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NOTICE 

HI$TORIQllX ET DESGRIPTirE 

SUR LE FAUBOURG 



ET LA 



PAROISSE SAINT-PIERRE 

DE NANCY, 

PAR M. L'ABBÉ MARCHAL, 

CURÉ DE LA PAROISSE. 



Le vaste terrain qui borde des deax côtés les routes con- 
duisant de Nancy à Lunéville, à Test; à Neufchâteau, au 
midi, n'avait aucune habitation à la fin du xvii* siècle, 
comme on le voit à l'inspection du plan de Nancy, par de 
Fer, en 1695 [1]. 

Pourtant l'ermita^je de la Magdelaine, la chapelle de Bon- 
Secours, les quelques maisonnettes de Nabécor, le fort de 
Sauleru et la ferme de Saint-Charles existaient déjà. C'est 
seulement de 1700 à 1715 que commencent à se grouper 
plusieurs maisons vers les glacis de la porte Saint-Nicolas 
et aux environs de Bon-Secours; à cela près, les deux chaus- 
sées n'offraient à l'œil que des champs et des prairies. En 
1725, on avait déjà bâti quelques maisons, celle entre autres 



de Tarchitecte Jenesson^ un peu au-dessous du pont jeté 
sur le ruisseau, venant du Montet, et qui traverse la chaus- 
sée. Cette maison est celle qui est connue sous le n^ 92 [2]. 
En ^751 d'assez nombreuses familles s'étaient Yéunies sur 
ce point : c'est alors qu'on donna le nom de faubourg de 
Bon-Secours et plus tard de Saint- Pierre, au territoire 
qui porte encore ce nom aujourd'hui [5]. 

Le faubourg Saint-Pierre est situé à l'est des deux villes 
vieille et neuve de Nancy; il s'étend en longueur, de la porte 
extérieure Saint-Nicolas au ruisseau de Jarville qui coule 
derrière l'église de Bon-Secours; et en largeur, de la tui- 
lerie de l'étang Saint-Jean, appelée, autrefois la Grande- 
Briquerie, à la rue des Jardiniers, au nord, et au chemin 
dit des Sables, à l'orient. Il est le plus grand et le plus po- 
puleux des faubourgs de l'ancienne capitale de la Lorraine. 

On le voit, l'origine du faubourg Saint-Pierre est la 
même que celle de toutes les habitations extérieures des 
villes trop resserrées dans leur enceinte première. La ville 
de Nancy ayant besoin de se développer chaque jour, il fal- 
lait bien que ses nouveaux habitants allassent chercher le 
terrain de leurs bâtisses au dehors des murailles de la ville 
qui, à cette époque , venait d'être démantelée de ses belles 
fortifications. Tout naturellement ils durent se fixer de pré- 
férence sur les bords des grandes routes qui aboutissaient 
au centre principal. La sortie de Nancy vers Strasbourg et 
vers la Bourgogne devait donc se transformer bientôt en 
ces deux larges rues dont j'ai déjà fixé la position , l'éten- 
due et les limites. 

Le coude très-prononcé que décrit la grande rue du fau- 
bourg Saint-Pierre, aura été déterminé, sans doute, par le 
tracé de la route et par la position des deux points extrêmes 
qui ont servi comme de jalons À la position naturelle de 
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cette longue ligne de maisons qui embellit ce spacieux fau- 
bourg. 

Quand Charles-Ie-Témëraire, à son entrée triomphale à 
Nancy, le 50 novembre 1475, promettait aux habitants de 
cette Tille, qu'il considérait déjà, mais avec trop de con- 
fiance, comme «es très chiers sujets ^ de fixer son séjour 
parmi eux, ce prince ne se doutait guère qu'il se préparait 
alors un tombeau à Nancy; que le lieu principal de la dé- 
faite de son armée serait converti en un cimetière bour- 
guignon, et que sur ce champ de bataille, son généreux 
vainqueur, René II, élèverait une chapelle, sanctuaire mo- 
. numental de sa victoire. Ça été précisément jusqu'à ce 
point que, dans la suite des temps, s'est étendue la capitale 
de la Lorraine, c'est à-dire jusque rIs-à-vis du village de 
Tomblaine, ainsi que le Téméraire en avait exprimé offi- 
ciellement la pensée [4]. 

En effet, la principale rue du faubourg Saint-Pierre et ce 
charmant village forment deux lignes parallèles qui ne sont 
séparées l'une de l'autre que par la belle prairie où coule 
en serpentant la rivière de Meurlhe, sœur vosgienne de la 
Moselle, chantée par Ausone. C'est dans la partie de cette 
prairie^ la plus rapprochée du faubourg Saint-Pierre et sur 
le territoire même du faubourg, que depuis 1846 on a 
creusé le canal de la Marne au Rhin. Un ponceau sur ce 
canal et un pont élégant en pierre sur la rivière, établissent 
une communication facile entre Tomblaine et le faubourg 
Saint-Pierre. Depuis quelques années les prairies qui bor- 
dent le canal du côté de Nancy, se sont métamorphosées 
en jardins; elles ne laisseront bientôt plus de traces de ce 
qu'elles étaient auparavant. 

Nous l'avons dit déjà, la grande rue et la rue du Montet 
forment les deux rues principales du faubourg Saint-Pierre. 
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La première, sous le règne de Stanislas, avait été plantée en 
partie, comme toutes le grandes routes d* alors, de hêtres, 
ainsi qu'il se voit sur le grand plan de Nani^y du sieur 
Micque. Ces arbres avaient atteint une très-grande hau- 
teur en 1815; ils furent arrachés. C'est depuis l'année 1854 
qu'une nouvelle plantation a été faite dans la même rue et 
sur une même étendue à peu près que la première, c'est-à- 
dire depuis Bon-Secours jusqu'à la hauteur du chemin de la 
Prairie. Le rétrécissement de la gr^de rue du faubourg, 
vers la porte Saint-Nicolas, par les trois habitations dontia 
première est au coin de la rue de la Prairie, à droite en en- 
trant en ville, provient, ce nous semble, de ce qu'il était li- 
bre aux propriétaires de bâtir comme ilsFen tendaient sur les 
terrains qui étaient aiy-delà des fossés du rempart. Ce n'est 
que longtemps après la construction de ces trois habitations 
que la voirie aura fixé la ligne à suivre pour la bâtisse des 
maisons du reste de la grande rue. Il faut espérer qu'un 
jour le Conseil municipal fera disparaître ces choquantes 
constructions qui déparent d'une manière si difforme notre 
beau faubourg. Entre ces maisons et la porte Saint-Nicolas 
se trouve encore une partie considérable de l'ancien fossé 
des remparts, au fond duquel coule un ruisseau venant de 
Mondésert. L'eau de ce ruisseau, qui sert aujourd'hui à un 
lavoir public, traverse sous terre la grande rue, va aboutir 
dans l'enfoncement appelé le Fossé et se jette dans la Meurthe, 
vers les Grands-Moulins. 

C'est seulement en 1816 qu'un cassis en belles dalles a 
remplacé les .larges et profonds fossés qui étaient si désa- 
gréables à l'odorat et si dangereux pour les piétons. Au- 
jourd'hui enfin, et depuis 1847, grâce à la prévoyance de 
nos édiles, la grande rue du faubourg Saint-Pierre, débar- 
rassée de ses trappes de cave, des saillies et des bornes 
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contre lesquelles on venait se heurter pendant Tobseurité 
des nuits d'hiver ; nivelée dans toute son étendue et pavée 
de même daQs une largeur d'un mètre et demi devant les 
maisons, la grande rue offre aux promeneurs les trottoirs 
les plus faciles que Ton puisse rencontrer dans aucune ville. 

En cette année même 1857, on vient d'achever pour la 
rue du Montet l'œuvre d'amélioration exécutée dix ans plus- 
tôt pmir la grande rue. Moins longue d'un tiers que son 
immense voisine, la rue du Montet est aussi moins ancienne. 
Aujourd'hui garnie de belles maisons jusqu'à Sauleru, elle 
n'en comptait que quelques-unes, et des plus maussades, au 
commencement de ce siècle. 

Cette rue, traversée par le chemin de fer, a vu s'ac- 
croitre, comme par enchantement, sa population qui , y 
compris celle des deux rues de l'Etang et de la Ga- 
renne, égale peut-être la population des autres rues du 
faubourg : la grande rue , les rues de la Prairie, du Bord- 
de-l'Eau, au nord; celle de Nabécor, la rue Dauphine, les 
petites rues Saint-Pierre et Piehon , au midi. Je passe sous 
silence les ruçs Belle-Vue et de Sauleru qui ne sont à vrai 
dire que des chemins vicinaux. Nous faisons remarquer que 
ces derniers sont devenus bien incommodes aujourd'hui à 
une partie de leurs habitants qui, depuis la coupure faite 
dans la petite rue Saint-Pierre, par l'administration du che- 
min de fer, ne peuvent se rendre à l'église que par un long 
circuit qu'il eût été si facile et si prévoyant d'éviter, autre- 
ment que par l'inutile passerelle établie dans ces quartiers où 
elle est, si odieusement nauséabonde par un de ses abords. 

Quatre fontaines publiques abreuvent de leurs eaux, ve- 
nant du plateau de la 'Malgrange, les habitants du faubourg 
Saint-Pierre. Ces fontaines, autrefois simples conduits en 
bois avec auges de même matière, ont été remplacées, deux 
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d'entre elles, par des bornes en fonte; les deux autres sont 
en pierre, Tune prés la porte Saint-Nicolas et qui sert à sus- 
pendre un réverbère ; Tantre sur la place de Bon-Secours, 
et qui date de l'administration de M. de Raulecourt, maire 
de Nancy : elle coule par deux tuyaux qui sont d'un fort . 
bel effet. 

La population totale du faubourg Saint-Pierre, les deux 
paroisses réunies, estd'envirohcinqmilleàmes. Elle est pres- 
que entièrement catholique ; il n'y a que quelques familles 
protestantes et juives. En 1738, elle n'était que de mille 
quarante-six personnes, et encore dans ce nombre, on 
comprenait tous les dehors des portes Saint-Georges et 
Saint-Nicolas qui ne formaient qu'une seule paroisse [5]. 

Nous allons donner successivement la nomenclature his- 
torique et la description des établissements divers, des dif- 
férents monuments du faubourg Saint-Pierre. Nous parle- 
rons aussi de ce qu'il y a de plus intéressant à connaître 
sur les hommes et sur les choses qui concernent cette partie 
de la ville de Nancy. Nous avons en entre les mains de pré- 
cieux documents et nous avons pu encore consulter à temps 
les témoignages des anciens : de cette sorte, la Notice que 
nous publions nous permettra de n'avancer que des choses 
vraies, que des faits d'une entière certitude. 

I. 

DES PAROISSES SAINT-PIERRE ET DE BON-SECOURS. 

En 1595, Bon-Secours, la Magdelaine, les deux Sauleru, 
les jardins de Nabécor, la Grande-Briquerie , toutes ces lo- 
calités qui à cette époque étaient connues sous la dénomi- 
nation de dehors de la Ville-Neuve^ appartenaient à la 
paroisse Saint-Sébastien qui venait d'être créée. Cette pa- 
roisse resta la seule de la ville neuve jusqu'à la formation 
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des deux paroisses Saint-Roch et Saint-Nicolas, en 1751. 

C'est alors que fut établi un vicariat pour la desserte 
des habitants qui résidaient dans les dehors de la ville 
neuve. 11 comprenait non-seulement le faubourg actuel 
de Saint-Pierre, mais encore les Grands-Moulins, les Tan- 
neries, le faubourg Saint-Georges, le Tapis- Vert, la rue 
des Jardiniers dans toute son étendue, enfin les maisons de 
campagne de Hardéval, près Maréville. Ce vicariat dépen- 
dait de la cure de Saint-Nicolas nouvellement érigée; mais 
le titulaire devait résider prés de l'église dans laquelle se 
feraient sous peu les offices paroissiaux. 

Après trente et un ans de durée, le vicariat de Saint-Pierre 
fut érigé en titre de cure indépendante par ordonnance de 
Mgr Drouas, évêque de Toul, en date du 5 mai 1762 [6]. Le 
sieur Jean-Baptisle-François Arnould, prêtre et vicaire de 
Saint*Pîerre, fut le premier curé de cette paroisse, laquelle 
était déjà connue depuis 1740 environ, sous la dénomina^ 
tion de Saint-Pierre çt Saint-Stanislas. Pendant qu'il vivait 
encore, en sa qualité de curé, M. Arnould, sur la demande 
de Mgr de Fontanges, second évêque de Nancy, consentit à 
l'union de sa cure au séminaire diocésain; et le 24 juillet 
1784, le supérieur de celte maison, M. Jean-Baptiste de 
Celers, de la société des Lazaristes, put être pourvu de la 
cure-unie et de tous les revenus y attachés [7]. 

La révolution de 1789 a bouleversé complètement cet 
état de choses; la cure de Saint-Pierre, comme bien d'autres 
paroisses en France, a eu son curé constitutionnel, un sieur 
Leclerc, auparavant chanoine régulier; ses revenus ont été 
confisqués, ses fondations de charité anéanties, et, au réta- 
blissement du culte en 1802, tout a été créé sur un nou- 
veau plan. Saint-Pierre, autrefois cure inamovible, n'est 
plus qu'une simple succursale. 
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Depuis quelques années et après bien des tentatives re* 
Douvelées à différentes époques et toujours infructueuses, 
pour faire de la chapelle de Bon-Secours une église parois- 
siale, soit à la totalité des habitants du faubourg Saint- 
Pierre, soit à une partie seulement de ce faubourg avec la 
commune de Jarville, une nouvelle succursale a été érigée 
à Bon-Secours. Elle se compose, outre Jarville et les Mal- 
granges, ses dépendances , de toute la grande rue du fau- 
bourg, à partir du Bord-de-l'Eau, le côté droit de cette rue 
en descendant au canal, d'une part; la ruelle dite de la 
Voûte avec ce qui est à gauche en allant à Brichambeau, 
d'autre part. M. l'abbé Morel, vicaire de Saint-Etienne de 
Toul, et originaire de.Nancy, a pris possession delà nou- 
velle succursale le jour de TAscension, le 16 mai 1844. 

II. 

NOTRE-DAME DE BON-SECOURS , CHAPELLE COLLÉGIALE ET 

PAROISSE. 

Cette chapelle célèbre est trop connue pour qu'il soit be- 
soin d'en rappeler ici les détails historiques. Plusieurs auteurs 
«lorrains ont écrit tout ce que l'on peut savoir sur l'origine 
de ce sanctuaire : sa première construction, les change- 
ments qu'elle a subis depuis sa fondation de 1484 à 1498. 
sous le duc René II, les dénominations diverses qui lui ont 
été données par le peuple, la dévotion des fidèles qui vont 
prier devant l'image qui y est honorée, enfin la nouvelle 
construction de Bon-Secours en 1758 par le roi Stanislas, 
ses embellissements successifs, les monuments qui la dé- 
corent, rien n'a été omis. Les écrivains les plus récents ont 
dit ce que cette chapelle a souffert pendant la révolution; 
ils en ont raconté la restauration en 1806, retracé avec dé- 
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tail et beaucoup d'exactitude i*état actuel , non plus seule- 

m 

meut comme simple lieu de pèlerinage, mais encore sa nou- 
yelle destination comme église collégiale et ensuite parois- 
siale. 

En parlant de Téglise de Bon-Secours» les mêmes écri- 
vains lorrains ont fait connaître ce qui concerne les pre- 
miers gardiens du cimetière des Bourguignons, ou plutôt de 
la chapelle ducale; ils ont dit que les pères Minimes ont 
succédé au premier ermite; que la maisonnette du frère 
Jean Yillecy deSesse^ prez du ruz de lacroixdeJarvilley 
a fait place en 1629, d'abord à des cellules pour quelques 
religieux prêtres, et que sur le terrain de ces cellules, le roi 
de Pologne a fait construire à ses frais en 1740, le beau mo- 
nastère dont on Yoit encore une partie, lequel a été changé 
depuis 1816, en une fabrique de filature et de tissage de 
coton. Avant cette dernière époque, en 1780, on commença 
derrière Bon-Secours, sur les jardins qui descendent au 
ruisseau, un splendide monastère pour les dames chanoi- 
nesses de Bouxières ; il ne fut pas achevé , et aujourd'hui il 
n'en existe pas le plus petit vestige : on peut en voir les 
plans très-détaillés aux archives du département et dans le 
cabinet d'un de nos curieux lotharingophiles. 

Non loin de l'emplacement de l'ancien monastère des 
Minimes de Bon-Secours, mais de l'autre côté de la rue et 
touchant, il y a quelques années seulement, à la bascule si 
malencontreusement située, comme chacun sait, se voit la 
longue façade de la Collégiale, ou maison de retraite des 
prêtres émérites du diocèse, bâtie en 1840 par les soins du 
coadjuteur de Nancy, Mgr Donnel, aujourd'hui cardinal et 
archevêque de Bordeaux. Avant cette récente construction, 
on voyait à la même place de noirs hangars, vieux débris 
de la fabrique d'un sieur Liot, remplacée vers 1800 par les 
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ateliers oà se moulaient les conduits en pierre factice du 
sieur Fleuret. Cet artiste distingué a fait graver et a donné 
au public, en un volume in-4'', les différents modèles de 
ses produits. Les hangars, les deux pavillons et l'ha- 
bitation qui avoisine ces derniers, près du ruisseau, 
figurent déjà sur un plan manuscrit très-détaillé et officiel 
du faubourg Saint-Pierre, antérieur à l'année 1723. Toutes 
les constructions faites vers la prairie appartiennent à la fa- 
brique de MM. Saladin et sont dues à leur prédécesseur, 
M. Bour. C'est presque bout*à-bout des ateliers Fleuret, 
en entrant en ville, qu'est située la belle maison dont le pro- 
priétaire fit murer les fenêtres donnant sur la rue , et cela 
par antipathie, dit-on, pour le roi Stanislas, aux passages 
fréquents duquel ce bizarre patriote lorrain affectait, dans 
son attachement pour les anciens ducs, de ne vouloir pas 
assister. 



III. 



LB BOAD-DE-L EAU. 

On donne ce nom aux maisons situées sur la rive gauche 
de la Meurthe et qui, avant le creusement du canal, ser- 
vaient d'habitation à un blanchisseur de toiles. Sur les prés 
environnants on voyait à l'époque où l'on pouvait encore 
laver les lessives dans l'eau courante de la rivière, de lon- 
gues allées plantées de hautes perches, lesquelles retenaient 
attachés les cordeaux où se séchait le linge agité par le vent. 
La petite rue qui conduit de la grande rue du faubourg à ce 
lavoir, aujourd'hui presque abandonné , porte le nom de 
rue du Bord-de l'Eau; sa situation, près de la Meurthe, 
fait facilement deviner l'origine de ce nom. Le seul côté 
gauche de la rue en descendant au canal est garni d'habi- 
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talions de i'aspect le plus modeste : on ne voit à droite 
qu'un long mur; et il y a quelque trente années on n*ap- 
percevait à la même place qu'une haie haute et touffue, 
défendue par un large fossé : cette rue forme de ce côté la 
ligne séparative des deux paroisses Saint-Pierre et de Bon- 
Secours. 

IV. 

Là MAISON DE SAINT-MATHIEU. 

En face de la rue du Bord-de-l'Eau et un peu plus bas 
que la ruelle de la Voûte, ainsi appelée depuis la construc- 
tion récente d'une partie de maison sur cette ruelle même, 
on remarque un hôtel de bel apparence, construit dans le 
milieu du xviii<> siècle par un riche habitant du faubourg 
Saint-Pierre. Cet hôtel, acquis vers 1816, par une commu- 
nauté de dames, dites de Saint-Joseph, venues de la West- 
phalie, a passé, après le décès des deux premières supé- 
rieures, vers 1830, aux mains des sœurs hospitalières de 
Saint-Charles, qui ont changé la première dénomination de 
Saint-Josephetlui ont donné celle de Saint-Mathieu qu'elle 
porte aujourd'hui. 

Les nouvelles sœurs sont chargées, par une fondation 
spéciale, de distribuer des médicaments à domicile aux in- 
digents du faubourg. Deux dames de la maison visitent les 
malades, leur donnent des secours pécuniaires et autres, 
selon l'occurence. De jeunes filles des deux paroisses re- 
çoivent, dans les classes qui y sont tenues, les premières 
notions de la lecture, de l'écriture et du calcul; les plus 
grandes de ces enfants sont instruites en mèine temps dans 
les ouvrages de la couture et dans d'autres encore qui con- 
viennent à leur sexe. Depuis quinzç ans environ la com- 
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munauté de Saint-Mathieu s'est augmentée d'un certain 
nombre de sœurs infirmes ou qui ont besoin de repos, 
après une vie active et remplie d'œuvres de charité. 

La congrégation de Saint-Charles s'étant décidée à fixer 
au faubourg Saint-Pierre le noviciat auparavant placé en 
ville, a fait agrandir sur la rue l'ancien hôtel, et y a ajouté 
dans rintérieur, augmenté d'une propriété voisine, un bâ- 
timent spacieux. Outre le noviciat et la maison de retraite, 
Saint-Mathieu renferme encore un petit hospice pour des 
femmes âgées ou infirmes. La fondation en est due princi- 
palement aux libéralités d'un chanoine honoraire de Nancy, 
M. l'abbé Dailly. Derrière les nombreuses constructions de 
cet utile établissement, existe un vaste terrain acheté de- 
puis peu et fermé de murs, auquel on communique du jar- 
din de la maison par un souterrain, afin d'éviter la ren- 
contre du chemin public qui sépare ce jardin du c^os en 
question. 

V. 

. LES PBTITES-SOBURS-DES-PAUVRES. 

Presque vis-à-vis de Saint-Mathieu est situé l'hospice des 
vieillards, hommes et femmes, tenu par les Petites-Sœurs- 
des-Pauvres. Cet établissement charitable qui se forme à 
peine, paraît devoir prospérer et ne laisser aucune place 
vacante dans les nouvelles constructions qui ne sont pas 
encore achevées. Puissent les pauvres nourris et entretenus 
dans cette maison s'appliquer avec vérité la sentence que 
son premier propriétaire a fait graver sur la principale 
porte 4*entrée : Satis morituro, à qui doit mourir ma mai- 
son suffit. 



— 47 — 
VI. 

LA MAISON DE RETRAITE DE SAINT -JOSEPH. 

Non loin de la maison des Petites-Sœurs et du même côté 
de la grande rue , est placé dans le lieu le plus avantagé 
peut-être du faubourg Saint-Pierre, Télégant et commode 
hôt^l du conseiller à la cour des comptes de Lorraine , 
M. François de Bourgogne. Laissé à sa veuve en 1802^ ce 
splendide logement a presque toujours eu. pour habitant 
avec la dame de Bourgogne, avant et après son décès, jus- 
qu'en 184S, le curé de la paroisse Saint-Pierre. Quelques 
changements appropriés à sa nouvelle destination y ont été 
faits, et l'administration de la maison-mère des sœurs de la 
Doctrine-Chrétienne de Nancy l'a donné , dans le courant 
de l'année 4846, pour maison de retraite à ses nombreuses 
sœurs âgées ou infirmes, bien dignes assurément d'un re- 
pos honorable. 

VIL 

LES RELIGIEUSES DOMINICAINES. 

Une maison particulière touchant la maison Saint- Joseph, 
exhaussée d'un étage et augmentée d'une maison voisine 
pour le pensionnat de jeunes filles , tenu pendant plusieurs 
années par les dames Maggiolo, vient d'être acquise par les 
religieuses du Tiers-Ordre de Saint Dominique. Elles y con- 
tinuent depuis trois ans l'instruction comme elle se donnait 
auparavant. Ces dameis ajoutent, en la présente année 1857 
au bâtiment ancien, celui qui le suit immédiatement et qui 
autrefois appartenait à la princesse d'Alsace. Lorsque toutes 
les constructions nouvelles seront terminées, le monastère 

des Dominicaines sera sans contredit un des beaux édifices 

2 
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du faubourg Saint-Pierre, duquel on a dit avec raison qu'il 
était le vestibule magnifique d'une cité magnifique. 

VIII. 

hX MAGDELAINE. 

Point central du faubourg Saint-Pierre, la localité connue 
sous le nom de la Magdelaine désigne trois établissements 
distincts : un ermitage, une ferme et un lavoir public» Déjà 
en 1528, sous les ducs de Lorraine Thiébaut et Ferry IV, 
son fils, un hôpital de lépreux existait à la Magdelainc-les<- 
Nancy. Il appartenait aux dames Prêcheresses, fondées par 
Ferry III dans sa capitale. Ces religieuses possédaient en 
longueur les terrains qui s'étendent à l'est de la porte Saint- 
Nicolas jusqu'au ban de Jarville. Probablement que la 
Magdelaine ou la léproserie de Nancy portait le nom de la 
sainte pénitente pour rappeler le souvenir du premier cou- 
vent de filles de saint Dominique, bâti en 1292, sur le 
ruisseau deMarleru, près Saint-Nicolas-de-Port, sur le ban 
de Xaneuveville, dans le lieu dit aujourd'hui encore la 
Magdelaine. 

La Magdelaine du faubourg Saint-Pierre est située sur le 
ruisseau, de Nabécor qui traverse la chaussée de Lunéville, 
sous les voûtes d'un canal construit sous le règne de Sta- 

4 

nislas. Si l'on s'en rapporte au plan de Nancy et de ses 
environs, tracé par le sieur de Fer en 1693, les bords sau- 
vages et encaissés du ruisseau de Nabécor n'auraient eu d'ha- 
bitations que dû côté de la route qui regaVde Vandœuvre ; 
aucunes constructions n'auraient existé dans la direction de 
Tomblaine. C'est pourtant de ce côté de la route que se 
voyaient autrefois la ferme et la chapelle de Sainte-Magde- 
laine ; aujourd'hui encore on voit les bâtiments de la ferme 



— 49 — 

dont les terres ont été vendues depuis quarante ans environ 
à divers particuliers. Près de là, sur le courant même du 
ruisseau, est ^n petit bâtiment construit par la ville pour 
servir de corps de garde aux époques de troubles poli- 
tiques. 

Avant la construction du lavoir public qui, en 1810, a 
remplacé les ruines de la chapelle et de la maison de Ter- 
mite de la Magdelaine, on donnait déjà le nom de lavoir à 
la fontaine qui, un peu plus bas et du côté opposé, alimente 
quelques cuves placées dans un enfoncement naturel, cou- 
vert d*un toit et où les lessiveuses blanchissent le linge 
qu'elles portent sécher sur un terrain incliné, au fond du- 
quel coule le ruisseau venant du Montet et indiqué plus 
* haut. C'est ce lavoir qui porte le nom de la Magdelaine, à 
l'exclusion du premier que l'on nomme le Casino ou de 
M. de Charmont, du nom du propriétaire qui l'a considé- 
rablement augmenté. 

IX. 

l'église saint-pierre, le presrytére, le cimetière et 

LÀ MAISON d'école. 

Un exemplaire manuscrit de la dissertation historique sur 
la ville de Nancy, ou plutôt les additions qui y sont jointes, 
rapportent que « l'on fit d'abord (après la création du vi- 
cariat) l'office de paroisse dans une petite chapelle accom- 
modée à cet effet; qu'on y chanta la première messe parois- 
siale le 18 novembre 1731. Mais comme elle n'était pas 
assez vaste, le sieur Jennesson, architecte, en a bâti une 
(église) [8] à ses frais qu'il a louée à la ville pour cent ans [9]. 
On a commencé à y dire la messe le 24 décembre 1756, et 
Mgr. Bégon,évéque de Toul, la consacra le 15 juin 1737. » 
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Cette église, dont la location par la ville a couru jusqu'au 
7 juillet 4798, époque de la résiliation du bail emphythéo- 
tique [10], celle église dépouillée de son mobilier et con- 
vertie pendant la révolution en un magasin d'effets mili- 
taires, puis cédée par les héritiers Jennesson, le dO mars 
1803, à des particuliers qui Tavaient acquise au nom des 
habitants du faubourg [11], a été réclamée par ces derniers, ' 
et enfin, par arrêt de la cour royale de Nancy, en date du 
25 août 1825, rendue à la ville, après remboursement 
de leurs dépenses aux anciens concessionnaires [12]. 

Voilà Texposé fidèle de la modeste origine de Téglise 
Saint-Pierre, la date certaine de sa construction récente, la 
fixation du jour où Ton y commença le service divin et oti 
fut faite la solennité de sa consécration par Tévèque diocé-* 
sain. Ainsi, pour satisfaire à des exigences historiques bien 
légitimes, nous avons dit les malheurs de Téglise Saint- 
Pierre dans les jours de la terreur, et comment, de pro- 
priété particulière non définitive, elle est devenue, comme 
les autres églises de Nancy, une acquisition légale. 

Quoique notre manuscrit dont nous avons indiqué le té- 
moignage certain, ne dise pas positivement que ce soit dans 
la chapelle de l'ermitage de la Magdelaine qu'aient été cé- 
lébrés les premiers offices du vicariat démembré de la pa- 
roisse Saint-Nicolas, il est hors de doute cependant que ce 
petit sanctuaire a servi d'église pour Saint-Pierre jusqu'à 
l'entier achèvement de l'édifice religieux élevé par l'archi- 
tecte de Saint-Sébastien, le sieur Jennesson, et à ses frais. 

Saint-Pierre, qui est plutôt un abri qu'un temple, selon 
la juste expression de l'érudit et élégant auteur du Nancy, 
Histoire et Tableau^ doit être rangé au nombre de ces 
églises que l'art moderne a substituées si pauvrement aux 
riches et é)légants moustiers du moyen-âge. Mais parmi ces 
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églises dépourvues de pensée religieuse, semblables aux 
prêches sans style, construits par la froide Réforme, notre 
maison de prières n*est pas la moins belle des églises de 
Nancy : clocher haut et bien dessiné , nef éclairé dans une 
sage proportion de toutes ses parties, et s'agençant, sinon 
parfaitement, du moins sans trop de défauts, avec le chœur 
que Ton aimerait à voir un peu plus spacieux; telle est l'é- 
glise qui sert à la paroisse Saint-Pierre depuis plus de cent 
vingt années. 

Les deux enfoncements qui sont de chaque côté de la 
nef, prés du chœur, sont des constructions récentes : elles 
n'existaient pas d'abord; le chœur ne renfermait pas autre- 
fois les deux autels collatéraux; le grand autel était adossé 
à la muraille du fond du chœur; la tribune était soutenue 
par les deux consoles qui se voient encore dans le mur de 
la tour; les deux colonnes massives ont été posées pour 
l'agrandissement de la tribune. C'est vers l'année 1826 que 
le plafond, simple lambris, a été plâtré, et que l'on a con- 
struit le baptistère : on remarque dans ce dernier quatre 
colonnes de marbre qui proviennent, dit-on, du Noviciat 
des jésuites de Nancy. Elles sont tirées des carrières de 
Maxéville. Une sacristie nouvelle a été ajoutée aux deux an- 
ciennes, au midi. Tune de ces dernières a été exhaussée en 
1846. On vient tout récemment de poser dans le chœur 
un pavé symétrique devant les autels. 

Le presbytère qui a été construit en même temps que 
l'église qui Favoisine sans aucun intervalle, est de l'ordon- 
nance affectée à cette sorte d'habitation pendant l'ad- 
ministralion du célèbre intendant de la Gnîaizière. Voir 
une de ces maisons curiales, c'est les voir toutes : rez- 
de-chaussée partagé en quatre pièces; le corridor au 
milieu ; à droite ou à gauche , selon la convenance du ter- 
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rain ou des lieux, la cuisine et la salle à manger; deux 
chambres à coucher; les remises, les écuries et les en- 
grangements. Le premier étage partagé en quatre pièces à 
la façon du rez-de-chaussée, puis la cour et le jardin obli- 
gés. Le presbytère de Saintr-Pierre , qui est à main gauche 
en entrant à l'église, n'a jamais été occupé jusqu'à présent 
par aucun curé, si ce n'est par M. Arnould, le premier ti- 
tulaire de la paroisse. Il est mort dans cette maison dans 
les premières années de la révolution et avant la nomina- 
tion du curq constitutionnel. L'ancienne maison de cure de 
Saint-Pierre, successivement possédée par des particuliers, 
est aujourd'hui la propriété du Séminaire qui l^a prêtée en 
partie pour les écoles tenues par les Frères. C'est aussi dans 
une pièce du rez-de-chaussée qu'est placée la bibliothèque 
paroissiale; dans la salle qui suit cette dernière, se réunit 
chaque semaine, le jeudi , une conférence de la Société de 
Saint -Vincent-de-Paul. 

S'il faut en croire ce qu'on lit dans le Recueil des Fon- 
dations du roy de Pologne^ le premier cimetière affecté 
spécialement à la paroisse Saint-Pierre, aurait été placé 
dans la partie du Séminaire où est actuellement le quartier 
Saint-Charles, avant que les pères jésuites eussent cédé 
par contrat d'échange, aux officiers de l'hôtel de ville de 
Nancy, ce terrain de notre premier cimetière contre la mai- 
son et le jardin d'Adam Leloup, où plus tard on a con- 
struit la maison d'école et établi le nouveau cimetière. C'est 
en effet ce nouveau cimetière qui a servi aux inhumations 
dans la paroisse jusqu'en 1796. A cette époque il fut sup- 
primé, puis repris de 1802 à 1842. Pendant sa première 
suppression, le lieu de sépulture des habitants du fau- 
bourg Saint-Pierre a été le cimetière de la Prairie, autre- 
fois Saint-Nicolas. Il en est encore de même depuis Tac- 
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quisitioD de Préville. Nous disons quelque chose plus bas 
du cimetière de la Prairie. Le chevalier de Saliguac, ami 
de Stanislas et secrétaire perpétuel de TAcadémie de 
Nancy, le savant père l^eslie, jésuite, d'origine écossaise, 
supérieur des Missions royales, auteur du meilleur abrégé 
d'Histoire de Lorraine que Ton possède, et M. l'abbé 
Joseph-François-Ignace Douze , décédé à Nancy le 26 dé- 
cembre 1818, ont été enterrés dans le cimetière Saint- 
Pierre. Sous le pseudonyme d'abbé de FerteutV, M. Donzé 
a publié la première traduction française des Nuits Attiques 
d'Âulu-Gelle, dont il est l'auteur. Les trois premiers curés 
de Saint-Pierre, MM.Arnould, en 1792, de Celers, en 1812, 
et Bernel en 1815, ont été inhumés dans la partie la plus 
élevée de ce cimetière, dans le milieu, près du mur de clô- 
ture qui le sépare, au midi du jardin du Séminaire. Cette 
portion du cimetière qui est partagée en deux sert, l'une 
de jardin à l'instituteur et l'autre de jardin' à la directrice 
de l'Asile. L'ancienne maison d'école vient d'être recons- 
truite et appropriée pour une salle d'Asile. Sur une partie 
du terrain du cimetière supprimé en mai 1842, la munici- 
palité de Nancy a bâti une école, précédée d'une cour 
plantée d'arbres. Elle a aussi construit l'habitation de l'insti- 
tuteur, en partie sur le terrain d'une propriété particulière, 
sous les appartements de laquelle on avait ménagé l'en- 
trée du cimetière, laquelle n'était, probablement, dans le 
principe, qu'une simple ruelle. r 

X. 

LE SÉMINAIRE DIOCÉSAIN ET LA MAISON UARIN. 

Pour se faire une juste idée de rorigiae de ces deux 
maisons, on doit consulter le Recueil déjà cité et dans le- 
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quel est consigné avec détail et exactitude tout ce qui con- 
cerne les établissements fondés par le roi de Pologne. Le 
chapitre P' de cet ouvrage nous apprend que le bel édifice 
qui sert depuis 1778 au logement' des professeurs et des 
élèves du séminaire diocésain, fut construit en 4742 pour 
recevoir les missionnaires jésuites, placés d'abord dans la 
maison du noviciat, près la porte Saint-Nicolas; il nous ap- 
prend que les dépenses occasionnées pour élever et meubler 
ce royal bâtiment, se montaient à la somme de deux cent 
trente-deux mille cinq cent vingt-neuf livres deux sous cinq 
deniers. 

Jusqu'à la suppression de leur drdre en Lorraine, après 
la mort du roi de Pologne, en février 4766, les PP. jé- 
suites occupèrent ce vaste palais décoré du titre de Sémi- 
naire royal des Missions. Il fut ensuite cédé aux Lazaristes, 
qui durent remplacer leurs prédécesseurs dans l'œuvre des 
missions. Ces prêtres de Saint- Vincent-de-Paul s'établirent 
dans cette maison; et, lorsque l'évêché de Nancy, démem- 
bré de celui de Toul, fut créé en 4778, le premier évêque 
du nouveau siège confia aux Lazaristes la direction de son 
. séminaire diocésain. M. de Kersauniac en fut le premier 
supérieur. A la rentrée de 1780, les séminaristes qui étaient 
encore l'année précédente au grand séminaire de Toul, 
prirent possession du Séminaire de Nancy, établi pour eux 
dans les bâtiments de la Mission, situés au faubourg Saint- 
Pierre. Cet état de choses dura jusqu'à la révolution, qui 
ne laissa subsister aucun des établissements religieux dont 
la France était dotée. On réunit alors dans le Séminaire 
des ouvriers tailleurs qui y confectionnaient des habille- 
ments militaires. Ce fut seulement à l'époque du Concordat 
que quelques séminaristes purent, en très-petit nombre, 
recevoir les leçons de théologie que leur donnaient un 
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religieux capucin, le père Amé et des prêtres séculiers, 
MM. Latasse et Michel, revenus depuis peu de Témigration. 

Les trois départements de la Meurthe, delà Meuse et des 
Vosges formaient la circonscription ecclésiastique de Nancy. 
Pour loger les nombreux élèves qui se présentaient aux 
ordres, l'administration du diocèse fit construire vers 4808, 
sur une partie du jardin de la maison curiale du faubourg, 
le bâtiment Saint-Charles, formant un angle droit, dont un 
côté donne sur les cours de l'ancien Séminaire , et l'autre 
derrière le chevet de l'église Saint-Pierre. M. le comman- 
dant de Malarlic, promu à la prêtrise depuis peu et qui 
avait accepté la charge de supérieur du Séminaire de Nancy, 
serait entré pour une somme considérable dans les dépenses 
occasionnées pour la construction de la nouvelle bâtisse. 

C'est alors que le jardin du Séminaire fut diminué de 
toute la partie qui forme la cour devant le quartier Saint- 
Charles. Les grilles en fer furent, de la sorte, reportées de 
l'ancienne cour à l'extrémité de la nouvelle, c'est-à-dire 
dans le lieu par lequel on entre aujourd'hui dans le jardin. 
Le calvaire qui est au fond du jardin n'était pas encore 
construit en 1778, comme le témoigne le plan de Nancy du 
sieur Moitey. Mais cette gracieuse construction est indiquée 
dans le grand plan des villes vieille et neuve de Nancy, par 
l'architecte Mique, en 1780. Le Séminaire de Nancy, outre 
les bâtiments dont nous venons de parler, avait dans ses dé- 
pendances, une maison de jardinier attenante aux terrains 
Immenses de la propriété principale. 

Un peu avant 1850, et sur l'emplacement de cette chélive 
habitation, on fît construire de vastes greniers et des écu- 
ries que l'économie domestique réclamait depuis longtemps. 
En 4823, à la mort de Mgr d'Osmond, évèquc de Nancy, 
le Séminaire fut autorisé à accepter de la succession du 
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prélat le legs d'un petit jardin contigu à la propriété da 
Séminaire; c'est celai qui est appelé la J?ar6ofte, et qui 
touche à la basse-cour. 

Dans un des appartements du Séminaire , celui du 
supérieur, sans doute, a habité le père jésuite de Me- 
noux, qui a été en correspondance avec Voltaire. Le père 
Cérutti aurait, dit-on, composé dans la chambre principale 
de l'économe de la maison , la fameuse apologie des jé- 
suites, chef-d'œuvre, comme chacun sait, de raisonnement 
et d'éloquence. La bibliothèque du Séminaire, assez bien 
fournie en ou^ages sur les sciences ecclésiastiques, laisse à 
désirer sous beaucoup d'autres rapports scientifiques. Elle 
ne renferme rien de bien remarquable qu'un Cartulaire 
concernant l'abbaye de Gorze et les matériaux en plusieurs 
volumes in-folio manuscrits qui ont servi à l'abbé Hugo, 
d'Etival, pour la composition de ses Annales Prœmonstror 
tenses. 

On remarque dans le corridor du premier étage du Sé- 
minaire, un magnifique buste en marbre blanc de Stanislas, 
le plus beau qui existe en Lorraine. Ce buste, érigé par les 
jésuites à leur royal bienfaiteur et qui a échappé au vanda- 
lisme révolutionnaire, est posé sur un piédestal, sur lequel 
on lit l'inscription latine suivante corrigée comme il suit : 

REGI BENEFKÎO 
POSVERE P. P. soc. IeSV 

MONVMENTVH HOC, • 

qvOd PÏEFAMDO TEHPORE 

ÂBLATVM 

RBPOSVIT SEH. NANC. SVPERIOR 

REDVCE LVDOVICO OPTATO. 

MDCCCXIV. ' 

Le local connu généralement sous la dénomination de 
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Maison-Mariity est celui qa'a fait bâtir Jean«Nicolas Jen- 
nesson, dont nous ayons déjà parlé plusieurs fois dans cette 
Notice. Construit avant le Séminaire des missions royales, 
le sieur Jennesson et sa femme, Jeanne Martin, en avait 
fait leur demeure; ils la cédèrent en partie aux pères je- 
suites par contrat du 47 mai 1741. Ces religieux occupèrent 
d'abord cette belle résidence. 

Après la construction de Thôtel des missions, la maison 
Marin fut appelée, selon Duriyal, Maison de probation. 
Les jésuites ayant été supprimés en Lorraine, elle a été 
vendue. Une demoiselle de Condé J'a habitée avant la révo^ 
lution; quelques années après, le sieur Marin jeune, négo- 
ciant, l'a achetée et y a établi une manufacture de tabacs. 

En 1822, le Séminaire a fait l'acquisition de la Maison- 
Marin et des jardins y attenant ; depuis lors, elle a servi 
en 1824 au logement des prêtres auxiliaires ou missionnai- 
res du diocèse. Après juillet 1850 elle était vide de ses an- 
ciens habitants; en 1852 une de ses salles a été occupée 
par les malades de la ville, atteints du choléra; en 1855 les 
élèves du Petit-Séminaire de Pont-à-Mousson y ont tenu 
les classes; on y a établi en 1856 le pensionnat dit Saint- 
Pierre, aujourd'hui transféré au château de la Malgrange. 

C'est pendant la tenue du pensionnat Saint-Pierre que 
Tabbé Lacordaire adressa la parole à une des premières 
réunions de la Société de Saint- Vinceht-de-Paul qui s'éta- 
blissait à Nancy. L'orateur, en simple habit français , était 
debout entre la porte d'entrée et la cheminée de la salle du 
premier étage, la plus extrême, du côté de la ville, et don- 
nant sur la rue. Cette salle avait été convertie en chapelle 
pour le pensionnat; c'est dans cette circonstance que le 
futur dominicain prononça cette phrase tant incriminée : 
Pour nous^ nous sommes le parti de Dieu ! 
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La maison Marin a été occupée dans ces dernières an- 
nées, tantôt par un pensionnat de jeunes gens, tantôt par 
des particuliers. C*est dans un de ses appartements que le 
curé de Saint-Pierre écrit la présente Notice. Ainsi l'histo- 
rique de la Maison-Marin se rattache à celui du séminaire 
dont elle est une dépendance depuis bientôt quarante ans. 
Vis-à-Tis de cette maison on voit deux beaux hôtels qui ont 
appartenu à deux généraux de la république : MM. Sahul 
et Collot; un troisième hôtel , près de ces derniers, mais 
plus rapproché de la ville, a servi de logement à M. Huin, 
dernier grand-prévôt de la maréchaussée dans la province 
de Lorraine, et à M. Mathieu de Dombasie. 

XL 

LE CIMETIÈRE SAir<T-NICOLÂS. 

Le sieur Belprey, brigadier des gardes du roi de Pologne, 
dans le beau plan de Nancy en relief qu'il a fait graver en 
1754, indique un cimetière spécial pour la paroisse Saint- 
Nicolas. Il était à droite en descendant la rue du Marché- 
aux-Yaux, immédiatement voisin de cet établissement, sur 
l'emplacement des maisons où il y avait une fabrique de fé- 
cule, distincte de celle des frères Grandeury, laquelle est 
plus haut dans la même rue. iCe cimetière dans l'intérieur 
de la ville a été supprimé; il ne paraît plus dans le grand 
plan du sieur Mique ; mais sur ce plan on aperçoit le nou- 
veau cimetière Saint-Nicolas. Il est situé au faubourg Saint- 
Pierre, il a servi aux inhumations d'une partie de la Ca- 
thédrale, de Saint-Nicolas et a porté ce dernier nom. 

En 1842, comme nous l'avons déjà observé, toutes les 
paroisses de l'intérieur de Nancy ont conduit leurs morts à 
Préville. M. Charles de Bourgogne, dont l'hôtel sert au- 
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jourd*hui à ia maison de retraite des sœurs de la Doctrine- 
Chrétienne, a été inhumé au cimetière Saint-Nicolas ou de 
la Prairie. Là encore sont les tombeaux de M. Nicolas, 
second évèque constitutionnel de la Meurthe , décédé en 
4806;- du révérend père Doré, auteur d'un recueil de can- 
tiques spirituels; et tout récemment on y a enterré M. Di- 
dier Demont:^ey, ancien curé de Saint-Pierre^ et M. Joseph- 
Pierre, curé de la même paroisse, son successeur. La croix 
qui est a la jonction des quatre allées principales de ce ci- 
metière, est un HYonument funèbre que les paroissiens de la 
Cathédrale ont élevé, en 1823, à la mémoire du vénérable 
M. Chariot, leur bien-aimé pasteur, dont les restes mortels 
reposent sous cette croix. 

C'est en descendant la rue de la Prairie qui conduit de 
la grande rue du faubourg au cimetière, que l'on rencontre 
à main gauche la fabrique si renommée d'instruments ara- 
toires de M. Mathieu de Dombasle : cette usine, créée par 
notre célèbre agronome, voit sa prospérité s'augmenter 
chaque jour sous l'habile direction de son gendre, M. Charles 
Vaillant de Meixmoron. A l'extrémité de la rue de la Prai- 
rie a été plantée, en 4802, une croix en bois, dite du P. 
Meunier, jésuite très-connu à Nancy. Jusqu'en 4850 les 
paroissiens de Saint-Pierre se sont rendus processionnelle- 
ment deux fois chaque année, le vendredi-saint et à la fête 
de l'Exaltation, au pied de cette croix. On y prononçait un 
sermon de la Passion, après lequel se faisait la cérémonie 
de l'adoration de la croix. Le monument religieux que le 
père jésuite avait érigé tombait de vétusté. M. Pierre, curé 
de la paroisse, aidé des#)ffrandes de quelques personnes 
pieuses, a remplacé, l'ancienne croix par une croix en pierre 
sculptée que l'on voit aujourd'hui . 
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XII. 

LA RUE DU HONTET ET LE BOIS DE LA GARENNE. 

Dans la direction de la rue da Montet et du chemin de 
la Garenne, nous signalerons plusieurs établissements. Et 
d'abord là fonderie générale de suifs du sieur Arnould, 
établie au faubourg Saint-Pierre par arrêt du conseil du 
roi en i780. Cette fonderie était à gauche en entrant dans 
cette rue. Chacun sait combien la chandelle de Nancy était 
renommée : on peut voir dans Lionnois ce qu'en dit cet 
auteur dans son Histoire de Nancy, tome I®', page 57i. 
A l'extrémité de la rue du Montet, vis-à-vis l'embranche- 
ment qui conduit à la Garenne, aujourd'hui Champ-de- 
MarSy une communauté de prêtres missionnaires, connus 
sous le nom à'Oblats de Marie, s'est établie il y a quel- 
ques années (i847) dans une maison assez vaste, mais peu 
appropriée pour des religieux. M. Guerrier de Dumast, si 
bien connu dans le monde littéraire, a habité longtemps 
cette maison, la propriété de son père. C'est dans la bras- 
serie voisine qu'est né, en 1808,1e citoyen Eugène Lorentz, 
préfet de k' Meurthe, à la suite de la révolution de février 
1848. 

La grande rue de l'Etang est parallèle à la rue du Mon- 
tet, mais elle n'a pas la même longueur que cette rue. La 
ruelle dite du Caveau aboutit à la rue de l'Etang : la pre- 
mière est ainsi appelée parce qu'à son extrémité se trouve 
un bassin qu'alimente une fontaine, où vont puiser une eau 
limpide et salubre les habitants f4e ce quartier populeux. 
La ruelle du Caveau coudait à travers des jardins, aune 
maison de campagne appelée Mondésert. Cette maison, dont 
les terrains sont coupés par le chemin de fer et terminés 
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par un pont, forme ]a limite nord de la paroisse Saint- 
Pierre. 

Le chemin vicinal auquel ce pont aboutit et qui se dirige 
vers la commanderie de Saint-Jean d^unepart, et de l'autre 
vers la commune de Yillers, ce chemin sépare la paroisse 
Saint-Pierre de la paroisse Sainte-Sébastien. 

Le bois de la Garenne est célèbre à Nancy parce qu'il 
rappelle le souvenir des officiers du régiment du roi, pen- 
dant qu'il tenait garnison dans cette ville, en 1789. Mais nous 
nous hâtons de le dire, la célébrité militaire de la Garenne 
n'a rien de tragique : seulement on aurait désiré que dans 
les jeux qu'ordonnait le voluptueux état-major du régiment 
nancéien, le public n'eût jamais été témoin que de spectacles 
champêtres ou comiques : le burlesque de ces récréations 
juvéniles était parfois un peu libre, dit la chronique scan- 
daleuse. Depuis longtemps déjà le Champ-de-Mars occupe 
l'emplacement de l'ancien bois de la Garenne. Tout prés 
de là, au nord, est situé le fief religieux de Sainte-Marie^ 
appartenant aux pères jésuites. Il est maintenant changé en 
une campagne délicieuse, de la création de Tancien payeur 
du département, M. Génin père. Tout près de là était la 
maison de campagne du général Hulot, où il est mort en 
1850. C'est aussi dans ces environs que se trouve un vaste 
terrain clps de murs et appelé le Cimetière des Russes, 
parce que sous l'Empire un grand nombre de prisonniers 
de cette nation y ont été_ inhumés. Très-souvent ce cime- 
tière a servi à la sépulture des suppliciés. En avançant vers le 
nord-ouest, on arrive à la Grande-Briquerie. Cette usine, 
qui est sur le chemin de Yillers, à quelques pas de la Croix 
de Bourgogne, forme la limite occidentale du faubourg 
Saint-Pierre. Nous faisons mention ici de cette tuilerie, 
parce qu'elle figure sur le plan du sieur de Fer, en 1695* 
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En se dirigeant de ce point vers le midi, on a devant soi 
la ferme de Saint-Charles y située à gauche de la route de 
Nancy à Neufchâteau. Autrefois propriété de Thôpital du 
même nom à Nancy, elle appartenait il y a quelques années 
au sieur Grandeury aine, industriel infatigable, qui en a 
fait une exploitation agricole, une belle et productive mé- 
tairie. Il a ajouté, il y a vingt ans environ , aux vieux bâti- 
ments de la ferme, plusieurs habitations agréables, ayant 
vue sur la chaussée. Il a construit aussi une écurie spa- 
cieuse ou chalet militaire , d'une forme élégante et com- 
mode pour les chevaux de notre régiment de cavalerie qui 
y vont prendre le vert ou se refaire de quelques maladies. 
Un membre de la famille Le Duchat, originaire de Metz, 
vient de mourir possesseur de Saint-Charles, où il a fait 
élever une belle maison de maître. 

xm. 

LES DEUX SAULRU ET LA CHIENNERIE. 

Nos historiens conviennent tous qu'il y avait aux environs 
de Nancy deux localités qui portaient le nom de Saulru; 
Tune, dit Durival, près de Villers, l'autre à 3S0 toises de la 
place. Lionnois rapportant les paroles de Claude Guillemin, 
auteur d'une Histoire du duc Charles /F, dit que c'était 
une maison de plaisance, à un coup de mousquet de la 
porte Saint-Nicolas; il y avait aussi, ajoute Lionnois, l'an- 
cien Saulru, moins considérable et plus près de Villers. 
Les divers plans de Nancy imprimés, ne font ayucune men- 
tion de l'ancien Saulru ; mais de Fer, Le Rouge, Moitey et 
Mique donnent un dessin du nouveau Saulru. Je n'ai vu 
un dessin de l'ancien Saulru que sur deux grandes cartes 
topographiques d'une partie de la Lorraine. Ces cartes ma- 
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nuscrites datent de 1730 à 1740. Elles sont probablement 
du géographe Bugnon : elles placent l'ancien Saulra à 
droite de la route du Montet , un peu au-dessus de la 
Chîennerie, vers le village* de Yillers. L'ancien Saulru 
existait donc encore à cette époqu%. L'auteur des deux 
cartes précitées donne le plan de cette censé : c'est un 
carré long ayant des bâtiments parallèles, les écuries d'un 
côté, la maison du fermier de l'autre. 

Si le nouveau Saulru doit son établissement à la du- 
chesse Renée de Bourbon, et si son époux l'a approuvé par 
lettres-patentes du 9 septembre 1552 , ce ne peut être le 
Saulru qu'aurait habité au xiv® siècle, la trop gentille 
dame dé Yandières, Alix de Champé, au grand regret de 
Marie de Blois, épouse bien négligée du vaillant duc 

Raoul. L'ancien Saulru serait ainsi c le Chastel que 

n'est loin de Nancey, pour parler la langue de Florentin le 
Thierriat, que fut baillé à icelle (la dame de Yandières) où 
elle fut grandement accoutrée, traitée et visitée par Monsei- 
gneur (le duc) qu'en eut moult plaisir. » 

Déjà en 1329, écrit l'évèque, de Yerdun, Louis de Ha- 
raucourt , dans son Mémorial des grands gestes et faits 
en la province de Lorraine, < furent en la plaine qu'est 
proche Nancey^ entre la susdite ville et certain chastel 
qu'a nom Saulru , ajournés, gentilshommes , chevaliers et 
escuyers par le sire Mathieu de Tintru : Hue sire de Ru- 
migny, les sires du Chastelet, de Bafremont et Yodemont, 
et fuet la mainbournie (régence) acquise et bailliée comme 
était d'ancienneté , us et costume, ainci que réglèrent en 
présence de puissante dame et haute princesse Isabelle, 
que acceptât la mainbournie du sien fils Raoul. > 

Saulru, la vieille censé, a totalement disparu; l'on ne 

sait plus où en retrouver les débris dispersés. Le nouveau 

3 
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Saulru était un petit fort an zvii" siâde; il n'est plos au- 
ionrd'hiû qu'une très-belle maison de campagne avec une 
teinturerie, exploitée par M. Baille, qui l'a établie il y a uoe 
cinquantaine d'années. On arrive à cette usine par la renie 
du Montet et par le chemin vicinal dit de Sorrupt. De part 
et d'autre l'entrée des jardins est magnifique. Par ce der- 
nier chemin on découvre encore faôlemenl les restes des 
fossés de cette forteresse lorraine, ruinée en 1671 par les 
ordres du farouche maréchal de Créqui. C'est dans cette 
réâdence ducale que se relira Charles IV, d'où il sortit 
monté sur un cheval blanc pompeusement et richement «- 
harnaché. Le duc était accompagné des princes de sa mai- 
son. Il vint dans sa capitale prononcer, â l'entrée exté- 
rieure de la porte Saint-Nicolas, le serment conslilntionnel, 
garantie solennelle des droits et franchises de la nation lor- 
raine. 

Le lieu que nos ancêtres appelaient Chinier, Chiennerie, 
est tout simplement en français le chenil où étaient ren- 
fermés et nourris les chiens de chasse des ducs.' D'après 
l'auteur inconnu des quelques notes de notre manuscrit sur 
la ville de Nancy, la Chiennerie était placée d'abord dans 
la censé de âaint-Cbarles. La maison qui porte ce- nom au- 
jourd'hui est l'habitation d'un vigneron ; elle est située à 
droite de la route, à la sortie du faubourg : les slatisliques 
anciennes et récentes n'en disent mot. 

XIV. 

:s Jinniifs nE kabécor, lb bois nE brichaiibbau , bellb- 

VDE ET LE COÔVEflT DU SACnÉ-C(BDB. 

Derrière le Séminaire et séparés de cet établissement par 
I longue rue ou plutôt le chemin de Bellevue , lequel est 
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bordé de chaque cdté par un certain nombre de maisonât 
se voient les jardins de Nabécor , groupe considérable 
d'habitations au milieu desquelles couie un ruisseau venant 
4u Montet et passant près du Charmoîs, maison de plai- 
sanfB du célèbre peintre lorrain Provençal, et descendant 
dans la Meurthe après avoir traversé la Hagdelaine. Ce vi- 
vifiant ruisseau sépare par moitié à peu près égale les cam- 
pagnes de Nabécor. Près de là, dans la direction de la Hat 
grange et de Heillecourt» était situé le bois de Bricham- 
beau. A couvert de cette petite forêt, les troupes de Re- 
né II purent venir, sans être aperçues, attaquer par der- 
rière l'aile droite de l'armée du duc de Bourgogne. Le 
bois de Brichambeau, dont une partie considérable était sur 
le territoire de Yandœuvre, a été entièrement défriché il 
y a soixante ans environ. Bellevue est située sur la rive 
droite du ruisseau de Nabécor et sur un coteau peu 
élevé. On y arrivait autrefois depuis la grande rue du 
faubourg, en suivant la rue de Nabécor jusqu'à son em- 
branchement dans la rue de Bellevue : on y arrivait encore, 
lorsqu'on était parvenu au coin de la ruelle dite de la Mag- 
delaine, dans l'endroit où avant la révolution il y avait au 
milieu d'une friche, convertie en jardins, une croix de 
pierre; là on trouvait un sentier qui conduisait à Belle- 
vue en trav^sant obliquement les champs d'alentour. Ce 
sentier servait sans doute à abréger le chemin pour venir 
à l'église paroissiale. Ua autre sentier à l'opposîte, con- 
duisait de Bellevue, en prenant la diagonale, à la cha- 
pelle de Bon -Secours; ces deux sentiers étaient parti- 
culièrement à l'usage des habitants de Bellevue. Cette cam- 
pagne était alors la maison de retraite que s'était choisie 
et préparée, pour y passer les dernières années de sa vieil- 
lesse maladive^ dans les exercices de la plus haute piété et 
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de la charité la plas généreuse, l'une des dernières chanoî- 
nesses du célèbre chapitre noble de Remiremont , la dame 
Catherine-Diane de Raigecourt. 

Belleyue après avoir été occupée par un pensionnat tenu 
par un abbé, ensuite par des particuliers qui l'ont laj^ée 
dans un état de délabrement , a été achetée par un avocat 
distingué du barreau de Nancy. Par ses soins Bellevue, res- 
taurée et embellie, est devenue une des charmantes villas 
de notre faubourg Saint-Pierre. 

Elle est maintenant une dépendance du Sacré-Cœur, qui 
y loge son aumônier et s'est réservé les vastes jardins 
qui ont servi à agrandir les jardins du monastère. Le Sacré- 
Cœur dont tous les bâtiments sont neufs, a un aspect im- 
posant : sa chapelle gothique est un petit bijoux. Placé 
sur la même colline que Bellevue, on y jouit d'un riche 
horizon; il est entouré de verts bocages qu'avaîçnt plantés 
pour leur maison de campagne, les pères jésuites du no- 
viciat de Nancy. Le colonel Yillatte, frère du général de ce 
nom, a précédé les religieuses dans cette maispn. C'est sur 
le territoire du Sacré-Cœur qu'était alignée, avant la ba- 
taille du 5 janvier 1477, la droite de l'armée de Charles de 
Bourgogne. C'est là que les Suisses, les Lorrains et leurs 
alliées commencèrent la déroute du Téméraire. C'est de là 
que, s'échappant sur son cheval moreau du milieu de ses 
ennemis, il vint, à travers champs, terminer ses jours si agi- 
tés dans les marais glacés de l'étang Saint-Jean ! 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



[1] Voir page 85, le plan de Nanci dans : IntrodacUon à la fortifica- 
tion, dédiée à Mooseigoear le doc de Boargogne, pur son trës-hnmble 
servilear de Fer. — Paris, chez Tantenr, dans Pisie da Palais , sar le 
qnai de TOrloge (sic) à la sphère royale , avec privilège do roy. la-i** 
oblong. 

[2] M. Thiéry-Solet , ancien eotreprenear k Nancy , a dans son ca- 
binet an plan manuscrit et officiel da fanbonrg Saint-Pierre, sur nne 
grande échelle. C'est nne copie faite et signée en 1725 par le sieur 
Jennesson , architecte de S. Â. R., pour les dames prècheresses. Ce 
plan fait connaître qQ*k cette époqae de 1723 , le faaboarg St-Pierre 
n'avait encore que peu d'habitations. Nous avons pris sur papier vé- 
gétal une copie de ce plan colorié. 

[5] Cette assertion résulte de la création en' 1731 du vicariat de 
Saint-Pierre, démembré de la paroisse Saint-Nicolas , comme porte la 
pièce ci-dessous cotée* n® 6 , et encore de ce que nous lisons dans nne 
note d'un sieur Nicolas , ajoutée à la Dissertation sur Nancy^; cette 
note est ainsi conçue : n L'heureux retour de Son Altesse Royale dans 
les Etats de ses ancêtres forme l'époqae de tous les beaux bâtiments 
que l'on voit à Nancy et aux environs. Le faubourg Saint-Pierre , où 

il n'y avait qu'une maison en 1700, est à présent considérable et 

a commencé à porter ce nom en 1731. n 

[é] Haguenin jeune : Histoire delà guerre de Lorraine et du siège de 
Nancy , par Charles le Téméraire , duc de Bourgogne , 1^75-1477 , 
page 92. 

[8] Voir dans notre cabinet un manuscrit, folio, coté n^ 1141, pro- 
venant de )a bibliothèque de feu M. Noël, et où se trouve le relevé de 
la population de la paroisse -Saint -Pierre en 1758. Cette population , 
cent dix ans plus tard, était de quatre mille cinq cents individus. 
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[6] Extrait des registres de la chambre épiscopale de Tout. 

Claude» par la grâce de Dieu et l'autorité du saint-siége apostolique, 
évêque, comte de Toul, prince du Saint-Empire, etc. 

Vu la requête à Nous présentée par le sieur Jean-Bapiiste-François 
Arnould, prêtre-^îcaire de la paroisse Saint-Pierre et Saint-Stanislas , 
faubourg de Nancy, tendante à ce que , eu égard au nombre considé- 
rable de paroissiens dont ladite paroisse est composée , lequel est de 
plus de quinze cents communiants, et k l'étendue de ta même paroisse 
qui a près de trois lieues de circonférence ; il Nous plaise ériger ledit 
vicariat do Saint-Pierre et Saint-Stanislas en Cure dont le titulaire 
sera tenu d'avoir un vicaire commensal pour l'aider k soutenir lo poids 
du ministère tait dans l'administration des sacrements que la visite 
4e8 malades^ l'ofGce paroissial et les instructions. Notre décret en- 
suite de ladite requête en date du 15 avril dernier , par lequel Nous 
avons commis le sieur Louis, curé de Rosières-aux-Salines, pour en- 
tendre sur le contenu en icelle les patrons de la Cure de Saint-Nicolas. 
d% Nancy , de laquelle dépend le vicariat de Saint-Pierre et Saint- 
Stanislas ; le sieur curé de ladite paroisse tle Saint-Nicolas , Messieurs 
les officiers municipaux de la même ville, les paroissiens de ladite pa- 
roisse Saint-Pierre et Saint-Slanislas, le suppliant et les autres parties 
iatéressées, s'il en est; et procéder ensuite k l'information de la né- 
cessité, utilité, commodité et incommodité de l'érection dndit vicariat 
de Saint-Pierre et Saint-Stanislas en Cure et dresser procès-verbal 
pour être par Nous ensuite statué et ordonné ce que de raison. Autre 
requête présentée par ledit sieur Ârnould au sieur Louis , notre com- 
missaire^ tendante k ce que le décret ci-dessus , il lui plaise permettre 
de citer par devant lui aux jour, lieu et heure qu'il jugera k propos 
les parties dénommées en notre décret , pour dire ce que bon leur 
semblera sur la demande du suppliant; permettre pareillement de 
fiiire informer sur la nécessité , utilité , commodité et incommodité de 
l'érection dont s'agit. Le décret du sieur Louis , curé de Rosières, en- 
suite de ladite requête en date du 26 avril dernier, par lequel en ac- 
ceptant la commission par Nous sur lui décernée , il ordonne que les- 
ditel parties seront assignées par devant loi en l'hôtel de M® Jean- 
François Henry, avocat en Parlement, résidant k Nancy, au lundi 3 du 
présent mois de mai, huit heures du matin ; permet de faire informer 
des avantages, utilité , commodité et incommodité de ladite érection , 
k l'effet de quoi les témoins seront assignés pour le même jour, dix 
heures du matin et deux heures de relevée, et jours suivants , s'il 
échet; et nomme pour greffier M® Collignon, greffier-commis au bail* 
lage de Nancy» et pour appariteur Didier-Nicolas Rousselot , baissier 
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ea la Cour : Texploit d'assigoalion , le 30 dudit mois d'avril , donnée 
en conséquence par ledit Ronsselol aux sieors Arnonld et Gilbaot , 
marchand chandelier audit faubourg ; au sieur Joseph Leclerc , huis- 
sier andiencier en la chambre de Lorraine; au sieur Houbault, procu- 
reur au bailliage de Nancy ; à M. Gouzot Tainé et à M. de Bourgongne, 
afocal à la Cour. Autre exploit d'assignation en date dudit joar, don- 
née par ledit Rousselot à M. le comte le Bègue^ demeurant audit fau- 
bourg Saint-Pierre ; k H. Richard , écuyer, résidant audit faubourg ; 
an sieur Commeau , directeur de la manufacture du tabac , résidant à 
Nancy ; à W Denysot, procureur k la Cour ; aux sieurs Duprey et Clé" 
ment Ghsrotte^ résidants audit faubourg. Autre exploit d'assignation 
du 29 dudit mois d'ayril , donnée par ledit Rousselot aux sieurs Pelit- 
jean, curé de Saint-Roch ; Micheiet, curé de Saint-Sébastien ; Pêcheur» 
curé de Saint-£pyre> et Renauldin, curé de la paroisse Notre-Dame de 
ladite ville de Nancy. Autre exploit d'assignation du 27 du même mois 
d'avril» donnée par ledit Rousselot à MM. les grand doyen» chanoines 
et chapitre de l'église collégiale de Nancy, dite Primatiale , et à MM. 
les officiers de l'hôtel commun de la même ville. Autre exploit d'assi- 
gnation » donnée le 3 du présent mois de mai par ledit Ronsselot au 
sieur Jean-Antoine Gléret» officier au service de France » et aux sieurs 
Jean Racoura» Nicolas Flambeau, Nicolas Vigneron , Jacques Maire et 
Léopold Gérard , tous notables de ladite paroisse Saint-Pierre. Autre 
exploit d'assignation, du 28 dudit mois d'avril, donnée par ledit sieur 
Rousselot au sieur Deville, curé de Saint-Nicolas de Nancy, à ce qu'en 
▼ertu de notre dit décret et de celui de notre dit sieur commissaire , 
ils aient a comparoftre par devant lui aux jour et heure qui leur se- 
ront indiqués audit hôtel par lui élu k Nancy, pour procéder aux fins 
desdites requêtes et décrets : le procès-verbal de comparution et de 
conleslation des parties ci-dessus et dudit sieur Arnonld , vicaire de 
Saint-Pierre et Sainl-Stanislas , par devant ledit sieur Louis , notre 
commissaire, contenant les dires, réserves et conditions desdites par- 
ties, de tout quoi il leur a été donné acte ; ledit procès-verbal en date 
du 3 présent mois de mai » par lequel il conste que les comparants 
n'ont et n'opposent aucuns moyens à l'érection demandée, et déclarent 
reconnoitre la vérité des faits exposés pour y parvenir , ainsi que la 
nécessité et utilité d'icelle. Autre procès-verbal contenant rinformation 
de commodo et incommodo faite par ledit sieur Louis , curé de Ro- 
sières, notre commissaire, pour constater la nécessité et utilité de l'é- 
rection dudit vicariat de Saint-Pierre et Saint-Stanislas en Cure, ledit 
procès-verbal en date dudit jour 3 mai , par lequel il conste que les 
paroissiens qui ont été assignés ainsi que les autres par lui entendus 
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BDr les tnoyeii) qui fondgni la demiade de lidile éreclioa , la reeoa- 
DoiucDl Décesaaire et très-alile ta bien gpiriloel de Itdile paroisse , 
composée de ptns de qainxe ceoU commoDlanls , el éteodae d'environ 
trois lienes de circonférence, poar l'aranlige qui résultera d'no cnrâ 
tu litre, qui s'attachera plas parlicnlièremeni à ses ODaJIles et qni sera 
lena d'avoir dd vicaire commensal qui lai sera par Noas doDné ponr 
l'aider dans tontes les roacilons de son ministère. Tool considéré , et 
le saiDl nom de Dien invoqué, Nous avons érigé el érigeons par ces 
présentes le vicariat de Sainl-Pierre et Saint-Slanislas dn fanbonrg 
Saint-Pierre de Nancv, en lilre de BénéQce-Care dont le tilnlaire sera 
tenu d'avoir un vicaire commenstH qai loi sera par Nous lionné; avons 
réglé en conséquence qu'il sen pajé andil titulaire une portion con- 
grue, ainsi que da droit, par qni il appartiendra; elqne la maison 
occnpée par le siear vicaire actuel lai sera donnée avec ses dépendances 
ponr servir de presbytère; que le droit de patronage de ladite Cnre, 
«près la première collation qui sera en notre libre el entière disposi- 
tion , appartiendra i HU. les grand doyen , cbanoines el cbapitre de 
l'église collégiale de Kotre-liame de Nancy , dite Primatiale , patrons 
de la Cnre de Sainl-Nicolas de la même ville , de laquelle dépendoit 
ladite église sncenrsale de Saint-Pierre et Saint-Stanislas ; la repré- 
sentation au vénérable sieur archidiacre de Port, el toute antre pro- 
vision, et disposition k Nous, ï cause de noire dignité épiscopale, le 
tonl, sauf les droits respectifs ei prétentions de toutes les parties ci- 
dessus, dont il leur a été donné acte; avons réglé en conséquenee qne 
la dite paroisse par Nous érigée en Cnre comme dit est, sera cl de- 
meurera composée de tons tes paroissiens qui la recounoissent actnel- 
lement pour lenr église paroissiale et qol s'élablironl ou demeureront 
dans la suite dans le territoire qui lai esl assigné. Donné i Ton) en 
noire palais épiscopal le cinquième mai mil sept cent soixanie-deni. 
t Claude, évéque, comte de Tout. 
Et plus bas : Bbuint. 

[7] UTRAIT DRS HESISIBES DB U CDiHBBB ÉnSCOPUE DB 
L'ÉvtCBÉ DB NIHCT. - 

Franjais de Fonlanges, par lo miséricorde divine el l'autorité dn . 
saint siège apostolique, évSque de Nancy, primat de Lorraine, con- 
seiller dn roi en tous ses conseils ; 

Tu l'acte de démission et résignation faiie entre nos mains le 5 juin 

dernier, par devant H°> Thîery le jeune, el Bonlangé son confrère, 

notaires royaui el apostoliques à Nancy, parM* Jeao-Baptiste-François 

, prètre^iuré de la paroisse Salnt-Pierro el Saint-Stanislas de 
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Naocy, de ladite Core de Saint-Pierre et Sainl-StanisIaSy poor cause 
toutefois d'union et non autrement^ au profit do Séminaire établi dans 
le faubourg Saint-Pierre de cette Tille, sous tontes les conditions por- 
tées audit acte, notamment de la réserve de tous les fruits et revenos, 
même du casnel de la dite Cure, on d'une pension équivalente aux 
dits fruits et revenus ; ledit acte de démission registre au greffe des 
insinuations ecclésiastiques, le même Jour 5 juin : la requête à Nous 
préselitée par M^ Jean-Baptiste de Célers, en qualité de supérieur du- 
dît Séminaire, aux fins qn'ïl nous plaise unir et incorporer la Cure de 
Saint-Pierre et Saint-Stanislas du faubourg Saint-Pierre de la ville de 
Nancy, au Séminaire érigé au même faubourg, ensemble tous les droits, 
fruits et' revenus de la même Cure, à la mense du même Séminaire, 
pour être ladite Cure desservie k perpétuité par celui qui sera supé- 
rieur dudit Séminaire, aux conditions portées en la démission de 
H^ Jean-Baptiste-François Arnould , notamment sous la réserve à son 
profit, pendant sa vie, de la jouissance desdits revenus ou d'une pen- 
sion équivalente, ainsi qu'elle sera fixée par Nous ; le soit communi- 
qué au promoteur du quatre juin ; les réquisitions dudit promoteur, 
du même jour quatre juin : Notre décret du 5 au bas, par lequel 
Nous avons ordonné qu'avant faire droit, il seroit informé de la com- 
modité et incommodité de l'union requise ; ensemble de la valeur de 
tous les revenus de la Core dont il s'agit, et que toutes les parties in- 
téressées à cette union seroient entendues par M. Charles de Fonlal- 
lard, vicaire- général de notre diocèse, que nous avons commis à cet 
effet, et pour faire généralement toutes les procédures nécessaires jus- 
qu'au décret exclusivement. Requête présentée par ledit M^ Jean-Bap- 
tiste de Célers à M. de Fontallard, tendant k ce qu'il lui plaise prendre 
son jour, lieu et heure, k l'effet de faire assigner par devant loi toutes 
les parties intéressées k Tunion dont il s'agit^ ensemble celles incon- 
nues, par affiches, et les témoins k entendre dans l'information de 
commodo et incommodo, et procéder en exécution de Notre ordon- 
nance ; décret dudit sieur de Fontallard, du 9 juin, par lequel en ac- 
ceptant la commission, il a ordonné que toutes les parties intéressées 
k l'union requise seroient assignées k comparoir par devant lui au pa- 
lais épiscopal le 22, dix heures du matin, savoir les connues, en la 
forme ordinaire, et les inconnues, si aucunes sont, par affiches et pu- 
blications par deux dimanches consécutifs, k Pissue de la messe pa- 
roissiale, et que les témoins k ouïr dans l'information de là commo- 
dité ou incommodité de la susdite union seroient assignés k comparoir 
au même lieu le 25 juin, dix heures du matin et jours suivans, s^il 
échet ; et que M® Jeau-Baptiste-Françols Ârnould représenteroit les 
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litres^ papiers^ rengeignemenU et docomenls coDceroaDl ladite Cure et 
qa*il foarniroit an état détaillé, signé et certifié véritable par loi, de 
tous les frnits et reveDus de ladite Gare; \eparéati$ expédié le 12 jain 
eo chancellerie sar arrêt de la cour du Parlement de Nancy, dn il, 
ponr mettre a exécution sona son ressort, notre ordonnance dn 5, et 
le décret de notre commissaire, du 9 jain. Exploits d'affiches et pnbli- 
cations par Mathieu, huissier au parlement, tant k la porte de Féglise 
paroissiale de Saint-Pierre et Saint-Stanislas, qu'à celle do palais du 
Parlement et de notre palais épiscopal, avec assignation a toutes per- 
sonnes inconnues qui pourroient prétendre avoir intérêt à ladite union, 
à comparoir par devant ledit commissaire aux jour, lieu et heure par 
lui indiqués ; le premier desdits exploits du 13 jain, le second du 20, 
représentés en originaux, et contrôlés les ié et 21 juin au bureau de 
Nancy, par Mangeot, fro Mulnier. Autre exploit du 14 juin, par ledit 
Mathieu, d'assignation : 1® aux paroissiens de la paroisse Saint-Pierre 
et Saint-Stanislas du faubourg Saint - Pierre de Nancy, dans les per- 
sonnes des sieurs Arsan, entrepreneur de bàllmens, échevin de ladite 
paroisse, et Mathelin, commissaire de police, avec interpellation 
d'en avertir les paroissiens; 2^ aux officiers municipaux de la ville de 
Nancy, en la personne du sieur Michel, leur greffier; Z^ aux vénérables 
grand-doyen, chanoines et chapitre de Téglise cathédrale-primatiale 
de Nancy, an domicile de M® Harmant, lear receveur ; 4*> à M® Jean- 
Baptiste-François Arnould, curé de la paroisse Saint-Pierre et Saint- 
Stanislas, tous à comparoir par devant ledit commissaire aux jour, 
lieu et heure par lui fixés; ledit exploit représenté en original et con- 
rôlé le 17 au bureau de Nancy par Mangeot pro Mulnier. Autre 
exploit des 19 et 23 juin, par ledit Mathieu^ d'assignations données 
aux sieurs marquis Dessalles, abbé Taraillon, de Bourgongne, de 
Charlemont, Galet, Briolet, Bellon, Flambeau, Pélré, Liot, Lachaus- 
sée, Boilé, Bernel, Albert et Leseure, M^ Henry l'ainé, Poincarré, 
GœurI, Fourier de la Borde, témoins à entendre dans l'information 
de commodo et incommodo; représentés en originaux, contrôlés au 
bureau de Nancy les mêmes jours par Mangeot pro Mulnier. Le pro- 
cès-verbal de comparution des parties intéressées, contenant leurs 
dires, réserves, conditions et protestations. L'ordonnance du commis- 
saire au bas du même procès-verbal du 22 juin, qui a donné acte aux 
parties de leurs comparutions, dires, réquisitions et protestations; 
ordonné que la délibération capitulaire du chapitre de la cathédrale^ 
primatiale du 21 juin, le résultat des paroissiens de Saint-Pierre et 
Saint-Stanislas, du 19, et la déclaration fournie par M® Arnould de 
tous les revenus de ladite cure, demeureront joints à la minute du 
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procès- verbal ; qae rexpédilion produite par M* Arooold^ ëe la sen- 
teoce d'érection da vicariat de Saint-Pierre et Saint-Stanislas^ en Cnre 
da 5 mai 1762, sera déposé an secrétariat de Tévèché et jointe à la 
procédnre poor y demeurer jusqu'après le décret définitif ; ordonné 
que ledit sieur commissaire se transportera le 26 dans la chapelle qui 
existe dans riolérieur de la maison du Séminaire, pour en constater 
rétendue, ï Tassistance du sieur Pierre François, loiseur juré, qui en 
fera la livraison et dont procès-verbal sera dressé ; et que par le 
même commissaire il sera procédé a Texamen des registres de bap- 
têmes, mariages et sépultures de la paroisse Saint-Pierre et Saint- 
Stanislas, qui seront représentés par M® Arnould, depuis dix années, à 
commencer au 1®' janvier 1774 jusqu'au 31 décembre 1783 inclusi- 
vement, à Teffetde vérifier combien, année commune, il peut y avoir 
de baptêmes, mariages, enterremens et relevailles dans ladite paroisse, 
et connoitre par là, autant qu'il sera possible, le produit annuel du 
casuel de ces différents objets, pour en être dressé procès- verbal. Les 
lettres patentes do mois de juillet 4779, pour l'établissement d'un sé- 
minaire à Nancy, registrées au parlement le 5 août suivant ; expédition 
de la sentence d'érections du \icari%t de Saint-Pierre et Saint-Stanislas 
en Cure, du 8 mai 1762; le résultat des paroissiens du 19 juin der- 
nier; la déclaration fournie par M^ Jean-Bapliste-François Arnould, de 
tous les revenus de sa Cure du 20; la délibération capitulaire du cha- 
pitre de la calhédraie-primatiale du 20 même mois ; l'information de 
commodo et incommodo du 25 ; le soit communiqué au bas, au pro- 
moteur ; le procès-verbal de recoonoissance et livraison de la chapelle 
du Séminaire du 26 ; autre procès-verbal de dépouillement des re- 
gistres de baptêmes, mariages et sépultures de la paroisse Saint-Pierre 
et Saint-Stanislas, pendant dix années, commencé au l^'' janvier i774 
et fini au 31 décembre 1783, contenant le résultat d'une année com- 
mune, les conclusions et réquisitions du promoteur. 

Tout vu et considéré, le saint nom de Dieu invoqué, ayant aucune- 
ment égard aux réquisitions du promoteur, lui avons donné acte de la 
protestation par lui faite contre la qualité de curé primitif de la paroisse 
Saint-Pierre et Saint-Stanislas, prise par le chapitre de notre église 
cathédrale-primatiale, dans sa comparution au procès-verbal du 22 juin 
dernier, et contre la qualité de vicairie donnée k la même paroisse 
dans ladite comparution ; avons pareillement donné acte aux officiers 
municipaux de la ville de Nancy de leurs protestations contre les ré- 
serves faites par le chapitre de la calhédral.e-primaliale en sa même 
comparution; en conséquence des preuves résultantes de l'information 
de commodo et incommodo, avons, du consentement de M® Jean« 
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Baptiste-François Araould, des paroissiens , dn chapitre de la cathé* 
drale-primatiale et des officiers * municipaux de la Tille de Nancy^ aoi 
et incorporé, unissons et incorporons an Séminaire établi au fauboar^f 
Saint-Pierre de la Tille de Nancy, la Gare de la paroisse Saint-Pierre et 
Saint-Stanislas du faubourg Saint-Pierre de la même ville, ainsi qu'elle 
a été érigée par décret épiscopal du S mai 1762, avec tous les droits 
en dépendants, sans aucune résenre et sans suppression néanmoins 
ni extinction de son titre ; ensemble tous les fruits, revenus et émolu- 
ments quelconques de ladite Cure, tels qu'ils sont b présent ou pourront 
être à l'avenir, à la mense du même Séminaire, pour être ladite Gare 
desservie à perpétuité au nom dn Séminaire par celui qui sera sapé- 
rieur dadit Séminaire, sur la comission autorisable qui lui en sera don- 
née par nous et nos successeurs, pour le régime des âmes, ponr, par ce 
Séminaire, entrer en possession de ladite Gure, après que l'union sera 
autorisée par lettres patentes registrées en la cour de Parlement, sans 
que, dans aacan cas, M^ Ârnould puisse résigner ni permuter ladite 
Gure; le tout aox charges et conditions suivantes : 

1<* Que M® Jean-Baptiste-François Arnoold aara, sa vie naturelle 
dorant, le titre et la qualité dn caré honoraire, avec droit de porter 
l'étole en la même église, d'en faire les fonctions au spirituel en cas 
d'abseoce ou empêchement du supérieur du Séminaire, et d'avoir rang, 
séance au chœur, aux processions et autres cérémonies publiques aussi 
en étole, et le pas avant les vicaires ou autres prêtres agrégés à h des- 
serte, sans néanmoins pouvoir prétendre aucun honoraire ni rétribu- 
tion pour raison de ses fonctions. 

2<> Qu'il continuera de jouir pendant toute sa vie de la totalité do 
presbytère, jardin d'iceini, appartenances et dépendances quelconques, 
sans qu'il puisse être attenu à y donner logement à aucun vicaire ni 
autres quels ils soient,'à la charge seulement des réparations locatives, 
sauf à lui ou à ses héritiers, après son décès, à retirer les armoires, 
alcôves et autres commodités faites à ses frais dans la maison de Gureel 
dépendances. 

5<> Que dans aucun cas il ne pourra être chargé des logemcns, 
pension, nourriture et entretien des vicaires. 

U^ Que pour lui tenir lieu de tous les fruits et revenus quelconques 
de ladite Gure, qu'il s'est réservés, il jouira sa vie naturelle durant, 
d'une pension viagère de deux mille deux cents livres, cours du 
royaume^ qui lui sera payée annuellement par le Séminaire, par quar- 
tier et d'avance, de trois mois à autres, franche et exempte de tout 
don gratuit et autres impositions quelconques présentes et à venir, pré- 
vues ou à prévoir, et dont le premier payement se fera dès le i*' jan- 
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vier qui soivra immédiatement la prise de possession de la part da Se* 
minaire;toas les fruits et revenus quelconques jusqu'au dit jour 1^' 
janvier demeurant réservés à M* Arnould. 

tfo Que la ville de Nancy ne sera atténue k d'autres ni à plus gran- 
des charges que celles qu'elle a acquittées ou dû acquitter jusqu'à ce 
jourd'hui, pour la desserte de ladite Cure, soit en vases sacrés^ orne- 
ments^ linge^ pain, vin, cire, livres et autres fournitures qui, sons 
aucun prétexte, ne pourront excéder celles auxquelles ladite ville a 
satisfait ou dû satisfaire depuis Pérection de cel^ Cure, et à quelque 
nombre puisse se porter celui des prêtres et des clercs attachés à la 
desserte après l'union. 

6^ Que pour indemnité de la perte du patronage de la Cure de Saint- 
Pierre et Saint-Stanislas, le chapitre de notre église calhédrale-prima- 
tiale jouira du droit de nommer à deux bourses ou pensions gratuites 
au Séminaire, qui pourront être divisées en trois ou quatre portions, 
toutes les fois qu'il lé jugera convenable, et auxquelles seront nommés 
par le chapitre en corps, des jeunes ecclésiastiques originaires du dio- 
cèse de Nancy, qui seront jugés dignes d'y être admis et d'y continuer 
leur séjour, par Nous et nos successeurs ou ceux qui seront commis 
par eux ou par Nous à cet égard ; duquel droit le chapitre ne com- 
mencera à jouir qu'après le décès de M® Arnould. 

7® Que tous les droits que le chapitre de la cathédrale-primatiale 
prétend avoir sUr la €ure de Saint-Pierre et Saint-Stanislas lui de- 
meureront réservés, sauf néanmoins notre droit et celui d'autrui, et 
sauf au promoteur à faire valoir, le cas échéant, sa protestation k' cet 
égard, les défenses au contraire réservées. 

S^ Qu'au cas que l'union de ladite. Cure ée Saint-Pierre et Saint- 
Stanislas vienne à cesser, le chapitre de la cathédrale-primatiale ren- 
trera dans le droit de patronage d'icelle. 

9^ Que si à la suite ladite Cure de Saint-Pierre et Saint-Stanislas 
était démembrée, ledit chapitre aura le droit de patronage de nouvelles 
Cures qui pourroienl être érigées dans son territoire, l'union subsis- 
tante; et que les qualités et droits que le chapitre prétend sur la Cure 
de Saint-Pierre et Saint-Stanislas, lui demeureront réservés sur les 
nouvelles Cures qui en seront démembrées, sous la réserve expresse 
néanmoins de nos droits et de ceux d'autrui, et sans préjudice à la 
protestation du promoteur, les défenses au contraire demeurant réser- 
vées ; et, attendu la protestation des officiers municipaux de la ville 
de Nancy, contre les réserves faites par le chapitre de l'église cathé- 
drale-primatiale en sa comparution^ avons au surplus délaissé aux dites 
parties à faire valoir leurs droits respectifs dans l'instance indécise 
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entre elles en la chafld>re des requêtes 4o palais^ pris le Pariement de 
Nancy.. 

Ordonnons en outre qu'au delà dé la pension viagère et annuelle à 
payer à M® Arnould, le Séminaire sera teno jusqu'à l'extinction de la- 
dite pension, employer annuellement la somme de trois cents livres, 
cours du royaume, en aumônes dans la paroisse, et qu'après le décès 
de M* Arnould, indépendamment des charités ordinaires, le supérieur 
du Séminaire versera ladite somme de trois cents livres annaellement 
dans ladite bourse de^la maison de Charité de la paroisse Saint^Pierre 
et Saint-Stanislas. 

Ordonnons enGn qae le supérienr du Séminaire se pourvoira Inces- 
samment à l'effet d'obtenir et faire registrer en la cour de Parlement 
des lettres-patentes confirmatives de ladite union et dérogatoires à l'ar- 
ticle xxy de redit du mois de mai dernier, registre en Pariement le 
21 jain suivant. 

Donné au château de Chaumont, en notre diocèse, sous notre seing, 
le scel de nos armes et le contre-seing du secrétaire de notre chambre 
épiscopale, le 24 juillet 1784. 

Signé : t François, év. de Nancy* . 
Par Monseigneur. 
GuEBaiBa. 

[8] ]^ous avons trouvé une pierre dans le tombeau de l'autel de la 
Sainte-Vierge , où elle est renfermée depuis l'année 1825. Elle a été 
extraite du tombeau du grand autel lors de la translation de cet autel 
du fond du chœur, au lieu où il se trouve actueHemeut, 1857. 

Cette pierre a 25 poucês de hauteur et 29 pouces de largeur sur trois 
pouces 6 lignes d'épaisseur ; el!e est carrée par le bas et arrondie par 
le haol^ où il y a un petit creux de forme ovale. 

On lit sur une de ses faces ce qui suit : 

D. 0. M. 

Le mardi 2i avril 1756 
J'ay étée bénite par Messire Nicolas François 
Petit Jean, prêtre docteur en théologie, curé 
De la par"« S*-Epure de Nancy, doyen de Port etc 

Et posée pour la 1'^ pierre de cette église 
Par Dem^»«» M« Jeanne et J™»e Françoise , 
Filles du Si' J-Nieolas-Jennesson architecte 
Des bâtiments de S. A. R. François III 
Duc de Lorraine et de Bar etc. et de 
Dm"^ Jeanne Martin, son épouse les 
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Qaels pour rendre gr&ee à Dieo e( 
implorer sa miséricorde onts faits b&tir celte 
Eglise pour I chanter ses louanges etc. 

On lit sur la même face les mots suiYants qui semblent indiquer qae 
cette pierre renferme des reliqnes. 

S. Bespicias. 

S. Generosi ; m. c. 

[9] Bail emphitéotiqae ponr 99 années à commencer le 24 décembre 
1736, de réglîse qni serTira de paroisse pour les dehors de la ville à 
la porte Saint-Nicolas, ayec les sacristies , maison joignante et jardin 
an derrier d'icelle , poar Messieurs les président , magistralz et con- 
seilliers de Thostel de ville de Nancy, prenenrs. 

Contre le sienr Jean-Nicolas Jennesson , architecte des bâtiments de 
S. Â. B. laisseurs 

dn 24 décembre 1756 

k 800 livres de location par chacune année , pajable par moitié de 
six mois k antres. 

Par devant le tabellion général en Lorraine , garde nottes hérédi- 
taire, demeurant k Nancy soussigné et en présence des témoins cy- 
après nommés, furent présents en personnes le sieur Jean-Nicolas Jen- 
nesson, architecte de S. Â. B. et demoiselle Jeanne Martin , son es- 
pouse de Iny deûement licentiée et anthorisée k l'effet des présentes , 
ce qu'elle a receue pour agréable , demeurant en cette ville , paroisse 
Saint-Pierre, lesquels ont déclarés et recognus volontairement avoir 
laissé et par ces présentes laissent solidairement Tnn l'autre , un seul 
pour le tout, et k titre de Bail emphitéotique pour le temps et espace 
de quatre vingt dix neuf années qui commenceront k courir dez au- 
jonrdhuy, et qui finiront k pareil jour les dittes quatre vingt dix neuf 
années finies et expirées ; k Messieurs les président, magistrats et con- 
seillers de l'hôtel de ville de Nancy présents et acceptants pour et au 
proffît de la ville et audit titre de Bail emphitéotique, l'église nouvelle 
que lesdits sieur et demoiselle Jennesson vienent de faire construire 
sur leur terrain an faubourg Saint-Pierre , proche la'Magdelaine , les 
deux Sacristies joignantes avec In maison attenante k laditte église au 
midy, dans laquelle réside actuellement le sienr Harolle, chimiste , le 
tout entre ledit sieur Jennesson du costé de Nancy d'une part et Adam 
Serigni du costé de Bonsecours d'autre. Ensemblie laissent aussy et 
comprennent au présent Bail le jardin qui est au derrier de laditte mai- 
son occupée par ledit sieur Harolle jusques au premier angle du chœur 
de laditte église dn costé du midy , et sur la longueur en fond qui s'y 
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Iroave, en laissant néantmoins quinze pieds de largeur entre le mur 
du sieur Soriot et celoy que lesdits sieur et demoiselle Jennessou doi- 
Yent faire construire pour la clôture parallelle avec son retour jusqu'à 
la rencontre de l'angle du chœur susdit , lequel mnr à faire sera fait 
mitoyen et entretenu à frais communs ; que tes murs de laditte église 
du costé du terrain desdils sieur et demoiselle Jennesson seront aussi 
miloyefls pour y appuyer ce qu'ils jugeront à propos, soit en bâtiments 
ou autrement , décemment et sans donner aucunes atteintes ny aux 
jours , ny seuretés de laditte église. Lesdits sieur et demoiselle lais- 
seurs se réservant Toratoire qui est du costé de leur terrain, pour leur 
usage et commodité , de même que pour leurs hoirs et ayants cause 
avec la communication en laditte église par la porte qui donne sur 
leur jardin , k charge néantmoins que la clef en sera déposée entre les 
mains du sieur curé présent et advenirs, ou à la sacristie pour l'entrée 
leur en estre ouverte et a leurs hoirs et ayants causes , aux jours et 
heures des offices joarnalliérs de laditte parroisse , pour jouir par la 
ville^ tant de laditte église que des maison et jardin ci-devant énoncés 
pendant tout le temps du présent Bail emphiléotique comme de choses 
à elles appartenantes audit titre , et en faire et disposer comme elle 
trouvera à propos^ k charge de Tentretien par la ville de toutes répa- 
rations quelconques ; et de payer auxdils sieur et demoiselle Jennes- 
son et k leurs hoirs, héritiers et ayants causes, la somme de huit cent 
livres, par chacune année , payable par moitié de six mois à antres , 
dont les six premiers mois eschoirontau jour et fesle de la SaintrJean- 
Baptiflte, 24 juin prochain 1737, les six derniers mois aux festes de Noël 
mesme année, et ainsy continuer k pareils termes de six mois en six mois 
d'années k autres jusqu'à Texpiration du présent Bail ; sera payé en 
outre annuellement pendant tous le cours du présent Bail et d'années 
k autres au sieur Vicaire administrateur de laditte paroisse la somme 
de vingt quatre livres pour rétribution annuelle d'un service qu'il fera 
en laditte église pour le repos des âmes desdits sieur et demoiselle lais- 
seurs et de leur famille, aux jours qui seront convenus entre ledit sieur 
administrateur et lesdits sieur et demoiselle Jennesson et leur famille ; 
jouiront lesdits sieur et demoiselle Jennesson et leurs hoirs successeurs 
et ayants causes des deux premiers bancs du costé de Taulel de saint 
Jean et saint Nicolas, de mesme que des honneurs de l'église comme 
ayant fondés et fait construire laditte église ^ après néantmoins- Mes- 
sieurs les officiers dudit hôtel de ville , touttes et quantes fois il s'en 
trouvera en laditte église. Que les bancs qui seront placés dans la nef 
de laditte église seront vendus au proffit desdits sieur et demoiselle 
laisseurs ; k la réserve de celuy destiné pour Messieurs de l'hètel de 
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ville et des débx qui sont actaellement placés de part et d'à aire du 
choeor^ desquels trois bancs ledit sienr Jeanesson a déclaré faire pré- 
sent à la ville ; qae da prii qui proviendra de la vente des bancs , W 
en sera abandonné un tiers au proffit du sieur vicaire administrateur 
actuel. Promettent lesdits sieur et demoiselle Jennesson laisseurs d'a- 
voir le présent fiail emphitéotique pour agréable , ferme et stable , et 
de le guarentir, fournir et faire valloir envers et contre tons, sous To- 
bligation généralle et solidaire de tons leurs biens , meubles et jm- 
meubles présents et fnturs qu'ils ont soumis solidairement a toutles 
justice^ et spécialiement les maison, église et jardin ainsy laissez, sans 
que cette danse spécialle déroge à la généralle , ny la généralle a la 
spécialle, y renonceant et à tons droits et exceptions contraires. Et de 
la part de la ville > elle promet aussy de l'exécuter et d'y satisfaire de 
sa part, mesdits sieurs les officiers obligeant pour cet effecttous les 
biens et revenus de laditte ville qu'ils ont soumis à touttes justices, re- 
nonceant à touttes choses contraires et promettent de payer laditte 
somme de huit cents livres annuellement , quels éuénements }t puisse 
anrivcr^ mesdits sieurs les officiers de l'hôtel de ville comparoîssants 
et acceptants pour Messire Claude de Hoffelise, chevalier, seigneur de 
Yilley le Sec, conseiller d'Etat de S. â. R. , son premier président en 
la cour souveraine et audit hôtel de ville, par Monsieur Nicolas Fran- 
çois Floriot, escuyer, conseiller à la Cour, Monsieur Georges Bagard , 
conseiller, maître des comptes, Monsieur Charles Arnoult Hanus, sei-. 
gneur de Jumecour^ conseiller de S. Â. R. , lieutenant général de po- 
lice des viUes et office de Nancy , par Monsieur Priant d'Alincourt , 
chevalier, procureur de S. A. R. au bailiage de Nancy , par les sieurs 
Ponget, conseiller pour la noblesse, Charles Roynat, Pierre Chenot , 
eonseillers permanents. Riches, conseiller trésorier, Mougenot, con- 
seiller assesseur, Jacob, procureur sindic, et Noël, secrétaire présents, 
lesquels ont déclarés agréer le présent Bail et ont promis d'y satis- 
faire, et de rendre lesdittes maison, église et jardin en état recevable 
à la fin et expiration desdittes quatre vingt dix neuf années. Fait et 
passé à Nancy avant midy, le 24 décembre 1736, en présence de Mes- 
sire Gftbriel Jacquin, prebtre , curé de laditte paroisse Saint-Pierre et 
de Chartes Guerre, huissier au Bailiage qui ont signés comme témoins 
avec les parties et le tabellion soussigné ; et sera fonrny une expédi- 
tion CD bonne forme du présent Bail audit sieur Jennesson aux frais de 
la ville^ lecture faitte. Signés à la minutte des présentes — J. N. Jennes- 
son ^ Jeaaiie Martin — de Hofflize, Bagard, Hanus, Priant d'Alincourt, 
Pettget, Joseph -Charles Ruynat, Pierre Chenot , Richez , N. Mou- 
genot, Jacob, Noël, G. Jacquin et C. Guerre, témoins ; et Pierre, ta- 

4 
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bellioD général soussigné. Conirollé à Nancy le 31 décembre i736« 
Rég. 14. f> 3, N® 7. Reçu vingt qnalre livres; jsigné : Deperonne , 
tabellion, Pierre, pour Grosse; scelé à Nancy, le 11 janvier 1737. 
Cenls qnalre vingt six francs neuf gros. Ponget. 

Copie da billet donné par le siear Jennesson a Messieurs les magis- 
tratz et officiers de l'hoslel de ville de Nancy le 2^ décembre 1756 ^ 
après le conlract ou Bail emphitéolique passé de Téglise de Saint- 
Pierre et maison y attenante. 

Je soussigné déclare que qnoy que par le Bail emphitéotique que 
j'ay passé ce jourdbuy pour' l'église Saint-Pierre que j*ay baty et la 
maison y attenante , il soit dit que la ville sera chargée de toutes jré- 
paràtions et entretiens quelconques, cependant la vérité est que je de- 
meure chargé ainsy que je m'y oblige de toutes réparations dejadille 
église et presbitère pendant les quatre premières années dudit Bail , 
promettant en outre de rendre faitz et d'achever tant la tour que le 
clocher, que laditte église ainsy qu'elle estjf commencée , néantmoins 
sans cloches ny confessionnaux ; que je ferés barer de fer les vitrages , 
et jours de mon oratoir tout à mes frais. Que la ville fera , et fournira 
la chère à prescher etc. Fait à Nancy ledit jour 24 décembre 1736 , 
signé : J.-N. Jeanesson avec paraphe. 

Controllé à Nancy , le 51 décembre 1756. Receus 9 sous 6 deniers 
pour pièce jointe. Registre 14. fol. 3. N» 7 signé : Deperone. 

Pour copie conforme à son original qui est joint à la minntte du 
Bail emphitéolique du mesme jour, entre les mains du tabellion soub- 
signé, et expédié ce jourdhuy neufieme febvrier mil sept cens trente 
neuf. Signé * tabellion Pierre. 

PERMISSION AC7X PÈRBS lÉSUITBS DE LA MISSION DE CONSTRUIRE A LEURS 
FRAIS UNE SACRISTIE PRÈS l'ÉGLISE SAINT-PIERRE, DU 8 AVRIL 17S0. 

Ce jourdhuy huitième apvril mil sept cent cinquante, la chambre et 
conseil de ville assemblée , ayant esté informée par Monsieur Hanns, 
prévôt lieutenant général de police , qu'il seroit agréable au roy, sui- 
vant qn'il a plu à Sa Maiesté de s'en expliquer elle même à luy , le 
sixième du présent mois , que l'usage de l'église érigée an faubourg 
Saint-Pierre et Saint-Stanislas , servante de succursale à la paroisse 
Saint-Nicolas, et laissée à la ville par le sieur Jennesson , propriétaire 
d'icelle pour cent moins un an, par contrict authentique du vingt qua. 
trième décembre mil sept cent trente six , fut rendu common aux ré- 
vérends pères de la Mission royale établie audit faubourg de Bon^ 
secours. 
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La chambre poar répondre aux inleations da roy et marquer à Sa 
Maiesié sa profonde soumission et sa reconnoissance de toutes les 
grâces et faveurs qu'elle a répaudues si libéralement dans la province^ 
et spécialement dans la capitale , par différents établissements qui y 
concourent également au soutien de la religion et au soulagement des 
pauvres , a déclaré consentir à ce que lesdits révérends pères de la 
Mission puissent à l'avenir et pendant tout le temps qui reste à écou- 
ler du Bail emphitéolique dont il s'agit, faire de laditte église Saint- 
Pierre et Saint-Stanislas un usage common avec les curé-vicaire et 
administrateur d'icelle , en convenant néantmoins du temps et heures 
convenables aux services respectifs dont ils pouront estre chargés ; de 
manière que rien ne puisse faire obstacle à celuy de la paroisse « et 
que le tout soit approuvé par monseigneur i'évèque. 

Auront lesdits révérends pères missionnaires , et feront construire à 
leurs frais une sacristie séparée pour le dépôt de leurs habits sacerdo- 
taux^ vaisseaux sacrés ^ ornements, luminaire et autres effets qui leur 
seront nécessaires , sans aucun mélange avec ceux de la paroisse : et 
pour de la part de la Chambre marquer d'autant mieux son empresse- 
ment à concourir aux vueus du roy en faveur d'un établissement aussi 
utile k l'Eglise et à l'Etat que celuy de la Mission royale, et contribuer 
en quelque sorte aux grands avantages que le çublicq en receoit ; la 
chambre après qu'il en a esté refféré à Monseigneur le chancelier, a dé- 
claré de son consentement se réserver le paiement total à faire du prix 
du Bail emphitéotique dont elle est chargée , sans prétendre y faire 
contribuer pour aucune part, lesdits révérends pères missionnaires qui 
demeureront seulement attenus aux réparations qui seront occasion- 
nées par leur fait. 

Fait et délibéré en la chambre du conseil de ville et police de Nancy, 
ledit jour huitième apvril mil sept cent cinquante. 

Signé : Hânus, Poujbt, Pierre, Guillon, N. Puiseur, G. Ghâpuis, 

RiGHEZ, N. MOUGENOT, JaGOB. 

Vu ; signé : Galaisière. 

Les jésuites du Séminaire royal des missions reçoivent avec les sen- 
timents d'une vive et respectueuse reconnoissance le présent acte que 
le conseil de l'hôtel de ville de Nanci a fait en leur faveur. En foy de 
quoy j'ay signé en qualité de supérieur de la'maison; à Nancy, ce 9 
avril 1750, 

Signé : J.Db Menoux, jésuite. 

Ce billet du père De Menoux avec la pièce qui précède est en origi- 
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B«l sor deoi feuillets de p^»ier folio ,' dont le dernier est en blanc-, 
saaf quelques iodieations. 

La copie du eonlrai du Bail empbyléoliqoe est sur parchemin in- 
quartOt^qnatre feuillets dont sept pages écrites ; le billet y annexé et 
signé Jenoesson, est en papier même format, double feuillet dont le 
premier seulement est écrit, et en eopîe coUationnée à Toriginal. Sur 
une feuille in-quarto en papier et séparée, est écrite riadicalion som- 
maire du Bail emphytéotique, telle que je Tai rapportée tout an com- 
mencement. 

Le tout conforme aux originaux déposés aux archives de la mairie 
de Nancy. 

[10] Séance do 19 messidor an VI (juillet i798] de la répnbliqae 
française, dix heures du matin. 

Vn la pétition présentée sous le vfi 3596 par la citoyenne Jeanne- 
Françoise Cueûllet , résidant à Nancy, tendant h ce qu'il plaise à Tad-* 
mloistraticn municipale , ordonner le résillement du Bail empyhtéoti- 
que, passé le 24 décembre 1756, de la ei-derant église et de la maison 
presbytérale de Saint-Pierre; ce faisant, la faire jouir de ces immeubles 
dont elle est propriétaire, comme représentant Jean-Nicolas Jennessoa 
son ayeol maternel, se réservant., dans ce cas , de se pourvoir par de~ 
vers le gouvernement pour les quatre années de loyer qui lui sont 
dues. 

Va aussi le renvoi en fait, le 27 pluviôse dernier, par Tadmiaistra- 
tion du déparlement à celle municipale pour avoir son avis. 

Ouï le rapport et le commissaire du directoire exécutif : 

L'administration municipale considérant que le Bail emphytéotique 
du 24 décembre 1736 dont il s'agit , avait pour objet de fonrnir de la 
part de la commune de Nancy , au ci-devant paroissiens de l'église 
Saint-Pierre un édifice consacré a la célébration du culte catholique et 
un presbytère pour y loger le curé. Que ce bail a été fait pour l'espace 
de quatre-vingt-dix-neuf ans , moyennant un canon annuel de huit 
cents livres, cours de la ci-devant Lorraine. Qu'il reste encore trente- 
sept ans à écouler avant d'atteindre son expiration ; mais qu'il a déjà 
cessé d'avoir son effet par la volonté du gouvernement , dès l'instant- 
de la suppression des paroisses ; que, depuis cette époque , l'adminis- 
tration militaire s'est emparée de Téglise pour en faire un magasin 
d'effets d'habillement et tl' équipement , et le presbytère est demeuré 
vacant. 

Que dès lors la commune de Nancy n'a aucun intérêt de conserver 
la possession d'édifices de ce genre, attendu .qu'elle n'en pourroit reti- 
ler aucun espèce d'utilité, el qu'au contraire ils loi deviendroient infi- 
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niment onéreax , soil da côté des frais d'entretien et de réparations , 
soit relativement an loyer qu'elle sapporteroit en pare perte. 

D'après ces considérations, l'administration municipale estin^e qu'il 
y a lien de déclarer le Bail emphytéotique da 24 décembre 1736 rési- 
lié ; en conséquence, autoriser les héritiers ou représentants de Jean- 
Nicolas Jennesson et de Jeanne Martin son épouse , à rentrer dans la 
possession des édifices et jardin rappelles an même bail , sous la con- 
dition néanmoins qu'ils ne pourront rechercher ni inquiéter la com- 
mune de Nancy , a raison des réparations grosses et menues stipulées 
an même bail, ni lui répéter aucun loyer ou canon échus ni k écheoir, 
et h charge en outre par lesdits héritiers de supporter tous les frais 
relatifs à la résiliation demandée^ et à lear mise en possession. 

Fait et délibéré à Nancy ledit jour ; présents : les citoyens Jeanroy, 
président ; Coliny, Rousseau^ Colin et Botta , administrateurs munici- 
paux ; Richard, commissaire du directoire exécutif , et Roilin , secré- 
taire en chef. 

Séance extraordinaire du 3 thermidor, an VI de la république 
françoise, dix heures du matin. 

Vu l'arrêté de l'administration centrale du département de laHeurthe, 
du 37 messidor dernier, sur la pétition présentée par la citoyenne 
Jeanne-Françoise Guefillet, par lequel , en approuvant l'avis de l'admi- 
■iitration municipale (19 messidor), elle déclare le Bail emphytéotique 
du Si décembre 1736 résilié ; en conséquence , autorise les héritiers 
on représentants de Jean-Nicolas Jennesson et de Jean ne Martin , son 
épodse , h entrer dans la possession des édifices et jardin rappelés au 
même bail, soas la condition néantmoins qu'ils ne pourront rechercher 
ni inquiéter la commune de Nancy it raison des réparations grosses et 
menues stipulées au même bail, ni lui répéter aucuns loyer ou canons 
échus, ni h échoir, et à charge par lesdits héritiers de supporter tous 
les frais relatifs ^ h résiliation demandée et à leur mise en possession. 

Ouï le Mpport et le commissaire du directoire exécutif : 

L'administration municipale arrête qu'en conséquence de la résilia- 
tion pronocée par l'arrêté précité , il sera passé par elle , devant no- 
taire, contrat de rétrocession des édifices et jardin rapellés au Bail 
emphytéotique du S4> décembre 1736, au profit des héritiers ou repré- 
sentants de Jean^Nicolas Jednesson et de Jeanne Martin , son épouse ; 
à l'efiet de quoi, le citoyen Rousseau , l'un de ses membres , figurera 
pour elle audit contrat , ainsi qu'à l'acte de leur mise en possession , 
sous les conditions insérées au même arrêté. 

Fait et délibéré a Nancy ledit jour ; présents : les citoyens Lalle-- 
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mand, président ; Jeanroy^ Coliny.el Botla, administrateurs munici- 
paax ; Richard^ commissaire da directoire exécntif , et RoUin , secré- 
taire en chef. 

ÉGLISE ET PBESBTTÈRE SAINT>PIERRB RÉTROCÉDÉS A LA FAMILLE 

CUEULLET. 

Par devant te notaire à Nancy soussigné , fat présent Claade-Léo- 
pold RoHSseaa , commissaire nommé par délibération de l^administra- 
tion manicipale de la commune de Nancy du 3 thermidor dernier ré- 
sident audit Nancy ; 

Lequel y en exécution d'un arrêté de l'administration centrale du 
département de la Meurthe, du 97 messidor précédent qui déclare ré- 
silié le bail passé devant Pierre, le 24 décembre 1736 , pour 99 ans , 
par Jean-Nicolas Jennesson et Jeanne Martin son épouse à la commune 
de Nancy, de Téglise connue sons le nom de ci-devant paroisse Saint- 
Pierre, située à Nancy, faubourg de la constitution, des deux sacristies 
joignantes, de la maison attenante et du jardin au derrière ; a déplaré 
rétrocéder le bénéfice du même bail pour le temps qui en reste k cou- 
rir an profit de Joseph-Zacharie, Jeanne-Françoise Cueiliet , résidens 
à Nancy, présents et acceptants, de Marie-Anne Cueiliet, Marie-Fran- 
çoise-Henriette et Charles-Joseph-Fréderic Demarne , résidens à Bar- 
snr-Ornin, tous héritiers et représentants desdits Jean-Nicolas Jennes- 
son et Jeanne Martin , ces trois derniers acceptants par Nicolas-Joseph 
Lefebvre, résidant à Nancy, leur fondé de pouvoir, pour ce comparant, 
suivant leurs procurations passées devant Bannet , notaire audit Bar, 
les 25 thermidor dernier et 6 fructidor, présent mois, lesquels reste- 
ront cy-jointes sous les clauses , charges et conditions énoncées audit 
arrêté et notamment de ne pouvoir, de la part desdits cessionnaires , 
rechercher la commune de Nancy, pour raison des canons stipulés au- 
dit bail , montant à huit cents livres , cours de la ci-devant Lorraine , 
par année, au moyen de quoi ledit Clande-Léopold Rousseau , en sa- 
dile qualité, consent que lesdits cessionnaires se mettent en possession 
desdit» immeubles pour, par eux en jouir, user et disposer dès cejour- 
d'huy, comme bon leur semblera. 

Fait et passé à Nancy en l'élude , le 15 fructidor. Tan VI de la ré- 
publique, neuf heures du matin ; présents : Jean Bureau ^ huissier, et 
Gésard Loiseau, rentier, résidants à Nancy, témoins connus et requis 
soussignés k la minute avec les parties, lecture faite. 

Enregistré à Nancy, le 21 .fructidor an VI. 

Reçus quatre cent quatre vingt seize francs. 

Signé : Pierbon. 

Pour copie , signé : Ragot. 
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[11]. VeDte de l'église Saint-Pierre par les héritiers Jennesson à la 

dame veave de Bourgogne, en date da 19 ventôse, an XI. Voir aux 
archives de la ville la liasse concernant le faubourg Saint-Pierre. 

[12] Conseil d'Etat, séance du 27 mars 1822, autorisant la ville de 
Nancy à accepter racquisilion faite par la dame de Bourgogne le 19 
ventôse an XI, au nom des habitants du faubourg , dit de la constitu- 
tion de Nancy, ou de Saint-Pierre , de Téglise connue sous cette der- 
nière dénomination. Arrêt du 23 août 1825 ordonnant Teiécution du 
contrat du 19 ventôse an XI au profit de la ville de Nancy, pour et au 
nom des habitants du faubourg Saint-Pierre. Voir aux archives de 
Nancy la liasse indiquée ci-dessus. 

Nous n'avons pas cru nécessaire de mentionner ici tontes les pièces 
qni terminent le procès intenté en mars 1822, parce qu'elles ne tou- 
chent pas II la question principale ; nous voulons parler de la remise 
à la ville de l'église Saint-Pierre par les acquéreurs du 13 frimaire 
an XII. C'est Tarrèt du 23 août 1823 qui termine le procès propre- 
ment dit. Les nouvelles et dernières instances relatives à des objets 
accessoires sont enfin terminées par un arrêt du 18 novembre 1823 , 
comme on peut le voir aux archives de la ville. 
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MÉDECmE ET DE LA CHIRURGIE 

EN LORRAINE , 

Depuis les temps anciens josqa'k la réonion de cette province 

k la France, 

PAR M. J.-B. SIMONIN PÈRE. 



AVANT-PROPOS. 

L*histoîre de la médeciDe et de la chirurgie en Lorraine 
est divisée en deux parties : la première fait connaître les 
diverses phases de Fart médical , depuis les temps anciens 
jusqu'en 1766 ; la seconde expose les travaux des méde- 
cins y nés avant Pépoque ci-dessus indiquée. Nous ne par- 
Ions pas seulement des hommes distingués dans Fart de 
guérir dont la Lorraine et les Trois-Evêchés ont été le ber- 
ceau, mais encore de ceux qui, par une longue résidence 
dans ces contrées, ont acquis, en quelque sorte, la qualité 
de nationaux. Les ouvrages de nos devanciers étant nom- 
breux, nous les avons rattachés, d'après leur contenu, 
aux grandes divisions des sciences médicales, et nous avons 

donné leurs titres à la suite de chaque section. Les écrits 

9 



— 58 — 

des médecins lorrains ont servi de base à notre travail; 
mais, n'ayant pu les consulter tous, nous avons puisé des 
renseignements à diverses sources : nous citerons surtout 
la Bibliothèque lorraine de Dom Calmet ; les bibliothèques 
médicale et chirurgicale de Haller ; le Dictionnaire histori- 
que de la médecine, d'£ioy ; la Biographie du dictionnaire 
des sciences médicales ; le Dictionnaire de la médecine 
ancienne et moderne,^ de Dezeimeris, etc. Nous avons omis 
à dessein des ouvrages de peu de valeur, d'autres plus im- 
portants 'ont pu échapper à nos recherches ; les titres de 
quelques livres, empruntés aux biographies que nous 
avons citées, présenteront peut-être des incorrections ; il 
n'en sera pas de même de ceux que nous avons eus sous les 
yeux. 



Depuis environ trente ans, les érudits des départements 
qui formaient la Lorraine ont fait de ce duché l'objet de 
leurs recherches et de leurs travaux; ils ont éclairé d'un jour 
nouveau l'histoire générale et particulière de cette pro- 
vince , décrit ses antiquités et fait connaître , mieux qu'on 
ne l'avait fait jusqu'alors, la marche et les progrés des arts 
et des sciences chez nos ancêtres. 

Parmi les sciences , il en est une cependant sur laquelle 
les écrivains gardent à peu près le silence : je veux parler 
de la médecine, dont je vais essayer d'esquisser l'histoire. 

Depuis les Gaulois, dont l'origine se perd dans la nuit 
des temps, jusqu'à la réunion de la Lorraine à la France, 
cette province a subi de nombreuses transformations. La 
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Gaule belgique , qui fut son berceau , conquise par César, 
cinquante-huit ans avant l*ère chrétienne, resta sous la domi- 
nation des Romains jusqu'en l'an 406, où elle fut envahie par 
les Barbares. En 751 , son territoire fit partie du royaume 
d'Austrasie, puis, en 900, de celui de Lothaire, d'où son 
nom de Lorraine. Après des guerres continuelles et désas- 
treuses, la Lorraine fut gouvernée par des ducs bénéficiers, 
auxquels succéda, en 4048, Gérard d'Alsace-, tige des ducs 
héréditaires ; enfin, en 1757, Stanislas, roi de Pologne, 
prit possession du duché, qui, en 1766, fit retour à la 
France. Ces vicissitudes politiques , ce mélange de popula- 
tions diverses, ne firent pas seulement varier l'étendue du 
territoire , la langue, les coutumes et les mœurs de ses 
habitants , mais produisirent encore de grandes perturba- 
tions dans la culture et la marche des lettres et des 
sciences : il ne sera question ici que de celles qui ont 
pour objet la conservation et le rétablissement de la santé. 

PREMIÈRE PARTIE. 

DES DIVERSES PHASES DE LA MÉDECINE ET DE LA CHIRURGIE, 

CONSIDÉRÉES EN GÉNÉRAL. 

On ne peut pas se tromper, ce me semble, dit Daniel 
Le Clerc, en assurant que le premier homme a été le pre- 
mier médecin , ou qu'il a le premier eu connaissance de la 
médecine naturelle. La même loi qui Ta rendu sujet à la 
mort, l'ayant aussi rendu sujet aux maladies ou du moins 
à diverses incommodités qui sont attachées à la nature 
humaine, il ne faut pas douter qu'il n'ait fait ce qu'il a pu 
pour s'en garantir ou pour s'en délivrer' . Georges Ma- 

1. Histoire de la médecine, Lahaye, 1729, chapitre IV, page 7. 
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thias* et plusieurs historiens de Fart médical partagent 
l'opinion émise par Daniel Le Clerc. Si, après sa chute, 
Adam a mis en usage des précautions hygiéniques et des 
médicaments dont l'observation lui avait révélé les bien- 
faits, on ne doit pas être surpris de rencontrer chez les 
Gaulois quelques connaissances médicales. Les prêtres de 
ce peuple étaient à la fois les ministres de la religion et 
de la santé. Les druides étaient partagés en trois classes : 
les druides proprement dits, les cubages et les bardes. 
Les cubages, livrés à l'étude de la nature, connaissaient 
un grand nombre de plantes auxquelles ils attribuaient des 
. propriétés par fois réelles et par fois exagérées. Parmi ces 
végétaux, figuraient le gui de chêne, le selago,la ver- 
veine , l'ellébore^ la jusquiame , la pulsatille , la mandra- 
gore , etc. Pour que les plantes qui viennent d'être nom- 
mées possédassent des vertus miraculeuses, leur récolte 
exigeait certaines pratiques religieuses et mystiques. Sans 
parler de la recherche du gui dans les forêts du pays 
Chartrain, recherche dont la pompe est généralement con- 
nue , nous dirons seulement que, pour cueillir le selago , iV 
fallait se laver les pieds, offrir du pain et du vin en sacri- 
fice, prendre un vêtement blanc, se couvrir la main droite 
du pan de sa robe et saisir de cette main la plante sans em- 
ployer, d'instrument tranchant^. 



1. Gonspectns historiœ medicinse chronologictis, in nsum prœlec- 
tioDum academicarom confectus. GœttiDgae, 1761^ pag. 1. 

2. L'usage de l'ellébore s'est perpétué dans les Vosges. M. E. 
Bégin a vu des habitants de ces montagnes atteints d'épilepsie^ de 
migraine , de fièvres spasmodiques, manger» au déclin de la lune , un 
gâteau triangulaire connu sous le nom d'orikèlte et prendre le matin, 
à jeun , une pincée d'ellébore en poudre mêlée k du miel d'un essaim 
de l'année. 

5. y. la Religion des Gaulois , tirée des plus pures sources de 
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Tandis que chez les Celtes, Fart iatrique était encore à 
rétat rudimentaire , les écoles de Cos et de Gnide floris- 
saient en Grèce, et leurs dogmes constituaient une véritable 
science. La médecine grecque importée chez les Romains 
pénétra avec eux dans les Gaules , conquises par César. 
Dès que la soumfssion des provinces le permit, les empe- 
reurs remplacèrent les collèges des druides et des prêtres 
germains par un certain nombre de lycées. On tira de 
Marseille presque .tous les professeurs charges de rensei- 
gnement dans ces institutions, qui acquirent bientôt une 
grande célébrité. Le lycée de Trêves, fondé par Constance 
Clore, protégé par l'empereur Gratien, attira une foule 
d'illustrations et d'élèves qui venaient s'instruire dans 
toutes les branches des connaissances humaines. La juris- 
prudence n'était professée qu'à Rome , mais la médecine 
pouvait s'apprendre à peu près partout. L'élève suivait un 
praticien, susceptor, et complétait ses études dans une a(;a- 
démie, ou bien il fréquentait un des collèges sacerdotaux 
du pays. Ces collèges admettaient les deux sexes à l'initia- 
tion, circonstance qui explique la brillante réputation des 
femmes prophétesses de la Gaule* . 

La grande invasion des Barbares, qui eut lieu dans les 
premières années du v® siècle, porta le trouble et l'efifroi 
dans la Gaule belgique; les lettrés et les savants se retirè- 
rent dans les villes du midi et les écoles furent fernlées. 

rantiqaité, par le R. P. Dom ***, religieax béûédictin de la congréga- 
tion de Saint-Maar. Paris, 1727. 

tiCltres sur i'hisloire médicale du Nord-Est de la France, par M. 
Emile Bégin. Melz, 18^0, lettre \^, 

i. Histoire de la civilisation dans le pays Messin, par M. Emile 
Bégin. Metz, 1829, pag. 80 et suivantes. 

Lettres sur l'histoire médicale du Nord-Est de la France, par le 
même auteur; lettre i^, pag. 90 et suivantes. 
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Les lettres^et les sciences auraient disparu de nos contrées 
sans les '^efforts persévérants des ministres de la relîgîén 
chrétienne, dont les institutions avaient été respectées. Ces 
hommes pieux et insttpits ouvrirent des écoles dans les 
cathédrales, les abbayes et les monastères, et y enseignè- 
rent la langue latine et même la langue grecque, la rhéto- 
rique, la théologie, le droit canonique , les mathématiques, 
Tastroiiomie et la géographie. Ces écoles , ouvertes non 
seulement aux ecclésiastiques, mais encore aux laïques, 
jetèrent un éclat plus ou moins vif, suivant les circons- 
tances dans lesquelles elles se trouvèrent placées , subsis- 
tèrent jusque dans le xv® siècle , et formèrent des disciples 
distingués* . 

Ainsi qu*on a pu le remarquer, la médecine ne figurait 
pas dans le programme des études des écoles ecclésiasti- 
ques, et cette science ne fut pas enseignée en Lorraine 
, pendant toute la durée du moyen-âge. Des'moines et des 
juifs exerçaient cependant Tart de guérir dans notre con- 
trée , mais les médecins instruits étaient rares. Quelques 
passages extraits des historiens lorrains démontreront la 
vérité de ces assertions. 

Arnould, roi de Germanie, eut pour médecin un prêtre 
nommé Amant, de l'église de Metz, auquel ce prince ac- 
corda, le 9 juillet 889, huit manses on métairies situées à 
Ars-sur-Moselle'. 

Vers la fin du ix^ siècle , les médecins étaient si rares 



1 . V. les Recherches sur les écoles épiscopales et monastiques de la 
province ecclésiasliqae de Trêves, par M. Auguste Digot, tome se- 
cond, pag. 552 et suivantes, du Recueil des mémoires de la 17* session 
du Congrès scientifique de France. 

2. Histoire des sciences, etc., dans le Pays messin, par M. Emile 
Bégin, pag. 189. 
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» 

que Marquard, abbé de Prum, envoyait ceux de ses reli- 
gieux qui étaient malades consulter Didon, abbé de Saint- 
Pierre-Ie-Vif de Sens' . 

On vit, en 986, Adalberon II, évêque de Verdun, aller 
se faire traiter à Salerne , parce qu'il ne trouvait pas en 
France de médecins qui lui inspirassent une confiance en- 
tière". 

Dans le cours du xii® siècle, Brunon, archevêque .de 
Trêves, avait pour médecin un juif nommé Josué^. 

Pour preuve de l'ignorance des médecins à une époque 
moins reculée, nous rapporterons une anecdote epipruntée 
à Thierriat, par MM. Emile Bégin et Auguste Digot dans 
leurs histoires de Lorraine. 

Au commencement de Tannée 4245, un Italien apporta 
en Lorraine un manuscrit du poème latin connu sous le 
nom d'£co/e c^e 5a/leme^ poème 'qui contient un certain 
nombre d'aphorismes médicaux et hygiéniques. Tout le 
monde voulait en avoir des copies, et plusieurs personnes 
rapprirent par cœur. Les médecins en éprouvèrent une 
grande contrariété et du chagrin, craignant de pevdre 
leurs clientèles et leurs fortunes. Ils voulurent poursuivre 
ledit porteur, le faire mettre en prison et brûler son livre ; 
mais-iltalien parvint à s'enfuir, et les médecins furent gran- 
dement honnis et joués. 

Le Barrois était aussi privé de véritables médecins. M. 
Servais nous apprend qu'on n'a pas de preuves de l'éta- 

1. Loup de Ferrières, Epist. 72, cité par M. Aaguste Digot, His- 
toire de Lorraine, tome 1**^ pag. 16S. 

2. Histoire de Lorraine, par M. Àugaste Digot, tome I^'', page 
272. 

5. Histoire de Lorraine, par M. Auguste Digot, tome I^^ page 

4m, 
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blissement de médecins et de chirurgiens dans cette con- 
trée avant le xiv* siècle. Maître Jehan de PoUgny, qui, 
d*aprés an titre de ce temps, y exerçait avant i546, est le 
premier médecin dont le nom ait été conservé^ . 

La chirurgie fut moins florissante encore que la méde- 
cine en Lorraine ; ces deux tiges d'un même tronc, d'abord 
cultivées par les prêtres et les juifs, furent séparées vers le 
milieu du xii® siècle. En 1160, le concile de Tours défen- 
dit aux ecclésiastiques toute opération sanglante, et dès 
lors la chirurgie fut abandonnée aux laïques , presque tous 
illettrés dans ces siècles de barbarie ; les prêtres conservè- 
rent néanmoins encore cette portion de l'art chinirgical 
qui s'abstient de l'effusion du sang. 

Cependant, la médecine était en honneur à la cour des 
ducs de Lorraine. Mathieu I®' entretenait jusqu'à trois mé- 
decins, nommés Jordanus, V/'alterus et Samson^, et ses 
successeurs paraissent avoir eu tous des médecins et des 
chirurgiens attachés à leur personne. M. Henri Lepage, 
archiviste du département de la Meurthe, a extrait des 
comptes du receveur général de Lorraine les noms de 44 
médecins, qui ont reçu des honoraires de Leurs Altesses 
(de 1471 à 1720), ceux de 44 chirurgiens (1465 à 1729), de 
16 barbiers (1478 à 1^96) ; de 4 sages-femmes (1492 à 
1505), de 4 vétérinaires (1492 à 1562), enfin de 18 apothi- 
caires (1478 à 1669). 

A l'exception de Symphorien Champier, de Jean Lalle- 

1. Recherches sur Torigine et la sitaation da service médical dans 
le Barrois et principalement k Bar-le-Dac> pendant les xiv^, xV^ et 
XVI® siècles, par M. Servais. Journal de la Société (T Archéologie 
lorraine, année 1855, page 107. 

2. Histoire de Lorraine, par M. Aogaste Digot, tome V, page 
555. 
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ment, d'Antoine et de Nicolas Le Pois, d'Anus Foës, de 
Jacques Mouzin, de François Marquet, médecins, et de 
maître Michaud , chirurgien , hommes qui ont acquis de la 
réputation par leur érudition et par leurs écrits, les noms 
de tous les autres seraient restés inconnus, sans les comptes 
du receveur général. Des notes ajoutées par le comptable à 
la mention des sommes payées', on peut déduire quelques 
faits qui ne sont pas sans intérêt. 

De 1471 jusqu'à la fondation de l'Université de Pont-à- 
Mousson, les docteurs en médecine étaient en très-petit 
nombre ; les comptes du receveur ne donnent ce fître qu'à 
cinq médecins; ils qualifient les autres de conseillers et mé- 
decins ou seulement de médecins des ducs. Dans les mala- 
dies graves, les ducs appelèrent souvent les médecins 
étrangers, tels que Symon.Aubespin, dé Châlons, en 1480; 
Hanus Henrich, de Lausanne, en 1481; Anus Foës, de 
Metz, en 1560 ; Finiel , en 1748, etc. 

La chirurgie était encore plus mal représentée que la 
médecine ; elle était exercée par des chirurgiens et des 
barbiers , hommes illettrés , qui ne trouvaient dans le du- 
ché aucune école où ils pussent puiser les connaissances 
nécessaires. En 1507, un nommé René Bailly fut envoyé à 
Paris par le souverain pour y apprendre le métier de 
chirurgien et de barbier. Les duchesses de Lorraine étaient 
accouchées par des matrones : en 1492, Jacquemotte est 
citée comme sage-femme de ia royne (la duchesse); Alison 
en 1501; Marguerite Godfrin, en 1505, et Geneviève de 
Hulas, de Paris, en 1560, exercèrent la même fonction. 

Dés l'année 1492, les ducs entretenaient des vétérinaires, 
et les apothicaires étaient nombreux, puisqu'en 1589, il en 
existait huit à Nancy. 

Si l'on étudie les événements dont la Lorraine a été le 
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théâtre pendsot le moyen-âge; si l'on se rappelle l'état des 
lettres et des sciences dans cette province pendant ces 
siècles d'ignorance , on verra facilement pourquoi des mé- 
decins dignes de confiance s'y montraient en petit nom- 
bre et à de longs inlerralles. En effet , l'absence de tout 
enseignement médical formait ceux qui se deslinaient à l'art 
de guérir d'aller chercher l'instruction qu'ils ne trouvaient 
pas dans leur pays, dans les écoles qui avaient pu survivre 
aux désastres dont les contrées occidentales de l'Europe 
avaient été victimes, ou près de quelques médecins célèbres 
dont ils suivaient les leçons et la pratique. Les cathédrales 
et les monastères possédaient un certain ncmbre de ma- 
nuscrits, mais ceux d'cntr'eux qui traitaient de la médecine 
étaient si rares que, pour les consulter, il fallait entre- 
prendre des voyages longs et dangereux. M. A. Digot 
rapporte , d'après Richer, qu'en 991 , ce moine de Saint- 
Reray partit de Reims pour aller étudier k Chartres les 
aphorismea d'Hlppocpate' . Au xii' siècle, les copies se 
multighérent, les bibliothèques devinrent plus nombreuses 
et plus riches ; mais la plupart des livres qui les compo- 
. saient avaient surtout pour objet les lettres, les saintes 
écritures, les pères de l'église, les vies des saints, les 
chroniques, etc. Cependant les hôpitaux , déjà communs 
au xii° siècle cl plus encore au xiii°, purent fournir aux • 
médecins d'utiles enseignements. Après des études plus ou 
moins sérieuses, chacun se donnait le litre qui lui plaisait, 
sans être assujetti à prendre des grades, que personne 
d'ailleurs ne pouvait conférer, et sans être astreint à faire 
preuve de connaissances et de capacilé. Celle anarchie 
subsista jusqu'à la fondation des universités et donna lieu à 

. Becherches snr les écoles épucopales, etc., pag. ^3. 
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de nombreux abus. Les personnes d'un rang élevé pou- 
vaient seules recevoir les conseils d'un médecin éclairé ; le 
reste de la population avait recours à des pratiques reli-* 
gieuses ou à des charlatans des deux sexes, qui alors abon- 
daient, et qu'on ne rencontre que trop souvent encore au- 
jourd'hui. 

La foule toujours croissante de prétendus guérisseurs, 
dont l'ignorance et l'audace exposaient les malades à des 
dangers plus grands que ceux qui pouvaient résulter de 
leurs maux, fixa enfin l'attention de l'autorité. Le duc 
Raoal rendit un édit qui enjoignait, sous peine de mort, à 
ceux qui se mêlaient d'exercer la médecine et la chirurgie , 
de donner auparavant des preuves d'instruction et de ca- 
pacité^ . 

En 1507, Vary de Dommartin, évêque dç Verdun, fit 
rédiger par Nicolas Chouart, son grand vicaire, des statuts 
synodaux qui prescrivent les formalités et les conditionl 
imposées désormais à tous ceux qui voudront se livrer à 
l'exercice de la médecine , de la pharmacie et de la chirur- 
gie. Ces statuts menacent les contrevenants de l'excom- 
munication et de poursuite3 judiciaires dans toute l'étendue 
du diocèse. Un siècle plus tard (6 juillet i602), les magis* 
trats de la cité de Yerdim promulguèrent le règlement des 
trois états de la médecine , de lai pharmacie et de la chi- 
rurgie; règlement dans lequel se trouvent des dispositions 
contre les charlatans et les opérateurs étrangers^. 



1. Histoire de Lorraine, par M. Auguste Digot, tome 2, page 
250. 

2. Journal de la Société d* Archéologie et du Comité du Musée 
lorrain, Vl® année 1857, page 11 et suivantes. — Statuts des méde- 
cins, chirurgiens et apothicaires de la cité de Verdun , par H. Charles 
Buvignier. 
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Enfin, en 1515, Hngues des Hazards, éirêque de Toul, 
dans ses statuts synodaux, déclare que les charlatans 
seront excommuniés et punis par des amendes arbitraires* . 

Nous ne connaissons les écrits d'aucun médecin de ces 
siècles reculés, et l'histoire de la médecine en Lorraine ne 
date réellement que du xyi^ siècle. 

La fondation des. universités et l'invention de l'imprime- 
rie firent luire, pour la médecine, une ère nouvelle, mais 
qui commença plus tard en Lorraine qu'en Italie, en 
Allemagne et en France. En efiet, dans le xi® siècle, 
Constantin l'Africain , le plus savant homme de son temps , 
se retira dans le monastère du Mont-Cassin et y créa une 
école de médecine que Guîscard, prince normand, trans- 
féra à Salerne, où elle acquit en peu d'années une grande 
célébrité. En 1164, une réunion d'hommes, connue sous 
le nom d'Etudes de Paris, prit, vers l'année 1250, celui 
^'Université. De 1270 à 1280, les différentes sections en- 
seignantes dans le sein de l'Université se séparèrent en 
compagnies distinctes et indépendantes les unes des autres, 
mais rattachées toutes à l'Université, leur mère commune. 
Les facultés avaient chacune leur doyen et conféraient des 
grades. On cite Pierre de Limoges comme étant celui 
pendant le décanat duquel s'effectua la séparation de la 
Faculté de médecine de l'Université. Depuis cette époque, 
seulement , la Faculté prit un sceau particulier, commença 
à tenir des registres et eut des statuts, confirmés, en 1551 , 
par Philippe-de-Valois^. En raison des rapports qui existè- 

1. Histoire de Lorraine^ par Bf. Auguste Digot^ vol. IV, pag. 123 
et suivantes. 

2. V. Recherches historiques- sur la Faculté de médecine de Paris , 
depuis son orfgine jusqu^à nos jours^ par M. J.-G. Sabatier^ d'Orléans. 
Paris 1835. ' * 
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rent entre la Lorraine et la France, la Faculté de médecine 
de Paris fut le point vers lequel convergèrent les étudiants 
de notre province jusqu'à l'érection de l'Université de Pont- 
à-Mousson. 

Sur la demande du Cardinal de Lorraine, le pape Gré- 
goire XIII accorda, en 4572, une bulle de fondation d'une 
université au Pont-à-Mousson, bulle qui fût publiée le 5 
mars 4575; mais ce ne fut qu'en 1592 qu'une Faculté de 
médecine commença à se former au sein de l'Université. 
Toussaint Fournier ouvrit les cours dans sa propre maison, 
après avoir prêté serment au recteur et reçu de lui des 
lettres de permission d'enseigner, et la Faculté fut définiti- 
vement constituée en 1598 seulement. Le 5 janvier 1600, 
le duc Charles III ajouta une chaire d'anatomie et de chi- 
rurgie aux chaires déjà existantes, et en 1628, on nomma un 
professeur de pharmacie. Un édit du 17 février 1707 créa 
une chaire de chirurgie et donna un règlement pour les 
communautés de maîtrises de chirurgiens. 

Les désastres occasionnés par la guerre et par la peste 
ayant amené l'interruption des cours de l'Université de 
Pont-à-Mousson , le 6 janvier 1699 il parut un édit por- 
tant règlement pour les études et promotion aux degrés 
publics en ladite Université* . L'article 53 de cet édit est 
ainsi conçu : 

c Et comme il n'est pas moins important de régler la 
Faculté de médecine dont l'objet est la conservation de la 
santé humaine et dont l'étude a été presque entièrement 
anéantie dans notredite Université, nous voulons et enten- 
dons que les exercices en soient rétablis et continués et 
pour cet effet, déclarons communs , pour la Faculté de mé- 

1. Ordonna&ces de Lorraine, tome P^ page 111. 
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decine , les règlements établis ci-dessus pour la Faculté de 
droit, tant pour l'ordi'e et distribution des leçons et ins- 
cription des écoliers que pour les examens et actes publics > 
(baccalauréat, licence et doctorat). 

Le 28 mars 4708, Léopold publia une ordonnance por- 
tant règlement pour la médecine et la pharmacie. L'article 
lY de cette ordonnance porte que, dans le cas où une 
chaire de médecine deviendra vacante à la Faculté de Pont- 
à-Mousson, cette vacance sera annoncée par a£Sches, et la 
chaire mise au concours. Les épreuves auront pour juges 
deux professeurs en charge et trois docteurs en médecine , 
ou à leur défaut trois licenciés^ . 

Léopold, par lettres patentes du i®' juillet 4719, créa 
un jardin botanique à Tusage de la Faculté et concéda un 
emplacement pour construire une salle propre aux dé- 
monstrations d'anatomie , d'opérations chirurgicales et de 
botanique ; à cette stalle devait être jointe une serre. L'U- 
niversité et les diverses Facultés qui la composaient furent 
transférées de Pont>à-Mousson à Nancy, en 4768. Le décret 
du 48 août 4792 les supprima de même que toutes les au- 
tres institutions scientifiques^. 

A la Faculté dont nous venons de rappeler l'origine et 
les diverses phases , les étudiants prenaient des inscriptions 
trimestrielles. Munis de quatre inscriptions, ils pouvaient se 
présenter au baccalauréat; de huit à la licence, et de douze 
au doctorat. Ces grades n'étaient conférés qu'après des actes 

4. Ordonnances de Lorraine, tome F^ page 628. 

2. y. Ereetio universitatis mussipontanœ. Mussiponti, 1602. — 
Dictionnaire historique des ordonnances et des tribunaux de la Lor- 
raine et du Barrois, par de Rogéville, tome Il> page 489 et suivantes. 
— Les Communes de la Meurthe, par M. Henri Lepage, tome II, 
page Zii9 et sdv. 
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« 

publics. Quoique le nombre des chaires fût fort restreint, 
la Faculté de médecine de Nancy acquit cependant de la 
réputation; elle forma des médecins distingués, et Fourcroy 
nous apprend qu'à Tépoque de sa suppression, sur les dix- 
huit Facultés qui existaient en France , elle était encore 
une des neuf qui conservaient plus ou moins d'activité' . 

L'introduction de l'imprimerie en Lorraine n'avait pas 
été plus précoce que la fondation de l'Université. La presse 
y gémissait, il est vrai, en 1501 ; mais, après 1528, elle 
cessa d'y fonctionner pendant trente ans'S circonstance qui 
explique pourquoi les médecins de cette époque firent im- 
primer leurs ouvrages à Paris, à Lyon, à Strasbourg et 
ailleurs. 

La sollicitude des ducs de Lorraine pour la conserva- 
tion et le rétablissement de la santé de leurs sujets ne se 
borna pas à la fondation de la Faculté de médecine de 
Pont-à-Mousson ; ils cherchèrent encore à faire fleurir et 
à perfectionner les sciences médicales dans leurs Etats par 
des édits, des ordonnances, des lettres patentes, etc., ré- 
digés avec un grand esprit de sagesse et qui devaient con- 
courir au bien-être des Lorrains. La série de ces édits, 
ordonnances, lettres patentes^ etc., constitue une législa- 
tion qui s'applique à la médecine , à la chirurgie et à la 
pharmacie. Laissant de côté la pharmacie, dont nous 
n'avons pas l'intention de nous occuper, nous allons expo- 
ser succinctement les principales dispositions prises par le 
souverain : 1*^ à l'égard de la médecine, 2" au sujet de la 
chirurgie. 

Médecine. — Le 15 mai 1752, Stanislas établit à Nancy 

1. Exposé des motifs du projet de loi sar l'exercice de la médecine. 

2. Nouvelles recherches de bibliographie lorraine, par M. Beanpré. 
Mémoires de l'Académie de Stanislas, année 1852. 
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un Collège royal de médecîneV Le but de S. H. en éta- 
blissant ledit Collège, fut de réunir les médecins, de les 
mettre à même de se communiquer leurs observations et 
leurs écrits , de donner des consultations aux pauvres ma- 
lades et de faire des cours d'anatomie, de botanique et de 
chimie. Le Collège se composa d'abord de tous les méde- 
cins résidant à Nancy, et plus tard de ceux qui s'y 
firent recevoir ou agréger. Pour devenir membre du Col- 
lège, il fallait subir des épreuves difficiles et pour s'y faire 
agréger, il était nécessaire de produire un acte de bap- 
tême, des lettres de maitre és-arts et de docteur en méde- 
cine , de plus des certificats en bonne forme de deux an- 
nées d'études en philosophie et de trois en médecine. Le 
Collège avait des correspondants dans les différentes villes 
de la province, pour l'instruire des maladies qui y régnaient 
et des moyens qu'on pouvait employer pour les guérir ; les 
correspondants devaient aussi communiquer au Collège 
leurs observations, tant sur la médecine que sur l'histoire 
naturelle^ et ils ne pouvaient être que des médecins habiles 
et connus par quelques mémoires et ouvrages reçus par le 
Collège. 

Pour maintenir l'harmonie entre la Faculté et le Collège 
royal de médecine, le Conseil d'Etat rendît, le 4 mai 1755, 
un arrêt portant association de ces deux corps enseignants^. 
Cet arrêt 'ordonne que le doyen et les professeurs actuels 
et à venir de la Faculté auront rang, séance et voix délibé- 



1. Lettres-patentes da Roy, portant établissement d'un collège 
royal de médecine à Nancy. Ordonnance^ de Lorraine, tome VIII, 
page 367. 

2. Arrest du Conseil d'Etat du Roy^ portant association de la Fa- 
colté de médecine de Pont-à-Monsson et du collège royal de médecine 
de Nancy. Ordonnances de Lorraine, tome IX, page 50. 
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rative dans le Collège royal des médecins de Nancy et qua- 
lité d'agrégés d'honneur, et que les médecins dudit Collège 
auront pareillement rang et séance dans ladite Faculté 
immédiatement après les professeurs et avant tous, autres 
docteurs et pourront assister à tous les actes, exercices, 
assemblées et cérémonies et y auront voix délibératives 
ainsi que les professeurs. 

L'arrêt précité ordonne encore que le doyen de là Fa- 
culté occupera la seconde place dans le Collège et que le 
président du Collège siégera après le doyen dans la Faculté; 
que lors d'une réception à la Faculté , le Collège y sera 
représenté par un de ses membres, et qu'un des professeurs 
de la Faculté assistera à la réception d'un maître. La Fa- 
culté et le Collège devaient d'ailleurs se communiquer 
réciproquement leurs observations scientifiques et leurs 
écrits. 

Imitant ce qui se pratiquait à la Faculté de médecine , 
pour les nominations aux chaires des professeurs, le Collège 
royal mit les stipendes au concours ' . Les principales dis- 
positions de sa délibération sont les suivantes : A l'établis- 
sement ou après la vacance de chaque stipende, le con- 
cours sera annoncé par affiches aux médecins, par lettres 
aux officiers municipaux, et il aura lieu au jour fixé dans 
l'hôtel du Collège royal. Les concurrents représenteront 
leurs lettres de bachelier, de licencié, de docteur, et la date 
de ces dernières réglera leur rang. Chaque docteur agrégé 
au Collège proposera, par écrit, un cas ou question de 
médecine pratique et une autre de matière médicale, des- 
quelles deux seront tirées au sort par chaque candidat, qui 



1. Extrait des registres da Collège royal de médecine de Nancy, dn 

9 mai 1767. Ordonnances de Lorraine, tome IX, page 5>£4. 

6 
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sera obligé de les'explicjuer et de répondre aux objections 
qui pourront être formées par les membres du Collège et 
par les concurrents. Les docteurs agrégés présents donne- 
ront leurs suffrages par scrutin et la nomination aura lieu à 
la pluralité des yoix. 

Les villes de Pont-à-Mousson et de Nancy étaient excep- 
tées de ces dispositions; les stipendes y étaient données 
par élection, en plein Collège, aux professeurs de la Faculté 
et aux membres dudit Collège qui étaient jugés les plus 
conyenablcs. 

Chirurgie. — Ainsi que nous Tavons déjà dit, la chirur- 
gie et la barberie étaient exercées simultanément au xti* 
siècle par des hommes presque tous illettrés. Tandis que 
les médecins jouissaient d*une considération méritée, les 
chirurgiens-barbiers n'inspiraient aucune confiance. Pour 
relever la chirurgie dans ses états, le duc Charles lY em- 
prunta à la France sa jurisprudence chirurgicale et nomma 
le sieur Sellier son premier chirurgien et barbier, avec 
des pouvoirs qui le constituaient chef de la chirurgie en 
Lorraine^ Malheureusement les guerres et les maladies 
contagieuses qui désolèrent cette province ne permirent 
pas l'exécution des statuts et règlements promulgués par 
Charles IV, et que le duc Léopold , restaurateur de tant 
d'institutions, dut remettre en vigueur, après avoir choisi 
pour son premier chirurgien le sieur Henri Cornuet de 
Belleville, auquel il attribua, ainsi qu'à ses successeurs, des 
pouvoirs dont le plus important était de recevoir ou faire 
recevoir des maîtres en chirurgie. 



1. Edit portant établissement du premier chirurgien en titre d'office 
avec les statuts et règlements de l'art de la chirurgie. 5 octobre et 30 
décembre 1698. Ordonnances de Lorraine, tome P^ page 78* 
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Le premier chirurgien de Son , Altesse devait nommer 
des lieutenants ou commis dans toutes les parties du duché 
où il en était besoin y lieutenants ou commis auxquelles 
autres chirurgiens et barbiers étaient tenus d'obéir, 
comme au premier chirurgien même, en tout ce qui con- 
cernait leur état. 

Le premier chirurgien et ses lieutenants avaient pouvoir 
de réunir, dans chaque localité et en une chambre com- 
mune, les autres chirurgiens et barbiers. Chaque année ou 
chaque deux années , on choisissait un ou deux d'entr'eux, 
si][ivant leur nombre, pour être maitres-jurés. Les élus 
avaient droit d'inspection sur les autres maîtres; ils veillaient 
à ce qu'il ne se commit ni abiis ni malversations dans l'exer- 
cice de la chirurgie ; le cas échéant ils en instruisaient le 
premier chirurgien ; enfin, ils faisaient observer les statuts 
et les règlements. 

Pour devenir maître chirurgien et barbier, les aspirants 
qui avaient terminé leur apprentissage devaieni être exa- 
minés par le premier chirurgien et par un de ses lieute- 
nants, en présence de deux docteurs en médecine, quand 
il y en avait sur les lieux, et des maîtres chirurgiens jurés. 
Ils étaient interrogés sur l'anatomie, la pathologie externe, 
sur l'a matière médicale et les opérations, et, pour chef- 
d'œuvre, ils étaient tenus de faire une démonstration 
anatomique et de pratiquer telle opération chirurgicale. 
qui leur serait ordonnée par le premier chirurgien, ou 
par son lieutenant, ou par les jurés, en présence des autres 
maîtres. 

Indépendamment des pouvoirs indiqués ci-dessus, le 
premier chirurgien et ses lieutenants, soit dans le lieu de 
leur résidence , soit ailleurs , s'ib s'y trouvaient , avaient le 
droit exclusif de visiter les blessés en qualité d'experts et 
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de rédiger les rapports juridiques qui étaient du fait de la 
chirurgie. 

En cas de contestation entre le premier chirurgien ou ses 
lieutenants et les maîtres chirurgiens et barbiers, les causes 
étaient portées à la Cour Souyeraine de Lorraine. 

Enfin , nul , sous peine d'une amende de iO francs et de 
confiscation des instruments , ne pouvait faire aucune 
œuvre ou exercice de chirurgie, s'il n'avait été reçu maître 
dans la forme précitée. 

Le 18 février 1707, Léopold, considérant que la plu- 
part des abus qui se sont glissés dans l'art de guérir dé- 
pendent de l'ignorance des chirurgiens, décida qu'il serait 
créé une chaire de chirurgie en l'Université de Pont-à- 
Mousson* . Sauf quelques dispositions transitoires, Yédii du 
prince porte en substance : ' 

Le professeur de chirurgie fera chaque jour, en langue 
française, une leçon d'une heure et demie de durée; il 
enseignera les diverses parties de la chirurgie, les opéra- 
tions, les bandages et les médicaments topiques ; il fera de 
plus , depx fois par an, une démonstration anatomique. 

Les étudiants en chirurgie , pour les inscriptions et les 
appels, seront soumis aux mêmes règlements que les éeoliers 
en droit et en médecine. A l'avenir, nul ne pourra exercer 
la chirurgie s'il ne justifie, par un certificat en bonne 
forme , qu'il a suivi pendant un an les leçons du professeur 
de chirurgie. 

Les aspirants qui, après avoir étudié pendant un an sous 
ledit professeur, voudront s'établir dans une ville où il y 

1. Edit portant création d'une chaire de professeur en chirorgie en 
l'Université de Pont -à -Mousson, servant aussi de règlement pour les 
communautés et maîtrises des chirurgiens, du IS février 1707. Ordon- 
nances de Lorraine, tome l^^ page 5iO. 
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aura communauté et maîtrise de chirurgiens , seront tenus 
de faire apprentissage sous un maître dMcelles, pour mettre 
en pratique ce qu'ils auront appris de théorie sous le pro- 
fesseur en chirurgie, dont le certificat d'un an d'études 
équivaudra seulement à une année d'apprentissage. Lesdits 
aspirants devront d'ailleurs se conformer aux chartes et 
usages observés par les communautés. Les aspirants qui 
Voudront exercer dans les villes où ily a bailliages ou sièges 
bailliagers, seront tenus de se présenter aux communautés 
4e chirurgiens du département, d'y justifier d'une année 
d'étude^ sous le professeur de chirurgie, d'une année 
d'apprentissage sous un bon maître, de deux années de 
service- dans les hôpitaux ou chez d'autres maîtres, et de 
subir trois examens au choix des maîtres de ladite commu- 
nauté. 

L'office de premier chirurgien de$. A. est supprimé et 
ses lieutenants ne conserveront d'autre privilège que celui 
de chirurgien-juré aux rapports. 

Cet état de choses, qui devait relever la chirurgie^ en 
donnant à ses ministres l'instruction qui leur manquait, fut 
malheureusement dc^courte durée. Le 27 juin 1711, le duc 
Léopold rétablit l'ancienne législation et conféra l'office de 
son premier chirurgien au sieur Jean-Baptiste Levoyer. 
Cette mesure fit naître des difficultés entre le premier 
chirurgien et la Faculté de médecine de Pont-à-Mous- 
son! Pour les terminer, Paquotte, professeur de chi- 
rurgie de la Faculté, et Levoyer, premier chirurgien du 
duc Léopold , réglèrent à l'amiable leurs droits respectifs 
par un concordat en trois articles ' . 

1. La juri^fadeace particulière de la chirurgie en France^ par 
Verdier> tome If^^, page BlïS et suiTautes. 
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Le même ordre fut suivi sous les règnes suivants : le 5 
.août 4754 y le duc François nomma, au lieu et place de feu 
Levoyer, le sieur André Thomin, et Stanislas, roi de Polo- 
gne, conféra, le 43 juillet 4757, an sieur Desfarge, la charge 
et office de son conseiller, premier chirurgien et garde des 
chartes de là maîtrise des chirurgiens du duché de Lor^ 
raine et de Bar. 

On a dû remarquer que les dernières nominations ne 
donnent plus au chef de la chirurgie en Lorraine le titre 
de premier chirurgien et barbier de Son Altesse, ce qui 
indique la séparation de la chirurgie et de la barberie. On 
aperçoit déjà des indices de cette séparation dans Tarrêt 
du 45 novembre 4664, mais elle ne fut réellement effec- 
tuée qu'après la promulgation de Tordonnance de 4708^ 

Après le décès de Stanislas, le roi de France supprima 
l'office de premier chirurgien donné par le roi de Pologne 
au frère Charles-Hilaire Perret, et en attribua les fonc- 
tions , dans la Lorraine et le Barrois,à son premier chirur- 
gien. Sa Majesté conserva cependant au sieur Perret les 
honneurs et prérogatives de sa charge^. 

La chirurgie reçut quelques améliorations qu'il est utile 
de mentionner, quoiqu'elles soient d'une date postérieure 
à celle de la réunion de la Lorraine à la France. Ainsi, des 
lettres patentes du roi, du 29 juin 4770' transformèrent la 

4. Article 20. 

5. Lettres patentes du roi portant suppression de Toffice de pre- 
mier etiirargien des dacs de Lorraine et de Bar^ données à YersaiUes, 
(in mois de février 4770. Ordonnances de Lorraine > tome Xli, 
-page iO. 

5. Lettres patentes da roi concernant les chirurgiens du duché de 
Lorraine et de Bar. Versailles^ 29 juin 4770. Statuts et règlements 
pour les chirurgiens des provinces^ établis ou non établis en corps de 
communauté, pour l'exécution des lettres patentes ci-dessus qui près-» 
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* 

communauté des chirurgiens de Nancy en Collège royal de 
chirurgie, et Tartide 7 des statuts et règlements annexés à 
ces lettres déclare que c ceux qui exerceront purement et 
simplement la chirurgie seront réputés exercer un art 
libéral et jouiront de tous les privilèges attachés aux arts 
libéraux. > 

D'autres lettres patentes du roi, du 20 novembre 177i\ 
établirent au sein du Collège royal de chirurgie un ensei- 
gnement donné par cinq professeurs sur les principes de 
Tart, l'ostèologie et les maladies des os, l'anatomie, les 
maladies et les opérations chirurgicales , enlSn sur les ac- 
couchements. 

« 

DEUXIÈME PÂRTŒ. 

TRAVAUX DES MÉDECINS LORRAINS. 

Pour décrire un fleuve^ un hydrographe ne se borne 
pas à faire connaître son cours, depuis son origine jusqu'à 
sa terminaison, il indique encore les ruisseaux et les riviè- 
res qui viennent le grossir en y versant leurs eaux. Comme 
l'hydrographe, après avoir suivi, à travers les siècles, 
l'histoire générale de la médecine austrasienne, nous de- 
vons rechercher, par quels travaux, par quels écrits la 
science médicale s'est agrandie et perfectionnée. Les écrits 
des médecins nés en Lorraine et dans les Trois-Évèchés , 

crivent pour Iw chirorgieDS des dachés de Lorraine et de Bar, une 
j!ir!q[>nideiiee semblable à celle qoi régit les cbirargiens des antres 
provinces du royamae. Ordonnances de Lorraine , tome XII, page 61. 
i. Lettres patentes da roi portant confirmation des statuts et règle- 
ments pour le Collège royal des maîtres en ebirurgie de la ville de 
Nancy, données k Versailles, le 20 novembre 1771. Ordonnances de 
Lorraine» tome Xll, page 82i. 
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précédées par un plan de Touvrage. Dans l'exposition des 
muscles, N. Jadelot a suivi la méthode d*Albinus; les 
dessins ont été faits d'après nature, et J.-B. Simonin, père 
de l'auteur de cette esquisse, se chargea des dissections. 

' Laflize (1), Bagard (II) et N. Jadelot (III), déjà cité, ont 
décrit diverses monstruosités observées dans l'espèce hu- 
maine et chez les animaux. 

Dès Tannée 1618, Charles Le Pois avait reconnu l'im- 
portance de l'anatomie pathologique, aujourd'hui parvenue 
à un si haut degré de perfection. Ce célèbre médecin dé- 
clare que c'est aux fréquentes ouvertures de cadavres, 
auxquelles il s'est livré, qu'il a du ses plus beaux succès ; 
il invite les médecins à n'en négliger aucune : < Debent 
autem medici satagere plurimum, ut quantum licet, haec 
ils detur facultas quod liber naturas sit optimus docendus 
medicinœ magister ex quo certè dico verè etseriô, longé 
plura quam ex scholis omnibus semper didici* . » — Les 
conseils de Ch. Le Pois ont été écoutés et Bagard (lY) nous 
a laissé quelques bonnes observations anatomico-patholo- 
giques. , 



1. SeleeUorimi observationnm et consiliornm de prœtervisis haclenas 
morbis affectibos qae prœter naturam ab aqnft sea serosâ coUavie et 
dilnyie ortis liber singularisa etc. 



— ss- — 



BIBLIOGRAPHIE DE L'ANATOMIE^ 

(I) taflize. — Dissertatio physîologîca sîstens raram 
placentœ supra caput adhesionem. 1769, in-4®. 

(II) Bagard. — Observation anatomique sur la double 
matrice d'une femme de quarante-huit ans, morte à Nancy, 
au mois de novembre 1752. 

Description d'une tète monstre de veau, apportée de 
Rambervillers , le 7 février 1770. . 

(III) iy. JadeloU — Dissertation anatomico-physiolo- 
gique, contenant la description d'un agneau sans tète et 
sans avant-train. 1784, in-4®. 

(IV) Bagard. — Observation anatomique sur un étran- 
glement de l'intestin rectum occasionné par un pessaire. 

Observation anatomique sur un épanchement considéra- 
ble de sang dans la cavité du péricarde. 

Observation anatomique 'sur une tumeur squirrho-car- 
cinomateuse au coude de l'œsophage. 

Observation anatomique faite sur le cadavre du curé de 
SaintrSébastien , ouvert le 6 avril 1770. 

Observation sur une maladie du cœur, sur l'ossification 
de l'artère aorte , qui a occasionné une mort subite et im- 
prévue. 
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PHYSIOLOGIE. 

La connaissance de r^ction des organes ou la physio- 
logie n'a pas donné lieu à un plus grand nombre de tra- 
vaux que Tanatomie. N. Jadelot (I) nous a laissé sur 
cette branche des sciences médicales un traité écrit avec 
élégance et concision et qui a joui d'une faveur méri- 
tée. C'est encore à la plume de ce professeur que nous 
devons une dissertation sur les lois qui régissent la vie (II), 
dont la durée a été recherchée par Bagard(III). L'ouvrage 
de ce dernier médecin est celui d'un savant et d'un érudit ; 
ses théories sur la nutrition et sur la composition du chyle 
et du sang n'ont plus cours aujourd'hui, mais le même sort 
attend, sous peu, peut-être, quelques-unes de celles que 
nous acceptons en ce moment. La 4urée de l'accroissement 
de l'homme et des animaux a été pour Bagard l'indication 
de la durée de leur vie; cette méthode est aussi celle qui a 
été récemment adoptée par M. Flourens, dans son traité de 
la longévité humaine; mais l'illustre secrétaire perpétuel de 
l'Académie des Sciences donne à la vie de l'homme une durée 
beaucoup plus grande que Bagard. Louis (IV) a fait con- . 
naître les signes de la mort mieux qu'on ne l'avait fait avant 
lui. L'anthropo^énèse ou génération de l'homme , la puis- 
sance de l'imagination des femmes enceintes et la doctrine 
de Gall ont été étudiées par Demangeon (V). Enfin la cir- 
culation du sang, la cause de la pulsation des artères et les 
produits de la sanguificatîon , ont été élucidés par Pierre 
AUiot (VI), N. Jadelot (VII) et Thouvenel (VIII); ce der- 
nier a encore traité de la nutrition. 
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BIBLIOGRAPHIE DE LA PHYSIOLOGIE. 

« 

(I) N. Jadelot. — Physica hominis sani sive explkatio 
fonctionam corporis humani. Nancy, 4781, in-8^. 

(II) Thesis physiol. de legibus quibus regitur machina 
yiyens, sentiens et moyens. Nancy, 4769, in-4". 

Cet ouyrage a été traduit en français, sons le titre de 
Tableau de l'économie animale. Nancy, 4769, in-8<». 

(III) Bagard. — Recherches et obseryations sur la 
darée de la yie de l'homme. Nancy, 4754| in-8^. 

(lY) Louis. — Six lettres sar la certitude des signes 
de la mort où l'on rassure les citoyens sur la crainte d'être 
enterrés yiyants, ayec des obseryations et des expériences 
sur les noyés. Paris, 4755, in-42. 

(Y) Demangeon, — Anthropogénése ou génération de 
l'homme, ayec des yues de comparaison sur les repro- 
ductions des trois régnes de la nature et des recherches 
sur la conseryation des espèces et des races, les ressem- 
blances sexuelles et autres, le croisement des races, les 
causes de la fécondité , de la stérilité , de l'impuissance et 
sur d'antres phénomènes des reyiyifications naturelles. Pa- 
ris, in-8% 4829. 

De l'imagination considérée dans ses effets directs sur 
l'homme et les animaux et dans ses effets indirects sur les 
produits de la gestation , ayec une notice sur la génération 
et les causes les plus probables des difformités de nais- 
sance. 

Ouyrage où l'on fait la part de l'imagination dans les 
phénomènes du magnétisme , de l'exorcisme , de l'ascé- 
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tisme et d'autres prestiges. Paris et Bruxelles, in-â^», 3^ édi- 
tion/ 1829. 

T^Ieau anal^ique et critique de l*ouyrage du docteur 
Gall sur les nerfs, le cerveau et leurs fonctions anatmni- 
ques et intellectuelles. Paris, in-8®, 1822. 

(VI) Alliot, Pierre. — Thesis med. de motu sanguinis 
circulato et de morbis ex œre, prœsertim de arthritide. 
Mussiponti. 1663. 

(VU) N. Jadelot, — Mémoire sur les causes de la pul- 
sation des artères. Nancy, 1771, in-8^. 
. (YIII) Thouvenel. — Mémoire sur le mécanisme et les 
produits de la sanguification, 1771, in-4<^. De corpore nu-* 
tritivo et de nutritione tentamen chimico-medicum. Mont- 
pelUer, 1770, in-4^ 
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PATHOLOGIE NÉDIGALE. 

^ La pathologie médicale, qoi a pour objet l'exposition deà 
causes, des symptômes , de la marche, de la durée, des 
terminaisons et du traitement des maladies dites internes, 
a fait naître, chez nos deyanciers, des écrits si nombreux et 
si Taries, qu'il est difficile de les disposer dans un ordre 
méthodique. Pour éviter des répétitions fastidieuses^ nous 
essayerons cependant de les ranger dans diverses sections. 
La 1'^ comprendra les commentaires sur les princes de la 
médecine ; la 2^, les traités généraux ; la 5®, les écrits sur 
les maladies ' qui retentissent dans toute l'économie , telles 
que les fièvres , les diathèses et les virus ; la 4*^, ceux qui 
ont pour objet les affections des divers appareils; la 5* 
offrira la symptomatologie, les pronostics et la séméiologie; 
enfin dans la 6® et dernière on trouvera les sujets qui n'au- 
ront pu entrer dans le cadre ci-dessus indiqué. 

PATHOLOGIE MÉDICALE. 

i'e SECTION. — COMMBNTAIEES ET TRADUCTIONS. 

Symphorien Ghampier (I), médecin fort érudit, écrivain 
infatigable et qui saisissait toutes les occasions d'exercer sa ^ 
plume, a laissé des commentaires sur Hippocrate, Galièn, 
Gelse et les médecins arabes, dont il a comparé les doctrines. 
Il a aussi composé un vocabulaire des mots et des expres- 
sions difficiles à interpréter. 

Lallemant (II) a commenté un des plus beaux traités 
d'Hippocrate , celui de l'air, des eaux et des lieux. 

La première traduction du grec en latin , du deuxième 
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livre des maladies populaires da père de la médecine a été 
faite par Anace Foès (III). Cette yersion, accompagaée de 
notes, fat accueillie favorablement par les plus célèbres 
médecins de l'époque, qui engagèrent le savant helléniste 
à entreprendre, pour les œuvres complètes d'BOippocrate , 
ce qu'il venait de faire pour le II® livre des épidémiques. 
Foès se mit à l'œuvre et surmonta toutes les diflScuItés d'une 
telle entreprise; il dota la science d'un livre très-estimé et 
qui occupe encore aujourd'hui une place honorable dans 
les bibliothèques des médecins érudits. En accomplissant 
ce gigantesque travail, auquel il a joint des notes intéres- 
santés , Foès rencontra dans les textes grecs des mots d'un 
sens obscur ; il les expliqua et les disposa dans un ordre 
alphabétique, qu'il intitula Œconomia Hippocratis. — Ca- 
chet (y).Lemaltre (YI) etBagard (VII) commentèrent aussi 
quelques passages des œuvres de l'oracle de Cos. 
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PATHOLOGIE MÉDICALE. 

BIBI.IOGIUPHIB DB LA PRBIIIÊRB SBCTION. 

(1), Symphorien Champier, — Yocabulorum medi- 
cinalium et terminorum di£Bcilium explanatio. Lagdani, 
4808, in-8^ 

Médicinale belluminter Galenom et Aristotelem. Lugduni, 
1546, in-8*. 

Speculam, siye Epitome Galeni. Lagdani, 4546, 4547, 

Paradoxa, in artem parvam Galeni. Lagdani,^ 4546, 
in 8^ 

Epitome commentariorum Galeni in Libros Hippocratis 
Coi. Lugduni, 4546, in-.8\ 

Catégorise médicinales in Libros demonstrationum Ga- 
leni. Lugduni, 4546, in*^<». 

Cribratio , lima et annotamenta in Galeni Avicennœ , et 
conciliatoris opéra. Lugduni, 4546, in-8<^. 

Sympbonia Platonis cum Aristotele, Galeni cum Hippo- 
crate, Hippocratica , philosophia ejusdem. Parisiis, 4546, 

in-8«. 

Sympbonia Galeni ad Hippocratem, Ceisi ad Avicennam, 

etc. Lugduni, 4538, 4554, in-f . 
Clattdii GaleniPergamenihistoriales CampiBasileœ, 4552, 

in-P. 

(II) Lallemant. — Commentaires sur le traité de l'air, 
des eaux, des lieux, d'Hippocrate, et sur le traité des 
yents, du même auteur, 4557. Paris, in-8®. 

(III) Anuce Foès. — Hippocratis Coi Liber secundus 

7 
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de Morbis yalgaribus dif&ciliimus et pulcherrimus olim à 
Galeno commentariis illustratus qui lemporis injuria inter- 
ciderunt commentariis sex et latinitate donatus. Basileae, 
J560, in-8\ 

*Magni Hîppocralis, medicorum omnium facile principis, 
opéra omnia quœ extant in octo sectiones ex Erotiani mente 
distributa, nunc recens latina interpretatione et annotatio- 
nibus illustrata. Francofurti 1595, in-f. 

Economia Hippocratis alphabeti seriç distincta in quâ 
dietionum apud Hippocratem omnium prœsertim obscurio- 
rum usus explicatur et yelût ex ampiissimo penu depromi* 
tur : ita ut Lexicon hippocraticum merito dici possit. Fran- 
cofurti, i588,in-f>. 

(IV) Cachet {Christophe). — Gontroversise théorie» in 
primam aphorismorum Hippocratis sectionem opus in duas 
partes divisum, philosophis ac medicis perutile ac perju- 
cundum. In quo quœcumque ad yenae sectionem purga- 
tionem et probam victus rationem pertinent non minus 
accurate, quam acuti ac eleganter in utramque partem dis- 
putantur ac enodantur. Pars prima. Tuili Leucorum 1612, 
4618, in-8^ 

(V) Lemaitre. — Doctrina Hippocratis, aphorismi nova 
interpretatione ac methodo exornati. Leges medicinae 
arcana judicia patrocinium doctrina Hippocratis. Parisiis 
1613, in-12. 

(YI) Bagard, — Explication d'un passage d*Hippo- 
crate touchant les Scythes qui deyiennent eunuques. Mé- 
moire lu dans une séance publique de la Société royale de 
Nancy; Sa Majesté Tayant honorée de sa présence. In-8® en 
caractères italiques. 
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PATHOLOGIE MÉDICALE. 



â® SECTION. — TRAITÉS GÉNÉRAUX. 



En 1517 Symphorien Champier (I) publia à Lyon un 
ouvrage dans lequel il donna l'histoire et la cure des mala^ 
dies» diaprés les principes des Grecs, des Latins, des 
Arabes et des médecins contemporains ; nous devons nous 
abstenir de tout jugement sur ce livre, devenu très*rare et 
que nous n'avons pu consulter. 

Soixante-trois ans plus tard, Nicolas Le Pois (II) fit paraître 
son Traité de la connaissance et du traitement des maladies 
internes du corps humain. Cet ouvrage valut à Le Pois une 
grande réputation : il a été réimprimé trois fois. La dernière 
édition est due aux soins de Boerhaave qui Ta enrichie d'une 
préface dans laquelle cet illustre médecin recommande à 
ses élèves la lecture de Le Pois. 

En 1772, Didelot (III et IV) adressa un avis aux gens 
de la campagne sur les maladies les plus communes, et 
il fit suivre cet avis d'un précis des maladies aiguës et 
chroniques. 

C'est peut-être encore ici le lieu de mentionner un Mé- 
moire de Michel du Tennetar (Y), qui trouverait difficile- 
ment place ailleurs, sur la nature et le traitement des ma* 
ladies les plus communes à Metz. 
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PATHOLOGIE MÉDICALE. 

BIBLIOGRAPHIE DB LA S* SECTION. 

(I) 5. Champier. — Pratica in medicina , de omnibus 
morborum generibas. Lugdani 1517, in-4^. Yenetiis 1822, 
in-f. Basilcœ, 1547, in-4<^. 

(II) N. Le Pois. — De cognoscendis et curandis prœ- 
cipue internis humani corporis morbis, libri très ; ex clas- 
siconim medicorum, tum yetenim, tum recentiorum monu- 
mentis non ita pridem collecti opéra Nicolai Pisonîs medici 
lotharingi accessit et de febribus liber unos. Francofurti, 
Wechel, in-f>, 1580. 

Cet ouvrage fut réimprimé chez le même en 1885, in-8^, 
avec quelques petites augmentations. 

Le célèbre Boerhaaye en fit imprimer une 3^ édition en 
2 volumes, in-4^, à Leyde, 1756. 

(III) Didelot. — Avis aux gens de la campagne, ou 
Traité des maladies les plus communes. In-12, 1772. Nancy. 

(IV) Didelot. — Précis des maladies aiguës et chro- 
niques, servant de suite à l'Avis aux gens de la campagne. 
Nancy, 1773, 2 vol. in-12. 

(V) Mich. du Tennetar. — Réflexions sur la nature 
et le traitement des maladies les plus communes à Metz, 
llémoire lu dans la séance publique de l'Académie de Metz, 
le 25 août 1780. 
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PATHOLOGIE BIÉDICALE. 



3^ SECTION. *— FIÉVRESy DIÂTBÉSES, VIRUS. 



En Lorraine, comme partout ailleurs, les fiëyres ont été 
et sont encore les maladies les plus fréquentes, surtout si on 
y comprend les exanthèmes fébriles; et cependant nos pré- 
décesseurs ne nous ont légué sur ces affections que des en- 
seignements fort restreints. 

Charles (I) a donné des observations sur les différentes 
espèces de fièvres; Didelot (II), une lettre sur une maladie 
bilieuse épidémique qui a régné à Bruyères et dans les vil- 
lages voisins; Paquotte (III), une dissertation sur la maladie 
épidémique qui a sévi sur le pays Messin; et Michel du 
Tennetar (IV), l'histoire de l'épidémie de Servigny. Il n'est 
fait aucune mention des fièvres intermittentes qui devaient 
être très-répandues' à une époque où des marais couvraient 
une partie du sol du duché. 

Ainsi que nous l'avons dit ailleurs*, la Lorraine ne fui 
pas épargnée par la peste qui, à plusieurs reprises, ravagea 
cette contrée pendant le xvi® siècle. En présence de tant de 
calamités, les médecins ne pouvaient garder le silence, et 
ils publièrent plusieurs traités sur les moyens préservatifs 
et curatifs de la peste. Les principaux sont dus à Saint-Au- 
bm(V),Saint-Hillien(VI),Rolland (VII) et Lemaftre (VIII). 
Considérant la peste comme une punition de Dieu, et pour 
rassurer les esprits, ces médecins conseillèrent des jeûnes, 
des prières publiques, de grandes processions, rassem- 
blements qui devaient favoriser la contagion. 

1. Recherches topographiqnes et médicales sar Nancy, p. 361. 
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En 1 803, Louis Y alealin (IX), qui avait, pendant plusieurs 
années, exercé son art à Saint-Domingue , fît un des pre- 
miers connaître en France un fléau non moins redoutable 
que la peste, la fièvre jaune, heureusement étrangère à nos 
contrées. 

Un exanthème fébrile, presque aussi pernicieux que la 
peste à cause de sa permanenc<b, la variole ou petite vérole 
prélevait chaque année un énorme tribut sur la population 
et laissait souvent les individus dont il respectait la vie, dé- 
figurés par des cicatrices hideuses. Ce mal fut soigneuse- 
ment étudié, et nos prédécesseurs firent connaître les modes 
de traitement qu'il convenait de lui opposer, ainsi que les 
avantages de l'inoculation, opération qui consiste à commu- 
niquer artificiellement la petite vérole, dans la vue de pré- 
venir le danger et les ravages de 'cette maladie contractée 
naturellement*. 

En 1617, Cachet (X) donna au public une première édi-^ 
tion du vrai et assuré préservatif de petite vérole, ouvrage 
dogmatique et non d'observation. 

Bagard (XI et XII) prononça un discours sur l'épidémie 
de la petite vérole qui régna en Lorraine en 1759 et 1760, 
et disserta sur l'inoculation; enfin Gandogers (XIII), Man- 
gin (XIV) et Valentin (XV et XVI) développèrent les 
avantages de cette opération et les précautions à prendre 
pour en assurer le succès. , 

Les dlathèses séreuse et cancéreuse, les virus syphili- 
tique et rabique furent des sujets de méditation pour nos 
devanciers, Un des plus célèbres d'entre eux, Charles Le 



1. L'inocalation , connue en Gircassie de temps immémorial, fat 
pratiquée pour la première fois à Paris en 1756 et plus tard en Lor-^ 
raine. 
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Pois (XVII), dota la science d'un oavrage remarquable sur 
les maladies qui dépendent d'une surabondance de sérosité. 
Boerhaave fit à ce livre le même honneur qu'au Traité de 
Nicolas Le Pois, il Fenrichit d'une préface élogieuse. 

Hippocrate connaissait le cancer, et, d'après son siège, il 
le distinguait en occulte et en apparent : il combattait ce 
dernier par le feu, mais il recommandait de ne pas toucher 
au premier ' . La doctrine du père de la médecine traversa 
les siècles jusqu'à l'époque où parut Pierre Alliot (XVIII), 
médecin né à Bar, qui annonça que le cancer apparent pou- 
vait être guéri par un moyen moins cruel que celui qui 
vient d'être indique. Pierre Alliot fut appelé à Paris par 
Nicolas François, duc de Lorraine, à l'occasion d'une ma- 
ladie du prince Ferdinand, son fils. Alliot s'acquitta si 
heureusement de sa mission qu'il prit faveur à la cour de 
Lorraine. Le duc Charles IV le fit son médecin ordinaire 
et il l'envoya en France pour traiter la reine Anne d'Au- 
triche, mère de Louis XIV, qui était atteinte d'un cancer. 
La reine, découragée par les douleurs que lui faisait éprou- 
ver le consomptif d' Alliot, renonça à s'en servir éi se plaça 
en d'autres mains. Pierre Alliot, qui à de l'instruction joi- 
gnait le savoir faire, ne fit pas connaître la composition du 
caustique qu'il avait inventé et dont il conserva le mo- 
nopole. 

Dans un traité du cancer, publié sous le nom de Jean- 
Baptiste Alliot (XIX), fils de Pierre, mais qui est de la façon 
de Dom Hyacinthe Alliot, petit-fils dudit Pierre, et béné- 
dictin de la congrégation de Saint ^Vanne, on trouve, page 
452, la formule suivante,, que Dora Hyacinthe dit être 
Celle du remède de son grand'père : 

1. Aphorisme SB, section VI. 
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Prenez noe livre de réalgar très-finement poWérisé que 
vous mettrez dans on matras assez ample et yoos yeiserez 
par dessus un très-fort lixivial jusqu'à ce qu'3 surnage de 
quatre doigts; mettez le vaisseau en digestion au sable 
pendant vingt-quatre heures à une chaleur assez vive, ver- 
sez la dissolution par Inclination dans un vaisseau à part et 
reversez pareille quantité du lixivial sur la même matière 
que vous tiendrez en digestion pareille quantité de temps, 
ayant soin de remuer souvent le matras; versez pareille- 
ment cette dissolution par inclination sur la première, puis 
reversez encore un nouveau lixivial sur le réalgar pour 
achever de le dissoudre, comme vous avez déjà fait en di- 
gérant et versant encore cette dissolution dans l'autre vais^ 
seau, et vous recommencerez tant de fois cette opération 
que le réalgar soit presque entièrement dissous, je dis pres- 
que, d'autant qu'il reste toujours une matière insoluble par 
l'alkali. Filtrez ensuite toutes les dissolutions à travers les 
papiers brouillards dans une terrine convenable et vous en 
ferez la précipitation en y versant, comme en arrosant du 
vinaigre de Saturne , tant que vous verrez que rien* ne se 
précipitera plus au fond. Laissez pour lors reposer cette 
matière pendant dix ou douze heures, après quoi vous ver- 
serez par inclination et jetterez, comme inutile, toute la li- 
queur. Vous ferez ensuite douze ou quinze lotions de votre 
poudre avec plusieurs eaux tiédes; plus vous la laverez 
mieux vous ferez. La dernière eau étant versée, fade et 
très-msipide, séchez votre matière et calcinez-la en brûlant 
cinq ou six fois par dessus de l'esprit de vin très-rectifié. 
On peut, sur la fin, au lieu d'un esprit pur y brûler un es- 
prit de vin chargé d'une teinture d'opium bien filtrée. Il ne 
reste plus qu'à le pulvériser finement et il est préparé. 

Il est donc certain que le topique que Pierre Alliot sub- 
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stituait au fer et au feu, pour guérir le cancer, était une 
préparation arsenicale sous forme pulvérulente. Alliot dé- 
truisait les parties cancéreuses par une ou par plusieurs 
applications de cette poudre, dont Faction, disait-il, ne 
produisait pas des douleurs plus vives que celles de la ma- 
ladie. C'était une erreur, ainsi que l'a prouvé le traitement 
qu'il fit subir A la reine, mère de Louis XIY. 

Louis (XX), considérant à tort le cancer comme une mala- 
die virulente, donna "des observations et des remarques sur 
les effets du virus cancéreux et sur les tentatives qu'on 
peut faire pour découvrir un spécifique contre cette ma- 
ladie. 

Mittié (XXI), Laflize (XXII) et Ravelli (XXIII) ont écrit 
sur des virus réels; les deux premiers se sont occupés de 
la syphilis et le dernier de la rage. Dans un mémoire sur 
l'incompatibilité des différents virus dans l'économie ani- 
male, L. Yalentin (XXIY) a démontré leur innocuité par 
rapport au danger de la petite vérole. 



PATHOLOGIE MÉDICALE. 

BIBLIOGRÂPHIB DE Li 5" SECTION. 

(I) Chartes. — ■ Observations sur les différentes espèces 
de fièvres et de pleurésies. Besançon , 1743, in-S". 

(II) Didelot. — Lettre à MM. dn Collège royal de 
médecine de Nancy, sur une maladie bilieuse épidémique 
quia régné h Bruyères et dans les villages voisins. 1771, 
in-13. 

(III) Paquotle. — Dissertation sur la maladie épidé- 
mique qui régne dans le pays Messin. Pont -à-Mousson, 
in-a». 

(IV) Jf. du Tennetar. — Histoire de l'épidémie de 
Servigny, lue en août 1785. 

(V) Saint-Aubin. — Nouveau conseil el avis pour la 
préservation et guèrison de ia peste, et dédié aux seigneurs 
de la ville de Metz, par Abraham Fabert, imprimeur ordi- 
naire et juré de ladite ville, 1598, inS". — Ouvrage pos- 
thume, publié par les soins de Bucelot. 

(VI) Saint-Billier. — L'Osmologie , contenant les 
causes, signes, pronostiques et remèdes contre la peste. 
Pont-&-Mousson, 1625, in-13. 

(VII) Rolland. — Le Cadet d'Apollon , né, nourri et 
élevé sur les remparts de la fameuse citadelle de' Metz, 
— ndant la contagion de l'année passée 1632. Endoctriné 

s meilleurs préceptes des plus excellents maîtres et des 
AS experts chirurgiens, pour s'opposer à la furie de la plus 
uelle maladie du genre humain qui est la peste. Présenté 
Messieurs de Ville par M. Rolland leur très-affectionné 
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coocitoyen, chirurgien stipendié da Roi et de la ville. Très- 
utile pour se préserver de la peste ou s'en guérir en étant 
atteint. A Vie, ciiez Claude Félix , imprimeur de Monsei- 
gneur révèque de Metz. 4626. 

(VIII) Lemaître. — Conseils préservatifs et curatifs^ 
contre la peste , plus contre les picqures venimeuses et ses^ 
poisons. A Epinal, 1651, chez Ambroise, in-i6. 

(IX) L. Valentin. — Traité sur la fièvre jaune d'Amé- 
rique. Paris, 1803, in-8*. 

(X) Cachet. — Vrai et assuré préservatif de petite 
vérole et rougeole, divisé en trois livres. Nancy, Philippe, 
1623, in-8«; Toul, 1617, in-8^ 

(XI) Bagard. — Discours sur l'épidémie de la petite 
vérole qui régna en Lorraine, en 1759 et 1760 (manuscrit). 

(XII) Bagard. — Dissertation sur l'inoculation de la 
petite vérole; sans date. 

(XIII) Gandogers. — Traité pratique de l'inoculation. 
Nancy, 1768, in-8*. 

(XIV) Mangin. — Mémoire sur l'inoculation de la pe- 
tite vérole, par M. Mangin, D. en méd., membre titulaire 
de la Société royale des Sciences et des Arts de la ville de 
Metz. Metz, 1769, in-12. 

(XV) Valentin. — Dissertatio medica de optima me- 
Ihodo variolas moculandi et inoculatas tractandi. Nancy, 
1786, in-4«. 

(XVI) Valentin. — Traité historique et pratique de 
l'inodllation, par F. Dezoteux et L. Valentin. Paris, 
an VIII (1799), in-8<». 

(XVII) C. Le Pois. — Selectiorum observationum et 
consiliorum de prseteritis hactenus morbis affectibus que 
prœter naturam ab aquâ seu serosà colluvie et diluvie ortis, 
liber smgularis opus novitate et varielaie doctrinse utile 
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jaxtSk atque jueundom. Ponte ad monticulum, par Mereator* 
4618, in.4^ 

(XYIII) P. Alliot. — < Nantius profligati sine ferro et 
igné carcinomatis missus, ducibus itineris Hippocrate de 
Galçnô, ad chirurgiœ stadiosos. 1664, inMS. 

Epistola de cancro apparente. Barri, 1664. 

(XIX) J.-B. Alliot. — Traité du cancer. Paris, M98,- 
in-8^ 

(XX) Louis. — Observations et remarques sur les^ 
effets du yirus cancéreux et sur les tentatives qu'on peut 
faire pour découvrir un spéciGque contre ce virus. Paris^ 
Delaguette, imprimeur, etc., 1749, in-12, 66 pages. 

(XXI) Mittié. — Traitement des maladies vénérien* 
nés, etc., fait et publié par ordre du roi, en 1789. 

(XXII) Laflize. — Méthode nouvelle et facile d'admi- 
nistrer le vif-argent aux personnes attaquées de la maladie 
vénérienne. On y a joint une hypothèse sur l'action de ce 
métal dans les voies salivaires. -r- Ouvrage traduit du latin 
de M. Plenck. Nancy (sans date), in-i2. 

(XXIII) RavellL — Traité de la maladie de la rage. 
Metz, 1696, in-12. 

(XXIY) Z. Valentin. — Mémoire sur l'incompatibilité 
des différents virus dans l'économie animale et sur leur ioo- 
cuité par rapport au danger de la petite vérole. 
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PATHOLOGIE MÉDICALE* 

4* SECTION. «^KALADIES PARTICUIilÈRES À CERTAINS APPAREILS 

ET A CERTAINS ORGANES. 

Appareils de la digestion. -^ Réad (I) donna l'histoire 
d'une esquinancie gangréneose et pétéchiale qui régna dans 
le village de Moivron, en 1777. Une maladie qui prend fré- 
quemment, en Lorraine, le caractère épidémique est la 
dyssenterie. En 1622, elle a été si répandue que Charles 
Le Pois (II) en a fait le sujet de ses méditations et a publié 
un traité digne de la réputation de ce grand médecin; cet 
ouvrage est devenu tellement rare que Michel du Tenue- 
tar (III) crut utile de le faire connaître par une analyse rai* 
sonnée , dans laquelle Fauteur a souvent substitué la théra- 
peutique, qui lui est propre, à celle de Le Pois,' sans en 
avertir ses lecteurs. Charles (lY) a donné aussi des observa- 
tions sur les cours de ventre et la dyssenterie. 

Appareil de la respiration. — Le croup , dont la mar- 
che est si rapide et la terminaison si souvent fatale , n'est 
pas une maladie nouvelle , mais elle n'a commencé à être 
bien connue qu'en 1765. Au commencement du xix* siècle, 
L. Yalentin (Y), rassemblant tous les documents antérieurs 
à cette dernière époque , a doté la science de ses recher- 
ches historiques et pratiques sur le croup. La toux et les 
rhumes épidémiques firent le sujet d'une lettre adressée par 
Charles (YI) à un curé de la campagne, et L. Yalentin (YII) 
fit paraître un mémoire sur les fluxions de poitrine, vieillard 
rajeuni, disait l'auteur en parlant de son livre, composé sur 
d'anciens souvenirs. 



extraordinaire d'ane fille native du village d'EoImont , à 
une lieue de Nancy, imprimée & la fin du tome du Dic- 
tionnaire de Trévoux , édition de Nancy, sous le mot Ca- 
talepsie. 

(X) X. Yalentin. •— GoujMl'QQil sur les différents modes 
de traiter le tétanos en Amérique. Paris, 1811 , in-8^. 

(XI) L. Talentin. — Mémoire sur Théméralopie et 
la nyctalopie , envoyé à la ci'-devant Société royale de mé- 
decine, en 1790. 

(XII) Jean Le Bon. — . Therapia puerperarum , Hem 
Etymologicon François de Theteropolitain à Monseigneur 
rillustrissime et reverendissime cardinal de Guise. A Paris, 
chez Denys-Dupres, in-16. L*épitre dédicatoire est signée 
Le Bon, in-f> 52. 

Ce livre a eu plusieurs éditions avec des additions. 

(XIII) Callot. — Deux dissertations latines, l'une sur 
le diabète et l'autre sur la médecine. 

(XIY) Réad. — Mémoire sur les bronchocèles du pays 
Messin, lu dans la séance publique de rentrée de la Société 
royale des Sciences et Arts de Metz, de l'année 1776. 

(XV) £.« Talentin. — Dissertatio medico-chirurgica 
de strumâ bronchocele dicta et de hemeralopià. Nancy, 
1787, in-4^ 

(XVI) Mémoire sur le gonètre ou goitre, ouvrage cou- 
ronné par l'Académie royale de chirurgie, en 1790. 



J 
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PATHOLOGIE MÉDICALE. 

5® SECTION. — SÉMEÏOLOGIE. 

De toutes les parties de la médecine , la plus importante 
et la plus difficile est celle qui apprend à connaître les ma- 
ladies par rétude de leurs symptômes et à prédire leur 
terminaison heureuse ou fatale. Michel du Tennetar 
(I et II), médecin érudit, fort de son expérience et de ses 
observations dans les hôpitaux, a composé deux diction- 
naires, l'un des symptômes, l'autre des pronostics, ouvra- 
ges dignes d'être consultés à l'époque où Michel du 
Tennetar écrivait. 

Personne n'ignore l'importance des signes fournis par 
le pouls; mais pour acquérir la connaissance de ses varia- 
tions, il faut du temps et de l'habitude. En 1747, Mar- 
quet (III) publia un livre sur ce sujet, livre qui par sa sin- 
gularité attira l'attention des médecins et du public. 

L'auteur dit avoir puisé l'idée de sa méthode dans les 
œuvres d'Âvicenne, de Savonarola, de Saxon, de Fernel 
et de plusieurs autres savants médecins de l'antiquité qui 
l'ont proposée, mais ne l'ont pas mise à exécution\ Voici 
cette méthode. 



1. Marquet était dans l'erreur : Tidée de faire concoarir la musique 

à la connaissance du pouls, avait été mise en pratique pins d'un .siècle 

avant lui. En 1640, on célèbre médecin d'Herenberg, professeur à la 

Faculté deTubingoe, Samuel Hafenreffer, fit paraître, à Ulm, un livre 

ayant pour titre : 
Monochordon Symbolico - Biomantieum abstrusissimam pulsuumf 

doctrinam ex harmoniis musicis dilucide, figurisque oculariter de- 
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c Le pouls réglé ou naturel est désigné par une note 
noire, placée entre les deux lignes parallèles après chaque 
cadence, qui sont marquées par des lignes perpendicu- 
laires , semblables à celles qui servent à diviser les mesures 
dans la musique ; la note blancbe marque le pouls grand, 
les croches le pouls petit et les doubles croches le pouls 
vermiculairc. Si la note est posée au-dessous de la pre- 
mière ligne, elle signifie un pouls concentré, sur la pre- 
mière ligne un pouls profond, entre les deux lignes, un 
pouls naturel, sous la deuxième ligne un pouls élevé, et au- 
dessus de la deuxième ligne, un pouls superficiel. Les 
cinq espaces qui sont entre les cinq barres de chaque ca- 
dence, cotées i, 2, 3, 4, 5, signifient les cinq temps que 
Ton remarque entre chaque pulsation, ou d'un battement 
à un autre. Si l'on compte plus ou moins de ces espaces 
entre chaque battement, le pouls sera régulier ou inégal 
en mouvement ; si la note n'est pas posée entre les deux 
lignes parallèles, il sera non naturel en sa force, de 
même que si elle est blanche, ou croche, ou double 
croche »*. 

Ce livre de Marquet est plus curieux qu'utile ; tous les 
médecins ne sont pas musiciens, et une montre à secondes 
est préférable aux notes de lar musique pour connaître le 
nombre des pulsations artérielles dans un temps donné. A 
l'époque où Marquet écrivait, les maladies du cœur étaient 
à peu près inconnues, et il ne pouvait expliquer un grand 
nombre de faits qui en dépendent que par des hypothèses 
inadmissibles aujourd'hui. 



monstrans, de causis et prognosticis inde promalgandis fideliter 
instniens et jacande per praxim medicam resonans; petit ia-^. 
i. Pages 17 et i8. 
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PATHOLOGIE MÉDICALE. 

BIBLIOGRAPHIE DE LA 5* SECTION. 

(ï) Michel du Tennetar. — Dictionnaire des symp- 
tômes. Bouillon, aux dépens de la Société typographique, 
in-8% 4777. 

(II) Dictionnaire des pronostics ou l'art de prévoir 
les bons ou mauvais événements dans les maladies. Paris , 
chez Vincent, 1770, in-8<*. 

(III) Marquet. — Nouvelle méthode facile et curieuse 
pour apprendre , par les notes de musique , à connaître le 
pouls de rhomme et les différents changements qui lui ar^^ 
rivent depuis sa naissance jusqu'à sa mort, 1 vol. in-4® avec 

. iO planches. Nancy, 1747. 



^ 
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PATHOLOGIE MÉDICALE. 



6® SECTION. — SUJETS DIVERS. 



Les travaux que nous allons mentionner et qui n'ont pu 
trouver place dans les sections précédentes, ne sont pas 
sans intérêt : les uns se recommandent à l'attention des 
médecins par l'ancienneté de leurs dates, les autres par 
leur contenu. Ces ouvrages sont : 

Une dissertation sur les causes de la mort subite, par 
N. Jadelot (I) ; un mémoire sur les funestes effets du char- 
bon allumé, par Harmant (II). Cet ouvrage est le premier 
qu'on ait mis au jour sur cet objet ; il a été fort bien accueilli 
en France, en Angleterre, en Italie, en Allemagne et en 
Suède, et il a été traduit en plusieurs langues. «^ 

Une instruction sur les secours à donner aux noyés et 
une autre sur les moyens de prévenir les dangers des mar- 
nières, par Mandel (III). 

Un discours de l'ivresse et ivrognerie , par Mousin (IV). 
Ce discours a été traduit en latin, sous le titre de Pandora 
Bachica furens, par Cachet (V), avec quelques augmenta* 
tions. 

Des observations surlaguérison de plusieurs maladies par 
Marquet (YI) ; une dissertation de Louis (VU) dont l'objet 
est de rechercher comment se fait la transmission dos ma- 
ladies héréditaires. Une question pathologique sur l'in- 
fluence que peut exercer, pour la production des maladies 
aiguës et chroniques, la suppression de la transpiration 
insensible, par Jadelot (YIII). Enfin une autre question mé- 
dicale soulevée par Laflize (IX), savoir, si les exanthèmes 
qui surviennent dans les maladies aiguës sont critiques. 
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BIBLIOGRAPBIE DE LÀ 6^ SECTION. 

(I) N. Jadelot. — - Diss. med. de causis mortis subi- 
tanese. Pont-à-Mousson , 1759, în-4<>. 

(II) Harmani. — Mémoire sur les funestes effets du 
charbon allumé. 1775, in-8^. 

(III) M'andel. — Deux instructions. Tune sur les secours 
à administrer aux noyés, l'autre sur les moyens de préve- 
nir les dangers des roarniéres, fosses d'aisance, etc. 4805. 

(IV) -Sfouftn. — Discours de Fyvresse et yvrognerîe, 
auquel les causes, nature et effets de ryvresse sont ample- 
ment déduits avec la guérison et préservation d'icelle , en- 
semble la manière de carousser et les combats bachiques 
des anciens yvrognes, le tout pour le contentement des eu. 
rieux. A Toul, Philippe, 4612, in-12. 

(V) Cachet (Christophe)» — Pandora Bacchica furens 
mediis armis oppugnata hic temulentiœ ortus, et progressus 
ex antiquorum monumentis inuestigatur ; Bacchi vis effrcnis 
iElscuIapii claua retunditur atque coihpescitur. Opus varie- 
tate curiosum , doctrina salutare , à D. Mousino suœ celsit. 
A Lotharingia Consil et Medîc. Ordinaris Gallice^primùm 
conscrîptum. Nunc yerô Latine redditum, auctum et locu- 
pletatum. Tvlli, 1614, in-12. 

(VI) Marquet. — Observations sur la guérison de 
plusieurs maladies notables, aigifcs et chroniques, aux- 
quelles on a joint l'histoire de quelques maladies épidémi- 
ques et contagieuses arrivées à Nancy et dans les environs, 
avec la méthode employée pour les guérir. A Paris , chez 
Briasson, 1750 et suiv., 2 vol. in-12. 



V 
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(Vil) Louis — Dissertation sur la question : Comment 
se fait la transmission des maladies héréditaires, Paris, Delà- 
guette, 1749, în-12, 8 pages. 

(VIII) Jadelot {Nicolas). — Quœst. patho. an ab insen- 
sibilis transpirationis defectu morbi acuti et chronici. Pont- 
à-Mousson, in-4®. 

(IX) Laflize. — Quœstio medica an in morbis acutis 
exanthemata sint critica, in-4*'. 
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PATHOLOGIE CHIRURGICALE. 

On a pa voir, en parcourant ce mémoire, qu'en Lor- 
raine, la chirurgie était exercée par des hommes qui ne 
possédaient que la partie mécanique de leur art, et qui, 
privés de toute instruction littéraire étaient, pour la plu* 
part, incapables d*écrire. Les chirurgiens des siècles pré- 
cédents ne nous ont transmis presque aucun traité sur les 
maladies externes et ceux que nous possédons sont dus, en 
grande partie, à des médecins. La variété des sujets dont 
ils traitent, ne permettant pas de les disposer méthodi- 
quement, nous nous bornerons à rapprocher les uns des 
autres ceux qui ont pour objet les maladies chirurgicales et 
ceux qui concernent les accouchements. 

En 1555, Lallemant (I) publia une dialectique fran- 
çaise pouf les chirurgiens et barbiers, en 1625. Charles 
Le Pois (II) fit paraître une traduction latine d'un livre 
espagnol, sur les luxations. On doit à Louis (III) un cours 
de chirurgie pratique sur les plaies d*armes à feu; à 
Noël (IV) une réfutation de Tessai de Juret, sur la guéri- 
son de la gangrène complète et à Louis Yaleiitin (Y, YI, 
YII) trois mémoires, sur les bubons syphilitiques gangre- 
neux ; sur un écu de 6 francs avalé par un grenadier du 
régiment du Roi, et sur le traitement et Textirpation des 
tumeurs du cou. 

La grossesse et Tobstétrique ont été Tobjet des écrits 
suivants : De Temporibus humani partus, par Lemai- 
tre ( YIII ) ; instruction pour les sages femmes , par 
Didelot (IX) ; examen critique de la doctrine et des pro- 
cédés du docteur Sacorobe, par Demangeon (X); enfin 
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« 

Abrégé de Tart des accouchements par M^^ Boursier du 
Coudray (XI). Cette célèbre accoucheuse n'était pas Lor- 
raine , mais autorisée par le Roi, en 1774, à enseigner et 
à pratiquer son art dans toute retendue du royaume , elle 
Tint à Nancy, où elle fit plusieurs cours auxquels les plus 
habiles praticiens de cette ville ne dédaignèrent pas d'as- 
sister. 

Deux mémoires de Laflize (XI, XII), couronnés par 
l'Académie royale de chirurgie de Paris, et qui aujourd'hui 
même , n'ont rien perdu de leUr valeur^ sont bien supé- 
rieurs aux écrits précédemment cités. L'un de ces mémoires 
a pour objet l'influence des choses nommées non naturelles 
dans le traitement des maladies chirurgicales; l'autre 
expose les règles de la diététique dans les maladies ex- 
ternes. 
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BIBLIOGRAPHIE DE LA PATHOLOGIE 
CHIRURGICALE. 

(I) LallemanL — La Dialectique française pour les 
cbîrurgîens et barbiers. Paris, cbez Thomas-Richard, 
4553, in-i2. ' 

(II) Charles Le Pois. — Ludovici Mercati Institutiones 
ad usum et examen eorum qui luxatoriam exercent artem ; 
in quibus explicantur varise differentise, cum articulatio- 
num tum modorum quîbus soient articuli depravari, suis- 
que è sedibus discedere , nnà cum arte quà nativis restitue 
figuris et sedibus possunt debentque , in quibus denique 
agitur de ossium fractura et curatione ; ex hispanico idio- 
mate in Latinum vertit Carolus Piso Doctor Parisiensis, 
nunc primùm in Germanise mss. cum figuris h'gneis ad ocu- 
larem demonstrationem in lucem editœ , Francofurti apud 
Pnithenium, 1625, in-f. 

Cette traduction est dédiée à la princesse Catherine de 
Lorraine, abbesse de Remiremont. 

(III) I^ouis. — Cours de Chirurgie pratique sur les plaies 
d'armes à feu. Paris, 1746, in-4®. 

(IV) NoeL — Réfutation de l'essai de M. Jurèt, sur la 
guérison de la gangrène complète. Journal de Luxembourg, 
mars 1745. 

L'essai de M. Juret est inséré dans le même journal, dé- 
cembre 1744. 

(V) i. Valentin. — Mémoire sur les bubons vénériens 
gangreneux observés dans les troupes de ligne, pendant les 
années 1789 et 1790. 

(VI) L. Valentin. — Mémoire sur un écu de 6 francs , 
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avalé par nn grenadier du régiment du Roi, sur l'introduc- 
tion des pièces métalliques dans l'estomac, etc. Gap Fraa- 
çais, Ile Saint-Domingue, 1791. 

(VII) L. Yalentin. — ■ Mémoire sur le traitement et 
l'extirpation des tumeurs au cou, etc. Boston, 1792. 

(VIII) Lemailre. — De temporibus humani partus, apo- 
logia mcdicinsB. ^iemausi, 1S91, in-S*. 

(IX) Sidelot. — Instruction pour les sages-femmes. 
Nancy, Messin (sans date), plus quatre dissertations, 1 toI. 
in-12. 

(X) Demangeon. — Examen critique de la doctrine et 
des procédés du docteur Sacombe , dans l'art des accou- 
chemenls, in-8°. 

(XI) Jf™ Boursier du Coudray. — Abrégé de Vart des 
accoucbements. Saintes, Toussaint, 1769, 1 vol. in-S". 

(XII) Laflixe. — Mémoire qui a remporté le premier 
prix à l'Académie royale de chirurgie de Paris, sur la 
i|uestioa : Quelle est, dans le traitement des maladies chi- 
rurgicales, l'influence des cboses nommées non oalureUcs, 
4775. Prix de l'Académie royale de chirurgie, t. V. 

(XUI) i,aflize. — ' Mémoire couronné par l'Académie 
royale de chirurgie de Paris, sur la question : Exposer les 
régies diététiques relatives aux aliments, dans les maladies 
chirurgicales, 1779. Prix de l'Académie royale de chirur- 



— 415 — 



HYGIENE. 

L'art de conserver la santé, d'aider à la rétablir, quand 
elle est altérée et de prolonger la TÎe , l'hygiène en un mot,' 
a été cultivée chez presque toutes les nations , non seule- 
ment par les disciples d'Esculape , mais encore par les lé- 

» 

gislateurs. En Lorraine , les médecins se sont occupés de 
cette branche importante des sciences médicales et ils nous 
ont légué d'utiles travaux qu'oU peut distribuer en trois 
classes : les traités généraux, les études sur l'air et son 
influence sur l'économie animale, enfin les" topographies. 

Traités généraux. — Un des plus anciens est celui de 
Symphorîen Champier (I) qui serait aussi le premier livre 
imprimé à Nancy, si on s'en rapportait au titre placé en 
tête de l'ouvrage ; mais M. Beaupré a démontré que ce 
livre, composé à Nancy, a été imprimé à Paris, en 1514^ 
chez Josse Badins^ . Quoiqu'il en soit , l'œuvre de Cham- 
pier renferme deux parties ; la première nommée par l'au- 
teur Rosa Gallica, est divisée en 7 livres. Le premier 
traite de l'air, des vents, du mouvement, du repos, etc.; 
le deuxième , des saveurs , du pain , des chairs , des œufs , 
du lait, du fromage et des poissons ; le troisième, des plan- 
tes potagères, <les racines, des semences, des fruits et des 
/condiments ; le quatrième, du vin et de l'eau ; le cinquième, 
du sommeil, de la veille et de l'insomnie ; le sixième, des 
affections de l'âme ; enfin le septième, de l'inanition , de la 
réplétion et du vomissement. La seconde /partie du livre de 

1. Mémoires de T Académie de Stanislas, année 18S2, p. 36S. — 
Nouvelles recherches de bibliograahie Lorraine, par M. Beaupré. 
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Champier, sous le titre de Harguarita preciosa , a pour 
objet les devoirs du médecin et des malades, et elle ne doit 
pas nous occuper en ce moment. Ainsi que Champier l'a- 
youe, pour la composition de son livre, il a rois à contribu- 
. tion les médecins grecs, latins, arabes et contemporains, 
dont il a coordonné les préceptes. ' 

Odet (II), Callot (III) et Michel du Tennetar (IV) ont 
aussi donné des traités d'hygiène plus ou moins complets. 
Celui de Callotn'a pas été imprimé. 

Etudes s^r l'aib, en général, et sur celui de gertaiubs 
LOCALITÉS EN PARTICULIER. — • L'air qui nous enveloppe de 
toute part est indispensable à l'entretien de la vie : il la 
prolonge quand il est pur, il l'abrège et l'éteint lorsqu'il 
est vicié. Mélangé avec des gaz méphitiques, souillé par des 
émanations délétères, des ei&uves, des miasmes pernicieux, 
Pair devient la cause de maladies dangereuses et d'épidé-* 
mies meurtrières. Les médecins convaincus de ces vérités 
ont cherché à connaître les qualités et la composition de 
l'air que nous respirons, mais nos aïeux privés du secours 
de la physique et de la chimie modernes, n'y sont parve- 
nus qu'incomplètement. Cela ne doit pas surprendre, puts^ 
que aujourd'hui même les sciences que nous venons de 
nommer n'ont pu encore reconnaître dans l'atmosphère les 
principes constituants des odeurs, des miasmes, etc., dont 
l'odorat cependant nous révèle l'existence. 

Thouvenel (V et VI), agrégé au Collège royal de méde- 
cine de Nancy, a composé un mémoire sur la nature, les 
usages et les effets de l!air, les aliments et les médicaments; 
de plus un traité estimé sur le climat de lltalie. Grau- 
dclas (VII) a fait connaître les résultats de ses observations 
sur la température des divers points de la Lorraise, ab- 
servations qui l'ont conduit à conclure que l'air de ce 



L 
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pays est généralement pur, mais humide. Le style de la 
dissertation de Grandclas est élégant et fleuri; elle ob- 
tint beaucoup de succès. Michel du Tennetar (YIII) a 
fait pour Metz ce que Grandclas ayait fait pour la Lor- 
raine. Bagard (IX) a recherché les causes physiques des 
tremblements de terre, et leur influence sur la production 
des maladies épidémiques, et Leurechon (X) s'est occupé à 
résoudre la question de savoir si les feux allumés sont salu- 
bres, en temps de contagion. 

Topographies héoicales. — Les topographies qui résu- 
ment toutes les connaissances acquises sur la nature du sol, 
la composition des eaux , les variations de l'atmosphère , 
les maladies les plus fréquentes, etc., d'une contrée ou 
d'une localité , sont des ouvrages d'une utilité incontesta- 
ble. Les médecins qui exercent leur art dans les départe- 
ments de la Meurthe, des Vosges, de la Meuse et dé la 
Moselle , liront encore avec fruit les ouvrages que nous ont 
transmis N. Jadelot (XI), Dldelot (XII), Martel (XIII), 
Coste (XIV) et Michel du Tennetar (XV). La topographie 
de Jadelot^ comprend toute la Lorraine ; celle de Didelot , 
les montagnes des Vosges ; les mémoires de Martel et de 
Coste ont pour objet I^ancy,. et celui de Michel , la ville de 
Metz. Ce qui étonne et ce qu'on regrette est la lenteur 
avec laquelle les améliorations les plus désirables se réali- 
sent ; et pour ne parler que de celles qui concernent la 
salubrité de Nancy et que réclamait Coste , il y a quatre- 
vingt-trois ans, il en est qui sont encore à désirer. 



\ 
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BIBLIOGRAPHIE DE L'HYGIENE. ^ 

(I) Symphorien Champier. — Rdsa galiica aggregatorîs 
Lugdunesis domini Symphoriane Ghaperii omnib' sanitatem 
affectantibas ulilis et necessarîa. Quœ in se côtînet precepta, 
auctoritates, at que sctctias memoratu dignas, ex Hippocra- 
tis, Galenî, Erasîsirati, Aselepiadîs, Diascorîdis, Rasîs, 
Haliabatis, Isaac, Avicenœ, multorumqz aliorum clarorum 
vivorum libris in vnum collectas : quœ ad medicam artem 
rectamqz vinendi forma plurimum conduent. 

Una cum sua preciosa Margarita : De Medici atqz egr 
ofBcio. Nancy, in-S**. 

(II) Odet. — De tuenda sanitate librî sex , in quîbus 
omnia quœ ad disetam hominis sani pertinent brevîter ac 
dilucide pertractantur. Nanceil apud Jacobum Garnich , 
4604, in-12. 

Cet ouvrage est dédié au grand duc Charles III. 

(III) Callot. — Traité manuscrit sur l'art de conserver 
la santé par l'usage convenable des choses dites non natu- 
relles. 

(IV) Michel du Tennetar, — Réflexions sur les moyens 
de favoriser l'action des remèdes, ou même d'y suppléer 
par l'usage bien réglé des aliments. Mémoire lu le lo no- 
vembre 1780, dans une séance publique de l'Académie de 
Metz. 

(V) ThouveneL — Mémoire chimique et médical sur la 
nature , les usages et les effets de l'air et des airs , des ali- 
ments iBt des médicaments relativement à l'économie ani- 
male. Ouvrage qui a remporté le prix double proposé par 
l'Académie de Toulouse, pour l'année 1778. Paris, in-4^. 
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(VI) ThouveneL — Traité sur le climat d'Italie. Vérone, 
4797, in-8S 4 yol. 

(VII) (rrandc/as. — Serenissimo principi aLotharingide 
Thesis medica, de temperalura dîrersorum Lolharingia 
Tractuum, pro Docto(*atu propugnanda a Joanne Francisco 
Pays , nanceianô praeside et auctore Mauritio Grandclas, 
Facultatis medicœ Pontimùssanœ Decano. Brochure de 25 
pages, in-4^. Nancy, 4728. 

(VIII) Michel du Tennetar. — Mémoire sut l'état de 
l'atmosphère à Metz et ses eiïets sur les habitants de cette 
ville, ou réflexions sur les dangers d'une atmosphère habi- 
tuellement froide et humide et les moyens de les prévenir, 
2® édition. Nancy, Lamort, in-42, C9 p. 

(IX) Bagard {Charles). — Dissertation sur la cause 
physique des tremblements de terre et sur les maladies épi- 
démiques qui peuvent en résulter. 

(X) Leurechon. — An ignés accensis in contagione salu- 
berrimi? Pont-&-Mousson, 4622, in-4®. 

(XI) N. Jadelot. — Le premier volume des mémoires 
de la Société royale de médecine de Paris (pour 4776) 
contient une topographie médicale de Lorraine. 

(XII) Didelot. — Description topographique et médi- 
cale des montagnes de la Vôge , page 407 de l'histoire et 
des mémoires de la Société royale de médecine, 4777 et 
4778. 

(XIII) H. MarteL — Civibus nànceianis sacrum Thesis 
medica de aère locis et aquis nànceianis quam propugnavit 
Henricus Martel in aula facultatis medicse nanceianœ pro 
Licentiatu mec^co. Nancei, in-4^', 4770. 
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(XIT) Cosie. — Essai sût les moyens d'améliorer la sa- 
lubrité du séjour de Nancy, in-S®, i 774. Ouvrage couronné 
par rAcadémié de cette ville. 

(XY) Michel du Tennetar, — Ayis aux Messins sur 
leur santé. Nancy, Lamort, 1778, in-lâ. Metz, Guerlache* 
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THÉRAPEUTIQUE. 



La gaérison des maladies, on, quand elle n'est pas pos- 
sible, le soulagement des malades, est le but vers- lequel 
«onyergent toutes les sciences médicales. L'art de guérir 
ou la thérapeutique qui emprunte ses moyens à Thygiène , 
aux médicaments et aux opérations chirurgicales, a été, en 
Lorraine, Tobjet de nombreux travaux, dont on peut faire 
quatre groupes : les traités généraux de matière médicale, 
les pharmacopées ou formulaires, les monographies et les 
écrits sur les eaux minérales. 

Nous ne possédons qu'un seul traité général de matière 
médicale ; il est dû à Bagard (I), qui le fit parnitre en 
i77i. ' 

En ilS61,Foès (II) publia une pharmacopée dans laquelle 
on trouve les formules des remèdes en usage chez les mé- 
decins anciens et modernes. 

A cette pharmacopée succédèrent celles de de MongepI 
(III), de N. Jadelot (IV) et de Mandel (Y). La pharmaco- 
pée de de Mongeot eut pour but d'arrèterie brigandage 
de la pharmacie. 

Trois publications nous paraissent devoir servir de tran- 
sition entre celles qui ont pour objet la matière médicale et 
les monographies; deux d'entre elles sont de Symp. Cham- 
pier (YI) et sont intitulées Jardin Gaulois et Gaule penta- 
pharmaque. Dans ces écrits Charopier s'est -efforcé, avec 
raison, à démontrer qu'on doit préférer les médicaments 
indigènes aux exotiiques. La troisième publication est de 
Mousin (YII); elle porte le titre de Jardin Jatro-bhysique. 



Mousin était on médecin très-distingué qui fit constamment la 
guerre au charlaf anisme et aux charlatans, qui par représailles 
lui suscitèrent plus d'une fois des ennuis et des chagrins. 

Les monographies sont un essai de Goste et Willemet 

• 

(YIII) sur la substitution des substances indigènes aux exo- 
tiques; un écrit de Guibert (IX) sur l*ôpobaIsamum; un 
discouts de Bagard (X) sur la thériaque ; des observations 
de Louis (XI) sur Télectricité ; un essai de Read (XII) sur 
les effets salutaires du séjour des phthisiques dans les éta- 
bles ; une question posée par Jeanroi (XIII), savoir si les 
remèdes des empiriques peuvent être employés parles 
dogmatiques; un mémoire de Thouvenel (XIV) sur les 
substances médicamenteuses; enfin des observations de 
L. Valenlin (XV) concernant les bons effets du cautère ac- 
tuel appliqué sur la tête dans diverses maladies. 

Le duché de Lorraine renfermait un assez grand nombre 
de sources minérales^ : les principales étaient Plombières, 
Bains, Bussang et Contrexéville. Les eaux de Plombières, 
et de Bains, connues des Romains et des Gallo-Romains, 
étaient fréquentées par eux, ainsi que le prouvent les mé- 
dailles, les inscriptions et les constructions antiques qu'on 
a rencontrées en fouillant ces lieux. Après la grande inva- 
sion des barbares dans les Gaules, les thermes que nous 
venons de nommer furent abandonnés et il ne pouvait en 
être autrement, car les malades n'y auraient rencontré au- 
cun abri, et eussent sans cesse été exposés aux attaques des 
bêtes féroces et des brigands. Après que les ténèbres 
de la barbarie furent dissipés. Plombières et Bains sortirent 
de leurs ruines ; des médecins instruits vinrent étudier et 
faire connaître les propriétés bienfaisantes de leurs eaux et 
les malades s'y rendirent en foule. 

Les eaux minérales de la Lorraine ont donné lieu à des 



écrits nombreux des médecins de cette contrée; nous fe- 
rons connaître les noms de leurs auteurs pour chaque loca- 
lité, d'après les dates des publications. 

PLOMBIÈRES. 

Bon (Jean Le) (XVI), Toignard (XVII), Berthemin 
(XVIII), Rouvroy (XIX), Richardot (XX), Chariot (XXI), 
Lemaire (XXII), Didelot (XXÏII), Mengin (XXIV). 

^ ' BAINS. 

Michel du Tennetar (XXV). 

BUS8AN6. 

Chanes (XXVI). 

CONTREXÉYILLE. 

Bagard (XXVII), Thouvcnel (XXVIII). 

Des eaux minérales moins connues que les précédentes 
sont celles de Pont-à-Mousson, de Nancy et de Saint-Dié. 
Paquotte (XXIX) a vanté les bons effets de la source de 
Mousson S Bagard (XXX) et Laflîze (XXXI) ont recom- 
mandé Feau de la fontaine Saint-Thiébault de Nancy, qui, 
d'après Bagard, est ferrugineuse et légèrement gazeuse, et 

i. La source préconisée par Paqaotte eàt sitaée à gauche de la 
roate qui coudait de Pont-à-Mousson à Mousson : elle sort^ au milieu 
des vignes, du flanc de la montagne, a peu de distance de sa base. L'eau 
qu'elle fournit, avec assez peu d'abondance, teint les pierres qu'elle 
mouille d'une couleur rouge. L'eau de cette fontaine, nommée Fon- 
taine>Rouge, est limpide, sans odeur, d'une saveur fraîche et ferrugi- 
neuse. L'analyse chimique y démontre la présence du fer et du sulfate 
de magnésie dans les proportions suivantes : 

Sur 1,000 grammes : fer 8 20 

•— sulfate de magnésie. : . â 10 

La ville de Pont-à-Mousson a fait élever sur le Ueu d'où sort la 
source, un petit monument portant la date de 1886, et elle se pro- 
pose d'en rendre l'accès plus facile par la création d'une avenue plantée 
d'arbres. 
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Nicolas (XXXII) a examiné avec soin deux sources qui 
coulent près de Saint-Dié, à peu de distance de la côte 
Saint-Martin et dont les principes minéralisateurs sont à 
peu prés les mêmes que ceux de la fontaine Saint-Thié- 
bault. Malgré les efforts de ces habiles médecins» la repu- ' 
tation qu'ils avaient faite aux eaux de Mousson, Nancy et 
Saint-Dié, n*a eu que peu de durée, et aujourd'hui elles 
sont à peu près abandonnées. 

En 1778, Nicolas (XXXIII) a refait l'analyse des sources 
de Plombières, de Bains, de Bussang, de Contrexéville, et 
son travail a été couronné par l'Académie des sciences et 
belles-lettres de Nancy. 

Deux médecins lorrains , Charles (XXXIV) et Rougemat- 
tre (XXXY) ont aussi traité des thermes de Bourbonne 
et des eaux de Yalsbronn, localités voisines de leur pays. 

Les auteurs que nous avons nommés ont adopté dans 
leurs écrits sur les eaux minérales un ordre à peu près in- 
variable que leur commandait probablement la nature du 
sujet; après une description des lieux, ils font connaître la 
nature des eaux d'après l'analyse chiipique; ils dissertent 
longuement sur les causes de leur température et de leur 
composition ; ils indiquent la manière d'en faire usage à 
l'extérieur et à l'intérieur; ils terminent enfin par l'indica- 
tion des maladies contre lesquelles elles conviennent et de 
celles où leur usage serait dangereux. Sous le rapport des 
analyses tout était à refaire et le sera certainement plus 
d'une fois encore. Mais les observations de nos devanciers 
sur l'action d^ eaux, sur l'économie en général et les ma- 
ladiés en particulier, sont précieuses et seront toujours con- 
sultées avec fruit. 
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BIBLIOGRAPHIE DE LA THÉRAPEUTIQUE. 

(I) Bagard Charles. — ^Materies medicinalis asualior, sWe 
selectus medicamentorum usualiorum simplîcium et corn-* 
positorum galemcorum et chimicorum catalogus, ex Regno 
vegetabilium mineralium et animaliam juxta usitatiora re- 
medioram gênera, in classes et ordinem distributus cum 
YÎribus et actione remedioram. 1771, in-8®. 

(II) Foès, -^ Pharmacopœa medicamentorum omnium 
quœ hodie ad publica medentium munia in officinis extant, 
tractationem et usum ex antiquorum medicorum prœscriptô 
continens. Basileœ. 1561, in-8^. 

(III) De Mongeot, — Discours sur les médicaments do- 
mestiques où Ton enseigne la. vraie méthode de composer 
avec facilité et peu de frais, les remèdes le plus en usage, 
dans le traitement des maladies. Au Pont-à-Mousson, chez 
Melchior, Bernard, imprimeur juré de S. A. et de TUni- 
verstté. 1620, in-12. 

(IV) N. Jadelot. — Pharmacopée des pauvres ou for- 
mules des médicaments les plus usuels dans le traitement 
des maladies du peuple, avec Findication des vertus de ces 
jnédicamehts, de la manière de les employer et des mala- 
dies auxquelles ils conviennent. Ouvrage destiné à servir 
aux hôpitaux, maisons de charité et à toutes personnes qui 
veulent soulager les pauvres. Nancy, 1784, in-8^. 

(Y) MandeL — Codex medicamentarius; Pharmacopœa. 
Nanceiana. 1795, in-8®. 

(VI) S. Champier. — Hortus Qallicus pro Gallis in 
Gallia scriptus, veruntamen non minus Italis, Germanis et- 
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EDspanis, quâ Gallis necessarins. Symphoriano Campegio, 
Lugduni, 1833, in-80. 

Gallicum pentapharmacum rhabarbaro agaricô mannà 
terebênthinâ et senne Gallicis constant. Lugdoniy 1854, 

(VU) Mousin. — Hortus jatro-physicus in qao immen- 
sam exolicoram florum silyamcuiyis de cerpere licet. Opu» 
delectabili n'ovitate jucundùm pariter, ac stndiosa leetione 
utile. Nanceii, Chariot; iG52, in-8^ 

(VIII) Coste et WiUemet. — Essai botanique, chimiqoe 
et pharmaceutiqne sar la substitution des substances indi- 
gènes aux exotiques. 1775, in-8^. 

Couronné par l'académie de Lyon. 

(IX) Guibert. — De Balsamo, ejusque lacrymœ, quod 
opobalsamum dicitur, natura, viribos et facultatibus admi* 
Tandis. Argentorati, 1605, in-12. 

(X) C JBagard. — Discours sur I*histoire de la Théria- 
que, dédié à Messieurs de THôtel-de-YiHe de Nancy. 
Nancy, 1723. 

(XI) Louis. — Observations sur l'électricité, où Ton tâ- 
che d'expliquer son mechanisme et ses effets sur l'œcono- 
mie animale, avec dés remarques sur son usage. Paris, De- 
laguette, rue Saint- Jacques, 1747, in-12, 176 pages. 

(XII) Read. — Essai sur les effets salutaires du séjour 
des étables dans la phthisic. Londres 1767. 

(XIII) Jeanroi. — Questio medica an remediorum etiam 
empyricorum ad hibitio dogmalîcâ. 1777, in-4®. 

(XIV) ThouveneL -^ Mémoire sur les substances médi- 
camenteuses ou réputées telles du règne animale Couronné 
par l'académie de Bordeaux. Bordeaux, 1778* 

(XV) £. Valentin. — Mémoire? et observations concer- 
nant les bons effets du cautère actuel appliqué sur la tète 



on sur la nnqve dans plusieurs maladies des yeux» des eu? 
veloppes du crâne, du cerveau et du système nerveux. 
Nancy, 18iS, in-8^ 

(XVI) Jean-le-Bon. — Abrégé des propriétés des eaux 
de Plombières, en Lorraine, extrait des trois livres latins 
de Jean-le-Bon, Heterapolitain, médecin du Roi et de H. 
Le cardinal de Guise; dédié à la Reine. A Paris, chez 
Gharies Macé, 1576, petit in-8% 47 feuilles, 1616, in-16. 

(XYII) A^ Toignard, -^ Entier discours de la vertu ci 
propriété des bains de Plombières* A Paris, chez Hul^ 
peau. i581,in-16. 

(XYIII) Bertliemin. -^ Discours sur les eaux chaudes et 
bains de Plombières, divisé en deux traités. Nancy, 1609- 
1618, in-8\ 

(XIX) Rouvroy. — Petit traité enseignant la vraie et 
assurée méthode pour prendre les bains, la douche, Tétuve 
et les eaux chaudes et froides minérales de Plombières. 
Espinal, 1685-1698, în-8^ 1737, în.l2. 

(XX) Richardot. — Nouveau système des eaux chaudes 
de Plombières^ en Lorraine, de l'eau froide dite savon- 
neuse et de celle dite Sainte-Catherine de Plombières. 
Nancy, 1722, in-8^. 

(XXI) Charles. — Quœstiones medicœ circa fontes. 
Plumbariœ. Vesuntione 1745, in-8®. 

(XXII) Lemaire. — Essay sur la manière de prendre 
les egux de Plombières, par Lemanre. Remiremont, 1748, 
Laurent, in-8®. 

(XXIII) N. Didelot. -^ Avis aux personnes qui font 
usage des eaux minérales de Plombières on traité des eaux 
minérales. Bruyères, 1782, 1 vol. in-8'*. 

(XXIY) Mengin. — Un discours sur les eaux de Plom- 



bières imprimé à la fin du Dictionnaire de Tréyoux, éditiofif 

de Nancy, pag. 2,083. ] 

(XXY) Michel du Tenrietar. — Analyse des eaux de 
Bains, lue le 26 mars 1787. 

(XXYI) Charles. '^ Quœstiones medicœ circa acidulas ^ 
bossanas. Yesantione, 1738, in-8^. 

(XXVII) C. Bagard. — Mémoire sur les eaux miné- 
rales de Contrexeville, dans le bailliage de Darnay, en Lor^ 
raine, lu dans la séance publique de la Société royale des 
sdences et des arts, le 10 janvier 1760. Nancy, in'-4^. . 

(XXYIII) Thouvenel. — Mémoire chimique et médi- 
cinal sur les eaux minérales de Contrexeyille. Paris, 1775, 
in-i2. 

(XXIX) Paquotte. — Dissertation sur les eaux miné- 
rales de Pont-à-Mousson. Nancy, chez Cusson, in-12, 1719. 

(XXX) C Bagard. — Les eaux minérales de Nancy, 
par Bagard. Nancy, Pierre Antoine, 1763, in^8^ de 11 p. 

(XXXI) Laflize. — ^Diss. de Aquis nanceïanis. 1770, in-4®. 

(XXXII) Nicolas. — Dissertation chimique sur les eaux 
minérales de Saint-Dié. Nancy, 1781, in-8^. 

(XXXIII) Nicolas. — Dissertation chimique sur les eaux 
minérales de la Lorraine, ouvrage couronné par l'Académie 
des sciences et belles-lettres de Nancy. Nancy, 1778, in-8^. 

(XXXIV) Charles» — Questiones medicœ circa ther- 
mas borbonienses. Vesuntione, 1721, in-8^. 

Il en donna la traduc|jpn imprimée à Besançon, en 1749, 
in-12, sous le titre de Dissertation sur les eaux de Bout- 
bonne. # 

(XXXV) Rougemaitre. — Ouvrage sur les eaux de Vals- 
bronn, couronné par l'Académie de Nancy, en 1755, et in- 
séré dans le Vallerius lorrain, p. 98-119. 
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SCIENCES ACCESSOIRES A LA MÉDECINE. 



HISTOIRE NATURELLE, PHYSIQUE, CHIMIE. 



Histoire naturelle. — Nos devanciers dans la carrière 
médieale ont presque tous cultivé la botanique avec succès; 
il n'en a pas été de même de la minéralogie et de la zoolo* 
gie. Bnchoz (I) a donné un catalogue des mines, terres, 
fossiles, sables et cailloux qui se trouvent dans la Lorraine, 
et il a publié plusieurs traités sur le règne végétal, traités 
dont nous indiquerons seulement quelques-uns^. Buchoz, 
infatigable écrivain 5 mit à profit les -manuscrits de Mar- 
quet (II) son beau-père; il fit imprimer près de quatre 
cents volumes qui ne lui donnèrent ni réputation, ni hon- 
neurs, ni fortune et il aurait terminé ses jours dans la mi- 
sère, sans une pension viagère dé 4,000 livres que la Con- 
vention lui accorda tardivement, et sans le dévouement 
d'une demoiselle, qui pendant vingt-cinq ans avait dessiné 
et colorié les planches de ses ouvrages. Cette demoiselle, 
ppur mettre plus de délicatesse dans les dons qu'elle fai- 
sait à Buchoz, l'épousa malgré sa décrépitude. L'es traités 
de cet auteur, qui ont du rapport. avec notre sujet, sont 
désignés dans la Bibliographie sous les numéros (III), (lY) 
et (V). 



1 



Réad (YI), dans une monograhie sar le seigle ergoté, 
donna une bonne description des accidents que son usage 
détermine. 

L'Aldrovandus Lotharingiae de Budioz (YII) et des ob- 
servations de Nicolas (VIII) sur les chenilles procession- 
naires sont les seuls ouvrages dus à des médecins, sur la 
zoologie. 

PHT3iQnE. — La comète de i 61 8 fixa Tattenticm de Leu- 
rechon (IX) et de Charles Le Pois (X) qui, à l'occasion de 
l'apparition de cet astre, disserta longuement sur la nature, 
les causes, les espèces et la forme des comètes. 

Un travail qui participe des écrits précédents et de ceux 
qui vont suivre est celui de Thouvenel (XI) intiulé : Mé- 
langes d'histoire naturelle, de physique et de chimie. On 
doit de plus à ce savant médecin un mémoire (XII) sur Té-* 
lectricité organique et minérographique. 

Chimie. — L'alchimie était en honneur au xvi" siècle; 
les grands même s'occupaient de la transmutation des mé- 
taux, témoin Altovirus, archevêque de Florence, qui dis- 
sipa plus de cent mille écus d'or -en cherchant la pierre 
philosophale. Cet art décevant captiva Guibert, médecin 
né i Saint-Nicolas, et qui mourut à Yaucouleurs dans Fin** 
digence. Guibert fit ses études à l'université de Pérouse, 
dans les. Etats-Ecclésiastiques; il voyagea ensuite en Italie, 
en Allemagne, en France et en Espagne où il fut bien ac- 
cueilli par les adeptes du grand-œuvre. Après-avoir fait des 
dupes, parce qu'il l'avait été lui-même, il reconnut s^ 
erreur et devint un redoutable adversaire de l'art dont 
il avait été l'un des plqs fervents apôtres. Sa défection M 
attira des injures, surtout de Libavins, alchimiste allemaBcE, 
injures qu'il repoussa avec modération dans l'écrit suivant: 
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De interitu alchymiœ metallorum transmutatione trac- 
tatus aliquot, muIUplici erudltionereferli. Tullî, 1614, ia-8**. 

L'alchimie n'a pas résolu le problème qu'elle s'était pro- 
posé, mais en passant elle a enrichi la chimie dont il nous 
reste à parler. 

Nous possédons des éléments de chimie par Michel du 
Tennetar (XIII), et Nicolas (XIV et XV) nous a laissé sur 
celte science un cours théorique et pratique et un précis 
de ses leçons. 
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BIBLIOGRAPHIE DES SCIENCES ACCESSOIRES 

A LA MÉDECINE. 



(I) jP. /. Buchoz. — Yallerins Lotharingie oo Catalo- 
gue des mines, terres, fossiles sables et cailloux qu'on 
trouve dans la Lorraine et les Trois-Evêchés , ensemble 
leurs propriétés dans la médecine et dans les arts et mé- 
tiers. Nancy, i769, in-isî. 

iJÏ)^Marquet. — Il a composé un dictionnaire histori- 
que des plantes qui se trouvent en Lorraine, et qui n'a pas 
été imprimé de son Vivanf. 

(III) P. J. Buchoz. — Traité historique des plantes qui 
croissent dans la Lorraine et les Trois-Evêchés, contenant 
leur description, leur figure, l'endroit de leur naissance, 
leur culture, leur analyse chimique et leurs propriétés, 
tant pour la médecine que pour les arts. Nancy et Paris, 
4762 à 4770, 40 vol. in- 4 2 avec planches, in-4**. Les plan- 
ter sont distribuées d'après leurs vertus. ' 

(IV) P. /. Buchoz. — Tournefortius Lotharingiœ ou 
Catalogue des plantes qui croissent dans la Lorraine et les 
Trois-Evêchés, rangées suivant le système de Tournefort, 
avec les endroits où on les trouve le plus communément 
Nancy, 4766, in-12. 

(V) jP. /. Buchoz. — Dictionnaire raisonné et universel 
des plantes, arbres et arbustes de la France, contenant la 
description de tous les végétaux du royaume, considérés re- 
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lativement à ragriculture, au jardinage, aux arts et mé- 
tiers, à réconomie domestique et champêtre et à la méde- 
cine des hommes et des animaux. Paris, 1770 et suivantes, 
4 vol: in-8^ 

(VI) Réad.^— Traité du seigle ergoté, 2« édition. Mçtz, 
chez CoUignon, 1774, in-12. 

(VII) JP. /. Buchoz. — Aldrovandus Lotharingise ou 
Catalogue des animaux, quadrupèdes, reptiles, oiseaux, 
poissons, insectes, vermissaux et coquillages qui habitent 
la Lorraine et les Trois-Evèchés. Nancy, 1771, in-13. 

(VIII) P. F. Nicolas. — Observations sur les cheniUes 
processionnaires. Nancy, 1779. 

(IX) Leurechon. — Observations de la comète de 1618. 
Paris, 1619, in-8». 

(X) Charles le Pois. — Physicum cometae spéculum in 
quo natura caussse species atque formse varii motus, statio, 
ipoles, natale tempus, setas, occasus, vircsque seu effectus 
deteguntur, et accuratè atque dilucide demonstrantur. 
Ponte ad montionem apud Carolum mercatorem. 1619, 
in.8^ 

(XI) M. P. Thouvenel. — Mélanges d'histoire naturelle 
de physique et de chimie. Mémoires sur l'aerologie et Té- 
iectrologie, ouvrage divisé en deux parties : la première 
servant de complément au traité sur le clim'at dltcrfie; la 
seconde devant servir d'introduction au traité sur la miné- 
ralogie des Alpes et de TAppennin. Paris, 1806, 5 vol. in-8®. 

(XII) Thouvenel. — Mémoire sur l'électricité organi- 
que et minérographique. Brescia, 1790, in-4®. - 

(XIII) Michel du Tennetar. — Eléments de chimie^ ré- 
digés d'après les découvertes modernes, ou précis des le- 
çons publiques de la Société royale des sciences et des arts 
de Metz. Metz, chez Gerlache, 1779, in-lâ. 
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(XIV) Nicolas. P. F. — tîoars de chimie théorique et 
pratique. Nancy, 1777, în-12. 

(SiY) Nicolas P. F. — Précis des leçons publiques de 
chimie et d'histoire naturelle^ qai se font toutes les années 
aux écoles de médecine de TÙniversité de Nancy. Nancy et 
Paris, 1787, 2 vol. in-8«. 
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MÉDECINE LÉGALE, JURISPRUDENCE MÉDICALE. 



Une des attributions de la médecine est d*éclairer le pou* 
Yoir sur les questions qui se rattachent à Thygiëne publique 
et de donner aux magistrats les moyens de reconnaître le 
crime et Finnocence. Pour atteindre ce but il a fallu em- 
prunter aux sciences médicales et aux sciences accessoires 
des notions qui, réunies en corps de doctrine, constituent 
la médecine politique, judiciaire ou légale. La f*rance, de- 
vancée parritalië et par l'Allemagne, ne possède des trai- 
tés sur cette matière importante que depuis le commence- 
ment de ce siècle ; jusqu^à cette époque, les chirurgiens 
jurés aux rapports n'avaient pour guides que quelques mé- 
moires épars et l'art de faire des rapports en chirurgie par 
Devaux, livre estimable qui n'embrassait qu'un point d'un 
vaste horizon. Les médecins lorrains ont fait l'application 
des connaissances qu'ils possédaient ; il n'en est qu'un qui 
ait écrit sur la médecine légale; c'est le célèbre Antoine 
Louis, né à Metz, le 15 février 1725, et décédé à Paris, le 
20. mai 1792. Louis, docteur en droit, en médecine et en 
chirurgie, ne dédaigna pas d'ajouter à ses autres titres ceux 
d'associé honoraire du Collège royal de médecine de Nancy, 
auquel il offrit son portrait ' et de membre correspondant 

1. Ce portrait, d*ane belle exécution, est da nombre de ceux que 
possède l'Ecole de médecine de Nancy. 
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de la Société royale des sciences deja même Tille. Louis 
(I, n et m) a fait imprimer mi grand nombre d'ouvrages, 
dont nous ne mentionnerons ici que les suivants : 

Réfutation d'un mémoire sur la subordination des chi- 
rurgiens aux médecins. En citant cet ouvrage nous ferons 
('emarquer que ce fut son auteur qui releva la chirargie et 
qui l'affranchit de la tyrannie de sa sœur i^inée. 

Mémoire dans lequel on établit la possibilité de distîn- 
guer, par l'inspection d'un corps trouvé pendu^ les signes 
du suicide ou de l'assassinat. 

Mémoire contre la légitimité des naissances prétendues 
tardives. 

J. Yerdier (lY et Y) n'appartenait pas à la Lorraine par 
sa naissance, mais il y. résida longtemps. Avocat , médecin 
de Stanislas, roi de Pologne, écrivain laborieux, il com- 
posa deux* traités, l'un sur [la jurisprudence de la chirurgie 
en France, l'autre, sur celle de la médecine. A la page 506 
du tome premier de la jurisprudence de la chirurgie, on 
trouve un article concernant la Lorraine et le Barrois, 
que nous avons consulté avec fruit. 
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BIBLIOGRAPHIE DE LA MÉDECINE LÉGALE ET DE 
LA JURISPRUDENCE MÉDICALE. 



(I) A. Louis. — Réfutation du mémoire sur La subordi- 
nation des chirurgiens aux médecins, démontrée par la na- 
ture des deux professions et pour le bien public. Paris , 
i748,in-4^ . ' 

(II) A. Louis. -*— Mémoire sur une question anatomique 
relative à la jurisprudence, dans lequel on établit les prin* 
cipes pour distinguer à l'inspection d'un corps trouvé 
pendu, les signes du suicide et ceux de l'assassinat. Paris, 
4763, in.8o. 

(III) A. Louis. — Mémoire contre là légitimité des nais- 
sances prétendues tardives, dans lequel on concilie les loix 
avec celles de l'économie animale. Paris, 1764, in-S^. 

(lY) Verdier. -» La jurisprudence particulière de la 
chirurgie en France, ou traité historique et juridique des 
établissements, règlements, police, devoirs, fonctions, hon- 
neurs , droits et privilèges des sociétés de chirurgie et de 
leurs supôts, avec les devoirs^ fonctions %t autorité des ju- 
ges à ledr égard. Paris, 1764, â voL in-lâ. 

(Y) Yerdier* —« La jurisprudence de la médecine en 

France, ou traité historique et juridique des établissements, 

règlements, police, devoirs, fonctions, honneurs, droits et 

privilèges des trois corps de médecine, avec les devoirs, 

fonctions et autorités des juges à leur égard. Alençon, 

17«5, 2 vol. in-ia. 

10 
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* PHILOSOPHIE, DÉONTOLOGIE MÉDICALES. 



Les anciens médecins possédaient des connaissances en 
philosophie; sans Tétude préalable de cette science, nul 
n'était admis à s'inscrire et à prendre des grades dans les 
facultés de médecine. Les ouvrages de ces médecins por- 
tent l'empreinte des systèmes alors en faveur : vers la fin 
du xv« siècle, Arislote régnait encore, mais dans le xvii® le 
sceptre lui fut enlevé par Descartes et Bacon, par ce der- 
nier surtout. Comme les doctrijoies philosophiques ont sans 
cesse exercé leur influence sur les systèmes en médecine, 
Coste (I) crut utile de faire )Connaitre, à ceux qui se desti- 
nent à Fart de guérir, le genre de philosophie qui convient 
à rétude et à la pratique de cet art. 

La déontologie, qui s'occupe des devoirs des médecins 
envers la société et des devoirs de la société envers les mé-> 
decins, n'est pas un sujet nouveau. Nous avons déjà dit, en 
parlant des auteurs qui ont écrit sur l'hygiène, que la se- 
conde partie de la Rosa Gallica sons le titre de Marj^rita 
pretiosa était consacrée à la déontologie. Depuis Champier, 
Callot (II) a publié une apologie de la médecine dans la,- 
quelle il a traité diverses questions sur le même 3ujet. 
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BIBLIOGRAPHIE DE LA PHILOSOPHIE ET DE LA 
DÉONTOLOGIE MÉDICALES. 



(I) Costê. -— Da genre de philosophie propre à l'étude 
et à la pratique de la médecine. Discours de réception à 
f Académie royale des sciences, arts et belles lettres de 
Nancy, lu dans la séance publique du 25 août 1774. A 
Nancy, 1775, in-8^, par Coste, médecin en chefdérhô- 
pital royal et militaire de Nancy, associé de l'Académie des 
sciences, arts et belles lettres de Lyon. 

(II) Callot. — I^dée et le triomphe de la yraie méde- 
cine en forme d'apologie. Ouvrage non-seulement curieux 
et instructif, mais encore utile et profitable, tant au public 
qu'à tous ceux qui veulent connaître de la médecine, par 
Callot, docteur en médecine de l'Université de Montpellier, 
ci-devant conseiller-médecin aulique et pensionnaire de 
Leurs Altesses Royales de Lorraine, dédié à S. A. Sere- 
nissime Madame la Princesse. Gommercy, 1742, in-8^. 



•• 
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HISTOIRE DE LA MÉDECINE. 



BIOGRAPHIES. 



HistoiRfi D£ LA HÉDEciNÉ. *^ Sympb. Ctaampi^ (I) an- 
quel toutes les parties de Tort qu^il exerçait sont redevables 
de quelques traités, a composé un ouvrage intitulé, de Me>* 
dieiûœ claris scriptoribus, que nous turions désiré con- 
sulter. La rareté de ce livre ne nous a pas permis de satin^ 
faire notre curiosité : une seule fois l'occasion de l'acquérir 
s'est présentée, et nous avons été devancé par un biblio- 
phile de Lyon. Les destinées de la médecine, depuis sod 
origine jusqu'à nos jours, ont fait le sujet d'un discourâ 
inaugural prononcé par N. Jadelot (II). N.-F.-J. Eloy (HB), 
né à Mons le 20 septembre 1714, conseiller'^médecin ordi- 
naire du duc Charles de Lorraine et de Bar, a composé une 
biographie médicale très-étendue. Son séjour prolongé en 
Lorraine lui a fait connaître un grand nombre de médecins 
de ce pays, dont les noms et les écrits seraient oubliés, s'il 
ne les avaient mentionnés dans son dictionnaire historique. 
Ce livre fut critiqué, et on reprocha avec raison à Eloy d'a- 
voir fait des emprunts à des ouvrages dont il n'a pas cité 
les auteurs. 



J 
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Biographies. — La vie et les travaux de Bagard, de Ca- 
pers, d'Anuce Foès, de Jenner, de Petit, de Pierrot et de 
Le Pois, ont été retracés ayec élégance et fidélité par N. 
Jadelot (IV), Harmand (V), Coste (VI, VII), Michel du- 
Tennetar (VIII, IX), Valentin (X) et Louis (XI). Dans ces 
notices historiques on trouve des faits intéressants que les 
traités généraux ne peuvent rapporter» 
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BIBLIOGRAPHIE DE L'HISTOIRE DE LA MEDECINE. 



(I) S. Champier, — De medicinœ claris scriptoribus. 
Lyon, 1506, i yoI. petit in-4*' gotht 

(II) N. Jadelot. — Oratîo inaug. de yariis medicins fa- 
tis ab illius ortu ad nostra usqae tempora, etc. Pont-à- 
Mousson, 1766, în-4^ 

(III) jY.-F.-/. Eloy. — Dictionnaire historique de la 
médecine ancienne et moderne. Mons, 1778, 4 vol. in^^ 

(IV) N. Jadelot, — Eloge historique de Bagard, méde- 
cin ordinaire du roi de Polognek Nancy, 1775, în-8**. 

(V) Harmand. — Eloge de M. Bagard, médecin, etc. 
Nancy, 1773, in-8^. 

(VI) Coste. — Eloge de M. Cupers. Nancy, 1775, in-8\ 

(VII) Coste. — Eloge de M. Pierrot, membre de l'Aca- 
démie de cliirurgie. Nancy, ,1775, in-8®. 

(VIII) Michel du Tennetar» — Eloge historique d'Anuce 
Foès, médecin des pauvres, à Metz, dans le xvi* siècle, 
avec cette épigraphe : Hanos alit artes, lu le 15 août 1782. 

(IX) Michel du Tennetar, — Notice historique et phi- 
lologique sur Charles Le Pois, doyen de la faculté de mé- 
decine en l'Université de Pont-à-Mousson, et premier pro- 
fesseur (25 août 1786). 

(X) L. Valentin. — Notice historique sur le docteur 
Jenner, auteur de la découverte de la vaccine, suivie de 
notes explicatives, 2® édition, revue et augmentée. Nancy, 
1824, in-8<'. La première édition datait de 1825. 

(XI) Louis. — Eloge de M. Petit. Paris, 1750. 
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OUVRAGES DIVERS. 



Trois médecins qui ont en de la réputation n'ont pas été 
nommés jusqu'à présent, leurs écrits n'ayant pu trouver 
place dans le cadre que nous avons tracé. Ces médecins 
sont Pichard, Forget et Pavé ; quelques mots sur chacun 
d'eux sont nécessaires pour l'intelligence de leurs œuvres. 

Pichard. — Demoiselle Elisabeth de Ranfaing, veuve de 
Dubois, Prévôt d'Arche, fit vœu de chasteté; un médecin 
de Remiremont, Charles Poirot, devint éperdument amou- 
reux de la jeune veuve et mit en usage, pour obtenir sa 
main, tous les moyens que sa passion lui inspira. Elisabeth 
résista, mais bientôt elle, dit et fit des choses si extraordi- 
naires qu'on crut qu'elle étiait possédée par le démon. M. 
des Porcelets, évêque de Toul, consulta des médecins et des 
théologiens qui ne furent pas d'accord sur la nature du 
mal de demoiselle de Ranfaing; elle fut néanmoins exor- 
cisée, mais sans succès, et elle ne récupéra la raison qu'a- 
près avoir fait plusieurs pèlerinages. L'état de la jeune 
veuve fut attribué aux maléfices de son amant; accusé de 
sorcellerie, le malheureux médecin fut jugé, condamné et 
brûlé à Nancy, le 2 avril 1622, avec une fille qu'on lui don- 
nait pour complice. > 

Le père Pithoys, minime champenois, se prononça ou- 
verteiftent contre la possession d'Elisabeth, et, chose étrange, 



un médecin, nommé Pichard (I), réfuta le minime dans un 
écrit sur l'admirable vertu des saints exorcismes, sur les 
princes d'enfer, etc. 

Remy Pichard, né à Nancy, vers la fin du xvi® ^de, 
écuycr, conseiller et médecin ^ordinaire du ducGbarles lY, 
possédait beaucoup d'érudition dont il faisait abus : on le 
surnomma le Diclionnaire-des-Proverbes parce qu'il en dé- 
bitait & tout propos. Pichard, que ses connaissances médi- 
cales auraient du élever au-dessus des préjugés de son 
siècle, les partagea, et il vit chez la demoiselle de Ranfaing 
un état surnaturel, tandis' qu'elle n'était en proie qu'à une 
maladie nerveuse. 

Forget. — Jean Forget (II), premier médecin du duc 
Charles IV, reçut le jour àEssey-lês-Nancy; il accompagna 
son prince dans ses voyages et ses expéditions militaires et 
il fut anobli te 24 août 1650. Forget faisait ses études à 
Paris à l'époque où Jean-Raptiste Porta publiait des ou- 
vrages aussi^ remai'quables par leur originalité que par les 
vérités qu'ils renfermaient. L'un d'eux, sous le titre de 
Phytognomonica , fixa l'attention de Forget *.. c'était un 
traité des propriétés des plantes et des moyens d'en décou- 
vrir les vertus par leur analogie avec les différentes parties 
An corps des animaux. Le médecin lorrain , qui ne parta- 
geait pais les idées du savant napolitain, les combattit dans 
un écrit qui ne fut imprimé que longtemps après sa eom- 
position. 

Pa'oé. — On ne possède sur Jean-Gabriel Pavé (lU) que 
peu de renseignements : on sait seulement qu'il était de 
Nancy, et qu'il prit le bonnet de docteur à l'Université de 
Montpellier» Pavé fit imprimer le recueil de ae^ actes ao- 



démiques qu'il dédia à Madame Nicole, duchesse de Lor- 
raine, épouse de Charles IV. 

Dom Calmet, en parlant de Pavé dit : c Son œuvre con- 
tenait trois questions qui n'ont rien de neuf, mais qui sont 
discutées assez légèrement; le style en est uniforme, qe qui 
fait penser qu'il est de sa composition, contre l'ordinaire 
de ce qui se pratique dans les IMversités. > 
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BIBLIOGRAPHIE DES OUVRAGES DIVERS. 



(I) JR. Pichard. — Admirable yertu des saincts exor- 
cismes sur les princes d'enfer, possédants réellement yer- 
tueuse damoiselle Elisabeth de Ranfaing, avec ses justifica- 
tions, contre les ignorances et calomnies de F. Claude 
Pithoys, minime. Nancy, 1632, in-12. 

(II) /. Forget. — Artis signatœ designata fallacia authore 
loanne Forget, medico lotharingo. Nanceii, 1655, in-^^. 

(III)'/.-ér. Pavé. — Stadium medicum. Monspeliense, 
1645, in-folio, 38 p. 
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Après le long et fastidieux inventairç que nous venons 
de dresser, il sera facile d'apprécier les services rendus par 
les médecins lorrains à leur pays et à l'humanité ; versés 
dans la connaissance des langues anciennes, ils ont propagé 
rétude du grec et du latin, longtemps concentrée 
dans les monastères et les cloîtres : ils accompagnaient les 
princes dans leurs voyages et dans leurs expéditions mili- 
taires, alors si fréquentes; à l'armée, ils prodiguaient leurs 
soins aux soldats et ils secouraient les indigents dans les 
hôpitaux et les dispensaires, et dans les grandes épidémies 
aucun d'eux n'a reculé devant le danger. 

L'hygiène publique leur est redevable d'importantes re- 
cherches sur les divers degrés de salubrité des lieux, les 
qualités de l'air et la composition des eaux. Ils ont tiré de 
l'oubli les sources minérales si fréquentées par les Romains 
et mérité la reconnaissance des malades et de l'Etat dont 
les revenus se sont accrus par l'afiSuence des étrangers. 
Enfin, en traçant l'histoire des épidémies, en décrivant les 
maladies les plus fréquentes dans chaque localité, ils ont 
aussi indiqué les moyens de les prévenir et de les atténuer. 

Nos devanciers dans la carrière médicale n'ont fait, il est 
vrai, aucune découverte comparable à celles qui ont immor- 
talisé les noms de Harvey, de Jenner, etc., mais ils ont fait 
une judicieuse application de la doctrine hippocratique et 
contenlporaine non-seulement de leur pays, mafs encore de 
la France, de l'Espagne, de l'Italie et de l'Allemagne dont 
ils visitaient les universités avant de se livrer à la pratique 
de leur art qu'ils exerçaient avec dignité et désintéresse- 
ment. Plusieurs de ces hommes distingués professaient, avec 
éclat, à la Faculté de médecine de Pont-à-BIousson et con- 
sacraient leurs loisirs à la composition des ouvrages utiles 
dont nous avons donné le catalogue* 
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h» fibirorgîeng, qooiqve générakmenl dépourrus de 
e<maaîs8aQC68 litiéraires et tbëoriques, ont aussi payé 
leur tribut â la société. Attachés aux armées et aux hô- 
pitaux ils pansaient les blessés et pratiquaient les opéra- 
tions ; ils étaient aussi chargés de la visite des lépreux, des 
pestiférés et de la rédaction des rapports juridiques pro- 
pres à éclairer les magistrats sur la gravité et l'issue 
probable des lésions physiques causées par des mains im^ 
prudentes on criminelles. 

La dextérité des chirurgiens dans rexerdee de leur art 
date de plusieurs siècles, ce qu'il est fecile de démontrer 
en prenant pour exemple la lithotomie ou extraction des 
calcub yésieaux, opération d'une exécation difficile et que 
rendait souvent'néeessaire la fréquence des calculs en Lor-^ 
raine. D'après des notes qui nous ont été communiquées 
par M. Henry Lepage, archiviste du département de la* 
Meurthe^ la taille était pratiquée dans nos contrées dès la 
fin du xv^" siècle*. En 1603, Bastien^ et en 4613, Golie»- 
son, opérateurs, taillèrent deux enfants à l'hôpital Saint- 
Julien de Nancy ^. 

Rivard, célèbre èhirurgien, né à NeufchAteau en 167S, 
passa vingt années k l'hôpital de la Charité de Paris o& il 
s'exerça dans la pratique des opérations sous les maîtres 
les plus habiles. Léopold I^ le rappela dans ses Etatâ et le 
nomma démonstrateur d'anatomie à la Faculté de médedne 
de Pontrà-Housson, ville qu'il quittait deux fois par an 

i. KeoBtigaeor (le doc) a de nooTe! assigaé à Naaey, son pearsai- 
vaiUy pow les boas et agrésUes services qa'il lai a Caiii et mesore do 
^e ({ae naguère loi est advenu ciaq accidents dont pour le gœrir M a 
esté force de taillier. . . . .12 resaux de blé de pension. Gellerier 
de Kancj, 1496-07. 

2. Arèbives de PbôpiUl Safat^Jaiien. 



c 
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pour aller à LunéYille tailler gratuitement les calculeux. 
Nicolas Saucerotte, que Lùnéville se glorifie d'avoir vu 
naitre en 1741, marcha sur les traces de Bivard et le dé- 
passa. Saucerotte occupa les postes les plus ëlevés de la 
chirurgie militaire, et lauréat de plusieurs académies, il prit 
place à l'Institut» Chirurgien ordinaire de Stanislas, roi de 
Pologne, il fut nommé par ce prince lithotomiste en chef 
des duchés de Lorraine et de Bar. Les^calculeux nationaux 
«t étrangers, attirés par sa réputation et ses succès, accou- 
raient à Lunéville où il avait fixé sa résidence et où il ter- 
mina sa brillante carrière au commencement de 1814. Sau- 
cerotte a consigné ses observations et les résultats de sa 
pratique dans un ouvrage qui a pour titre : Mélanges de 
chirurgie. Paris, 1801, 2 vol. in-8®. 

Nous aurions pu colorier cette esquisse ep y faisant en- 
trer, la biographie des médecins célèbres et une courte ana- 
lyse de leurs œuvres ; ces additions nous auraient conduit 
trop loin et c'eût été d'ailleurs empiéter sur un travail pro- 
mis à l'Académie de Stanislas par un médecin, membre de 
cette compagnie savante. Nous terminerons donc notre 
opuscule par une table alphabétique des médecins nés en 
Lorraine et dans les Trois-Evêchés, ou qui ont longtemps 
exercé leur art dans cette province et qui ont acquis de la 
célébrité par leur savoir et par leurs écrits. 



TABLE ALPHABÉTIQUE 



DBS 



HËDEGINS NËS EN LORRAINE 



Oo qui ont exercé leur art dans oette province et ont eoquu de 
la célébrité par leur savoir et par levn écriti- 



Alliot (Pierre), médecin ordinaire du duc Charles lY, 
né à Baf-le-Duc, yers le commencement du xyii* siècle. 
On ignore où et quand il est mort. 
. ÂLLioT (Jean-Baptiste), fils de Pierre, conseiller et mé- 
decin ordinaire de Louis XIV et de la Bastille, est né à 
Bar-le-Duc. On ne connaît ni la date de sa naissance ni l'é- 
poque de sa mort/ 

Alliot (Dom Hyacinthe), petit^^fib de Pierre et fils de 
Jean-Baptiste, médecin et jbénédictin de la congrégation de 
Saint-Vanne, naquit à Bar-le-Duc, et mourut prieur de 
Saint-Mansuy-lës-Toul, le S février 1701. 

Bagard (Charles), fils d'Antpine, conseiller d'Etal et pre- 
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mier médecin du duc Léopold I^ et de Stanislas, roi de 
Pologne, doyen du Collège royal des médeciçis de Nancy, 
chevalier de l'Ordre de Saint-Michel, né à Nancy, le â jan- 
yier 1696, mort le 7 décembre ,1772. 

BERTBBHUf (Dbmîniquè), sieur de Pont-sur-Madon, con- 
seiller et médecin ordinaire du duc Henry, né à Yézelise, 
le 11 octobre 1580, mort dans sa terre de Pont, en 1653. 

Bon (Jean Le), <l'ÂutreyiUe oud'Outreville, en Bassigny, 
médecin du roi et du cardinal de Guise. 

Boursier Du Coudray (Angélique-Marguerite), célèbre 
accoucheuse, autorisée par le roi, en 1774, à enseigner et 
pratiquer l'art des accouchements dans tout le royaume. 

BucHoz (Pierre-Joseph), docteur en médecine de la Fa- 
culté de Nancy, savant naturaliste, médecin de Stanislas, 
roi de Pologne, né à Metz, le 27 janvier 1751, décédé à 
Paris, le 50 janvier 1807. 

Cachet (Christophe), fit ses études médicales à Padoue; 
médecin et conseiller des ducs de Lorraine Charles III, 
Henry II, François II et Charles IV, né à Neufchâteau, le 
26 novembre 1572, décédé la 50 septembre 1624, 

Callot (François-Joseph), docteur en médecine de 1*11- 
niversîté de Montpellier, docteur aggrégé en la Faculté de 
Pont-è'^Mousson , conseiller^médecin aulique et pension- 
naire du duc Léopold, né à Nancy, le 15 mai i690« 

Charles (René), docteur en médecine et professeur dans 
la Faculté de Besançon, né à Prény-sur^Moselle^ décédé 
en 1782. 

CttAMpfEft (Symphorien), médecin du duc Antoine de Loi<- 
ràine et chevalier archiatre des dues de Lorraine, né à 
Saint-Saphorin-le-Châteâu , dans le Lyonnais, en 1472, 
mort en 1939 où 1840. 
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C06TB (Jeaa-François), docteur en médedne de l'Uni* 
Tersité de Valence, médecin en chef de Flidpîtal militaire 
de Nancy, membre d'un grand nombre de sociétés sayantes, 
né i Ville, près de Nantua, dans le déjpartement de l'Ain, 
le 14 juin 1741, décédé à Paris, le 8 novembre 1819. 

CtJPERS (Marcelin), docteur en médecine de la faculté de 
Montpellier, conseiller-médecin de Stanislas, né à Nancy, 
en mars 1713, décédé en la même ville en janvier 1775. 

Dehangeon (Jean«<Baptiste), docteur en médecine, né & 
Vaudigny, près de Nancy, le 1^' décembre 1764, décédé à 
Chamagae, département des Vosges. 

DiDELOT (Nicolas), premier chirurgien de Stanislas, roi 
de Pologne, chirurgien associé et correspondant de plu- 
sieurs académies et sociétés littéraires. 

DucLos (Samuel), docteur en médecine de la Faculté de 
Montpellier, né à Metz, le 18 novembre 1S89, décédé en 
la même ville, en 1685. 

Elot (Nicolas-François-Joseph), docteur en médecine de 
la Faculté de Paris, conseiller*médecin ordinaire du duc 
Charles de Lorraine et de Bar, n^ à Mons, le 20 septembre 
1714, mort en la même ville, le 10 mars 1788. 

FoÉs (Anuce), docteur en médecine de la Faculté de 
Pont-à-Monssôn, né à Metz, en 1528 et décédé en la mèjne 
ville, le 8 nofvembre 1595. 

Fois (François), docteur de l'Université dePont-à-Mous- 
son, né à Metz, décédé le 8 juillet 1636. 

FoRGBT (Jean), premier médecin du duc Charles IV, 
né à Essey-léS'Nancy, anobli le 24 août 1630. 

GiLFBEDUs (Jean), médecin du duc de Lori^'aine. 

Gaudogea DE F016NY (Pierre-Louis), dodeur en méde* 

cine, médecin consultant du feu roi de Pologne, duc de 

il 



Lorraine et de Bar » aggrégé au Collège des médecins de 
Nancy, membre de l'Académie royale des sciences et belles- 
lettres de la même ville, professeur démonstrateur d*ana- 
tomie et de chirurgie, né à Lyon, le 6 août 1732, décédé à 
MalzéviUe, prés Nancy, le 5 août 1770. 

GiNET (Claude), médecin et poète lorrain, né à Nancy. 

Grandclas (Maurice), doyen de la Faculté de médecine 
de Pont-à-Mousson, né à Châtel-sur-MosclIe. 

GoiBERT (Nicolas), docteur en médecine de la Faculté de 
Strasbourg, né à Saint-Nicolas, en 1540. 

Harhand (Dominique-Benoit), conseiller et médecin or- 
dinaire de Stanislas, roi de Pologne, président du Collège 
de médecine de Nancy et directeur du Jardin botanique, 
membre de l'Académie de Nancy, né et décédé dans cette 
Tille. (Date de la mort, 1782.) 

Jadelot (Nicolas), docteur en médecine, professeur en 
l'Université de Pont-à-Mousson, né à Pont-à-Mousson, en 
1758, décédé à Nancy, le 17 juin 1793. 

Jeanroi (Dieudonné), docteur en médecine, régent de 
l'ancienne Faculté de Paris, né à Nancy, en 1750, mort à 
Paris, en 1816. 

EoENENS , médecin en chef de l'hôpital militaire de 
Nancy, né à Sarrelouis, décédé a Paris en 1809. 

Kast, premier médecin de Stanislas, roi de Pologne, dé- 
cédé à Lunéville en 1754. 

Laflize (Dominique) , maître en chirurgie, président du 
Collège de chirurgie de Nancy, associé de l'Académie 
royale de chirurgie de Paris, chirurgien en chef des hôpi- 
taux de charité, professeur de pathologie et d'opérations 
chirurgicales, né à Nancy, en 1736, décédé en la même 
ville, le S3 janvier 1793. 



LauemiAnd (Jean-Baptiste- Joseph) , médecin de Stanis- 
las, roi de Pologne, né à Langres, le 28 août 1705. 

LiLLEVAND (François) , docteur en âiédeciue, président 
du Collège royal de médecine de Nancy, né à Lixbeîra. 

Lallehand (Adrien), docteur en médecine de la Faculté 
de Paris, né à Sorcy-sur-Meuse, en 1527, décédé en 1559. 

Lemaitre (Rodolphe), médecin de Gaston d*Orléans, 
frère unique du roi Louis XIII, lors de son voyage en 
Lorraine , né à Tonnerre , en Champagne , décédé vers 
1652. 

Leurechon (Jean) , docteur en médecine, médecin ordi- 
naire du grand-duc Charles, professeur à la Faculté de 
médecine, né dans le xvi® siècle, à Chardogne, près de Bar. 

LoTTiAGER (À.-C), médecin et naturaliste distingué, né 
à Blâment, décédé à Sarrebourg en 1793. 

Louis (Antoine), docteur en droit et en médecine des 
Facultés de Paris, docteur en chirurgie de la Faculté de 
médecine en l'Université de Balle, en Saxe, chirurgien en 
chef des armées du roi , inspecteur général des hôpitaux 
militaires du royaume , secrétaire perpétuel de l'Académie 
royale de chirurgie, censeur royal, professeur en physio-^ 
logie, chirurgien en chef de Tiiôpilal général de la Salpé- 
trière,. associé «honoraire du Collège royal dp Nancy, mem-< 
bre de la Société royale des sciences de Montpellier, des 
Académies royales des sciences, belles-lettres et arts de 
Lyon, Rouen, Metz, Nancy, etc., né à Metz, le 15 février 
1723, décédé à Paris, le 20 mai 1792. 

Louis, frère de Louis (A.), chirurgien militaire fort dis- 
tingué, né à Metz et décédé vers 17C5. 

Maire (Le), ancien médecin ordinaire de feu S. A. B. 
Léopold P^, membre de l'Académie des savants d'Allema- 
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gae et médecin de S. A. R. Madame la priacesse abbesse 
de Remiremont. 

Maivdel (François) , licencié en médecine, doyen des 
pharmaciens de Nancy, membre de la Société des science» 
de cette ville, etc., né en 1749, mort & Nancy en 1820. 

Ma.ncin, docteur en médecine, premier médecin de Thô- 
pital militaire de Metz , membre titulaire de 1* Académie 
royale de la même ville. 

Martel (Henry), de Foug, diocèse de Toul. 

Marquet (François-Nicolas) , ancien médecin de la Cour 
de Lorraine, médecin consultant de l'Hôtel de Ville, doyen 
des médecins do Nancy, né à Nancy, en 1687, décédé en 
la même ville, le 29 mai 1759. 

Mengln (Ignace-Isidore), célèbre médecin, qui a exercé 
son art à Saint-Dié, puis à Nancy. 

Michel du Tennetar, conseiller et médecin du roi, pro- 
fesseur royal de la Faculté de médecine de Nancy, né à 
Metz, vers 1740, mort en 1801. 

MiTTié (Jean-Stanislas), docteur régent de l'ancienne 
Faculté de médecine, de Paris, membre de TAcadémie de 
Nancy, médecin ordinaire de Stanislas, né à Paris en 1727, 
morl^cn 1795. 

MoNGEOT (Gabriel De), docteur en médecine de TUni*' 
vcrsité de Toulouse, médecin ordinaire cPes ducs Char- 
les III, Henry II et Charles lY, professeur à la Faculté de 
Pont-à-Mousson. 

MousiN (Jean), docteur en médecine de TUniversilé de 
Padoue, conseiller et médecin ordinaire des ducs Char- 
les III et Henry II, né à Nancy, le 19 janvier 1573 et dé- 
cédé en ladite ville en 1C45. 

NHioLAs (Pierre-François), maître ès-arts et en pharma- 
cio^ démonstrateur royal de chiaie en rUnivèrailé da 



Nancy » docteur en médecine , conseiller médecin du 
roi, professeur royal de chimie en l'Université de Nancy, 
inspecteur honoraire des mines de France, membre de 
plusieurs Académies et correspondant de la première classe 
de l'Institut, né h Saint-Mihicl , dans le Barrois, le 36 dé- 
cembre 1743^ mort à Caen, le 48 avril 4816. 

NoEL, chirurgien h Xirocourt, au marquisat d'Haroué, 
en Lorraine. 

Odet, docteur en médecine de la Faculté de Paris, né à 
Nancy, vers le milieu du xvi® siècle. 

Pâquotte (Charles-Guillaume), docteur et professeur en 
chirurgie en TUniversilé de Pont-à-Mousson , - conseiller 
médecin ordinaire du duc Léopold. 

Pavé (Jean-Gabriel), docteur en médecine de la Faculté 
de Montpellier. 

Périn (Pierre-François), docteur en médecine, médecin 
ordinaire du roi Stanislas, né à Pont-à-Mousso'n^ ea 4737, 
mort en 4797* 

PicflARD (Remy), écuyer, docteur en médedAe, conseiller 
et médecin ordinâdre de LL« AÂ. de Lorraine. 

PicoN (Jean),, professeur d'éloquence à TUniversitë de 
Montpellier, bachelier en médecine, né à Verdun. 

Pois (Antoine Le) , conseiller et médecin du duc Char-* 
les m, mort en 4578. 

Pois (Charles Le), docteur ^e la Faculté de médecine d» 
Paris, conseiller et médecin de Henry II, duc de Lorraine, 
doyen de la Faculté de médecine de TUniversîté de Pont- 
à-Mousson, seigneur de Champel, etc., né à Nancy, ett 
dS63, mort en la même ville en 4G33. 

Pofs (Nicolas Le), premier médecin du grand-due Char* 
les UI^ né à Naney en 4537. 
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Ratelli (François) médecin stipendié de Metz, né pro- 
bablement dans cette ville. 

Réad, docteur en médecine, ci-devant médecin des ar- 
mées, médecin de l'hôpital militaire , des prbons royales, 
du dépôt de mendicité et stipendié de la ville de Metz, ins- 
pecteur des eaux minérales de la province des Trois-Evè- 
chés, membre titulaire de la Société royale des sciences et 
arts de Metz et de la Société royale de médecine de Paris, 
agrégé au Collège des médecins de Nancy. 

RicHARDOT (Cpmiilc), conseiller et médecin ordinaire de 
S. A. R. de Lorraine. 

RiVARD (M.), célèbre chirurgien, démonstrateur d*ana- 
tomie à la Faculté de Pont-à-Mousson, né à Neufchâteau 
en iC75, mort à Pont-à-Mousson en 1746. 

Roland (Marion), chirurgien distingué de la ville de 
Metz, y exerçait sa profession en 1625; il n*est connu que 
par son ouvrage. 

RouGEUAiTRE, mcdccin à Fcnétrange. 

RouvROY (M.), médecin à Plombières, né en ladite ville. 

Saint-Aubin (Jean De) , médecin public de la ville de 
Metz, décédé dans cette ville en 1597. 

Saint-Hillier (Jean-Simon De), médecin distingué à 
Verdun, conseiller et médecin du roi, écrivait son traité 
sur la peste en 1623, né à Verdun. • 

Saint-Yves, le jeune, dont le nom de famille est celui 
de Etienne LeofTraî, oculiste distingué, est né à Pagny-sur- 
MeuscenlG95. 

Salle (Jcan-Raptiste)^ médecin à Vczclisc , puis député 
aux Etats-Généraux, né à Vézelise en 1759, mort le 20 
juin 1794. 

Saucerotte (Nicolas) maître en chirurgie, lithotomiste 
en chef des duchés de Lorraine et de Bar, né à Lunéville, 
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le iO juin 4741, mort en la même ville au commencement 
de 1814. 

Thouyenel (Pierre-François), médecin de la Faculté de 
Montpellier, agrégé à la Société royale de médecine de 
Paris, et au Collège royal des médecins de Pfancy, inspec- 
teur des hôpitaux de France, intendant des eaux minérales 
de Contrexéville, en Lorraine, médecin consultant du roi 
Louis XYIII, né à Sauville (Vosges), en 1747, mort à Pa- 
ris en 1815. 

Thouvenot, premier chirurgien de LL. AA. RR. de Sa- 
voie et antérieurement chef et premier chirurgien des IncU"* 
râbles à Paris, né en Lorraine en 1678. 

Tbtbourel (François), chirurgien, professeur de mathé- 
matiques à rUnivcrsité de Pont*à-Mousson, né à Gorze, 
vers la fin du xvi* siècle. 

ToiGifARD (Antoine), médecin ordinaire du duc Char- 
les III, né à Clermont en Argonne, ville |ilors du domaine 
du duché de Lorraine. 

Yalentin (Louis), docteur en médecine, chirurgien et 
professeur au régiment du Roi, infanterie, médecin des hô- 
pitaux de la Virginie, chevalier de la Légion-d*Honneur et 
de Saint-Michel, membre de la Société royale des sciences 
de Nancy et d'un grand nombre de Sociétés savantes natio- 
nales et étrangères, né à Soulange, arrondissement de Vi- 
try-le-Français (Marne), le 14 octobre 1758, mort à Nancy, 
le 11 février Î829. 

Veadier (Jean), docteur en médecine, avocat, médecin 
de Stanislas, roi de Pologne, né à la Ferté-Bernard, en 
1755, mort à Paris, le 6 juin 1820. 



NOTICE 



SURL'ÉGLISE 



DE ROLLAINVILLE. 



DESSINS PAR À. HDMBERTy FILS. 



TEXTE PAR HUMBERT, ARCHITECTE. 



Le yillage de Rollainville (Jtol/tnt villa) ^ sitaé à qnatre 
kilomètres de Neufchàteaa, parait être d'uùe antiquité très- 
reculée^ comme son nom latin permet de le supposer; et à 
l'appui de cette opinion y on lit dans la notice sur le Scar- 
ponnais, écrite il y a environ un siècle par le P. Lebonne- 
lier, dernier curé de Scarponne , que sur une pierre pro- 
venant de démolitions et destinée aux réparations de l'é- 
glise, on a trouvé Finscription suivante : 

RVFVS AGRICOLA HOC TEMPLUM VOVIT DÏVJE 

JUNONI (Rufus Agricola a • consacré ce temple à la déesse 

Junon). 

Les autres historiens lorrains que. j'ai pu consulter, ne 

12 



— 16â — 

font aocune mention de ce temple et sont très-sobres de 
détails relativement à ce village. Cependant le P. Benoit- 
Picart parle» dans son Supplément à THlstoire de Lor- 
raine ,^c d'un gentilhomme, nommé Rollo de RoUainyille, 
» qui, s'étant rendu chef d'une troupe de voleurs, se saisît, 
» en 1067, du château de Yicherey, qui lui fut repris par 

> les troupes de l'évêqué de Toul, Udon, aidées de celles 

> de Gérard, duc de Lorraine. > 

Le même autour dit, dans son Histoire de Toul : c Roi- 

> lainville et Rebeuville donnés en 4516 à Tabbaye Saint- 
» Mansuy (abbé Yauthier) par Jean d'Ârzilliers, évèque de 

> Toul. » 

Dom Calmet ne parle de RoUainyille que pour indiquer 
que les décimateurs de Téglise sont : c le curé de la pa- 
s roisse, le chapitre de Bourmont et les bénédictins de 

> Salnt-Mançuy de Toul, à cause du prieuré, de Neuf- 
» château, > 

Enfin M. Lepage fait mention, dans la Statistique des 
Vosges, d'une charte du 9 janvier 1516, accordée par le 
duc Antoine aux habitants de RoUsûnville, par laquelle, sur 
leur demande, c il les distrait de la prévôté de Ghâtenoy, 
» pour les mettre sous la justice de Neufchâteau. > 

La description de l'éf^se de ce village et les dessins qui 
y sont joints pourront peut-être aider à prouver l'origine 
gallo-romaine de cette localité; mais je laisserai à de plus 
érudits cette question à traiter, s'ils la jugent assez impor- 
tante, et je ne m'occuperai que de l'église, si intéressante 
par la conservation de son ensemble, déparé seulement par 
quelques détails modernes qu'il serait facile de faire dispa- 
raître en exécutant les réparations devenues urgentes pour 
sa conservation, ce qui rendrait à cet édifice son aspect 
primitif. 
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Il est peat^tre convenable, afin de laisser pins d'ensem* 
ble à la partie qui traitera de l'antiquité de cet édifice, 
d'indiquer ici les quelques changements qui y ont été faits. 

Signalons d'abord rouveij^ure de trois grandes baies de 
fenêtres, destinées certainement à donner à l'intérieur le 
jour nécessaire que les petites fenêtres encore existantes 
ne laissaient entrer qu'avec une parcimonie calculée dans 
l'intérêt de la méditation. 
^ L'une de ces grandes baies occupe le fond de l'abside, 

« 

où elle remplace bien probablement une fenêtre semblable 
à celles que l'on voit encore de chaque côté; elle est ogi- 
vale avec meneau et date du xvi* siècle, ainsi que l'attes- 
tent ses contours et ses profils. Plus large que celle qu'elle 
remplace, sa construction a entraîné la suppression de la 
partie supérieure des deux colonnettes qui flanquaient les 
angles intérieurs de l'abside. On voit encore le chUpiteaii 
de Tune d'elles qui a. été reposé dans la maçonnerie auprès 
. de la partie restante de cette colonne. La plus grande hau- 
teur de cette fenêtre a aussi nécessité la démolition du cou- 
ronnement extérieur et d'une partie de la voûte, qui, réta- 
blie en forme de lunette en surélévation au-dessus de la 
goutiére du comble, a fait faire un pas-d'âne à ce dernier. 
Les deux autres grandes fenêtres, plus modernes que la 
précédente, sont sans pieneau ni moulures, et cintrées en 
élévation. L'une éclaire la travée qui relie l'abside à la 
tour; elle remplace aussi une plus petite ouverture, sem- 
blable à celle qui lui fait face. Mais la troisième, pratiquée 
dans la face au sud de la nef, étant placée entre deux an- 
ciennes baies, sa construction n'a donné sujet à aucune 
suppression. 

Dans le mur formant le deuxième pan coupé, du côté 
droit de l'abside, se trouve un ct^ortum pratiqué après 
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coup; ce que prouve la broderie xyi* siècle en pierres de 
taille qui le ferme extérieurement, ainsi que la trace encore 
visible d'un raccord dans les maçonneries. 

Cette église n'ayant jamais «u de sacristie^ on en a pra- 
tiqué une aux dépens de sa disposition primitive, en con- 
sacrant l'abside à cet usage. C'est pourquoi on l'a fermée 
à l'aplomb de l'arcade qui forme son entrée par unp cloi- 
son en menuiserie, contre laquelle s'appuie l'autel placé 
dans la travée qui joint cette abside à la tour. 

A chaque extrémité de cette cloison est ménagée une 
porte, et, pour avoir des passages suffisants, on a supprimé 
les deux colonnes qui supportaient l'archivolte, en laissant 
les chapiteaux isolés et pour ainsi dire suspendus à l'arcade. 

.Cette suppression, faite contre les règles de l'art, doit 
être la principale cause des dégradations qui se voient tant 
à l'arcade elle-même qu'à la voûte et aux mujrs de l'abside, 
toutes ces parties étant plus ou moins lézardées. D'autres 
lézardes se voient dans les murs de^la tour, notamment 
vers l'angle sud-est; elles sont dues à l'infiltration des eaux 
dans les maçonneries, par suite de la disparition deâ pierres 
qui formaient les appuis des fenêtres, et au défaut d'en- 
tretien. 

Le comble de cette tour est à deux pans couverts en 
pierres très-minces, dites écaillis; il remplace sans doute 
une flèche qui reposait sur la corniche qui couronne les 
murs, car on reconnaît que les deux petits pignons qui 
portent les pannes sont faits d'une maçonnerie de moellons 
bien différente de celle des murs , qui est en pierres de 
taille. 

Enfin à l'extérieur de la porte d'entrée est un porche en 
charpente, soutenu par deux colonnes en bois reposant sur 
le mur qui sépare le cimetière du chemin. 
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ANTIQUITÉ DE l'ÉDIFICE. 

Par Texamen de la disposition générale, des détails et 
des ornements de Téglise, aujourd'hui paroissiale, mais que 
je crois avoir été la chapelle castrale, d'après plusieurs re- 
marques faites sur les lieux et qui seront indiquées plus 
loin, sa construction peut être reculée jusqu'à la fin du 
XI® siècle ou au commencement du xii^'. La différence du 
style, pour ces deux dates si rapprochées, est trop peu va- 
riée pour que j'ose me prononcer sur cette question. 

Comme dans presque toutes les petites églises de ce style 
existant en Lorraine, la tour est placée entre le chœur et 
la nef et son rez-de-chaussée sert de communication entre 
ces deux parties, dont la première est à Test, très-légère- 
ment inclinée vers le nord, et la seconde à l'ouest, inclinée 
d'autant vers le sud ; l'orientation de cet édifice est donc 
parfaitement liturgique. 

L'arcade en plein-cintre qui ouvre le passage à la nèf a 
son archivolte formée d'un gros quart de rond égal en di- 
mensions à celui qui, tronquant l'arête des piédroits, forme 
une espèce de colonne engagée sans base, couronnée par 
une moulure horizontale qui fait imposte à cette arcade. 

Le comble de la nef est en charpente recouverte d'écail- 
lis, et les entraits des fermes soutiennent un feuillet ei\ 
planches, formant le plafond avec une gorge se raccordant, 
aux murs latéraux. Rien n'indique que cette partie ait été 
voûtée en maçonnerie, et l'absence de contreforts atteste 
ce fait. 

Dans un angle de la nef, au pied de la tribune, est placée. 
la cuve baptismale, qui paraît être aussi ancienne que ^é-^ 
difice ; elle est de forme cubique excessivement simple et 
repose sur un socle uni, dont le plan est octpgone. 



Le rez-de-chaussée de la tour est éclairé par une fenê- 
tre ménagée dans chaque face latérale, et, sous la fenêtre 
percée au sud, se trouve une niche prise à angles droits 
dans l'épaisseur du mur, terminée au sommet par un arc 
de cercle sans moulures, ainsi que les piédroits. Ce renfon- 
cement semble avoir été ménagé pour recevoir un tom- 
beau, mais aucune trace de cet objet ne s'y rencontrant, on 
peut douter qu'il y ait jamais été placé. 

Cette partie de l'église est couronnée par une voûte d'a- 
rêtes ; la travée qui la relie à l'abside est aussi voûtée, mais 
en berceau, dont les naissances reposent sur les murs laté- 
raux que des contre-forts consolident; enfin l'abside est 
voûtée en demi-coupole à cinq pans. Ces trois voûtes sont 
en maçonnerie. 

Dans l'abside, contre le mur du sud, on voit placée en 
saillie près d'une colonnette une crédence en pierres de 
taille, ornée de feuilles sculptées, et la baie intérieure du 
ciborium qui est encore munie de sa grille de fermeture, 
composée de petites bandelettes de fer se croisant pour 
former des carrés, le tout fort simple et dépourvu de son 
ancienne peinture, que l'oxide a rongée. 
^ L'archivolte de l'arcade en plein-cintre, qui ferme l'en- 
trée de l'abside, ne se compose que d'un très-gros tore, 
qui repose sur les deux chapite aux dépourvus de leurs co- 
lonnnes, comme il a déjà été dit. 

Les parements extérieurs des murs de cet édifice sont en 
pierres de taille de moyen appareil pour toute la partie 
orientale (abside et tour), ainsi que la façade latérale de la 
nef au nord, et en maçonnerie de moellons {opus incer- 
tum) pour la façade opposée et pour le pignon à l'ouest. 

Le portail placé dans la face au nord de la nef, près de 
la tour, est décoré d'une grosse torsade reposant de chaque 
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càté de la baie sar une base et pourtournant le tympan; 
en dehors de cette torsade, qui est en retraite de la face 
du mur, sont deux colonnes engagées aux trois quarts, rem- 
plissant cette retraite et reposant sur deux bases à moulu- 
res, qui sont la continuation en saillie de celles de la tor* 
sade. Ces colonnes sont surmontées de chapiteaux à feuilles 
qui portent un tore faisant archivolte, chargé de pointes de 
diamant entremêlées sans ordre avec un ornement qui res« 
semble à une palmette. Enfin cette dernière moulure est 
couronnée par une troisième archivolte faisant saillie- sur 
le nu du mur et composée d'un filet couronnant un rang de 
billettes et reposant, à ses naissances, sur deux tètes de 
bélier, dont la partie inférieure est de niveau avec 1& des- 
sus des chapiteaux des colonnes. 

La baie de la porte est carrée sur 1 mètre 39 centime^ 
tr«8 de largeur et â mètres 24 centimètres de hauteur, et 
le tympan sculpté, formé au-dessus du linteau par la tor- 
sade en archivolte, est divisé en trois zones horizontales 
superposées. La zone inférieure renferme neuf palmettes 
égales entre elles; la zone supérieure en contient quatre 
autres à peu près semblables, mais proportionnées à Tes- 
pace qu'elles couvrent dessous Tarchivolte; et la zone in- 
termédiaire renferme deux rangs de pointes de diamant, 
au nombre de onze pour chaque rang. 

Comme on le Toit, cette ornementation n'est pas d'un 
choix bien riche; elle n'est pas plus appréciable comme 
sculpture, sons le rapport de l'exécution, quf laisse tout à 
désirer, car les figures étant très-irrégulièrement tracées 
et à peine fouillées, représentent plutôt une gravure mal 
exécutée, et la main qui a fait ces détails n'est certainement 
pas celie qui a sculpté les chapiteaux et les têtes de béliers, 
dont le travail est bien autrement achevé. 
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On peut attribaer à ce sculpteur apprenti où ignorant, 
l'ornement sans nom, composé de traits à peine fouillés 
s'arrondissant en tous sens, entre lesquels on croirait ce- 
pendant distinguer encore des palmettes mal tracées, qui 
est grayé dans le tore faisant Tarchivolte de l'arcade qui 
ouvre la communication de la nef à la tour, ainsi que les 
petites courbes qui servent d'ornement dans chaque dent 
de scie qui découpe l'arête du tableau de la même arcade. 

Le fond de l'abside, à l'extérieur, est décoré de deux 
colonnes engagées au quart à peu prés, entre lesquelles 
est percée la fenêtre déjà mentionnée. Les bases à mou- 
lures de ces colonnes reposent sur le double chanfrein du 
socle, dont elles ont la saillie ; les chapiteaux, dont l'un 
chargé de feuillages et l'autre à feuillages et rubans perlés, 
tous deux très-caractéristiques des xi® et xii^ siècles, s'élè- 
vent jusque dessous le large bandeau qui faitie couron- 
nement de la muraille et qu'ils supportent en interrompant 
le triple rang de billettes qui fait encorbellement dessous 
ce^bandeau. 

Le premier étage de la tour n'est éclairé que par quatre 
baies en forme d'I, ménagées sans symétrie et à différentes 
hauteurs dans la face à l'est; il est orné extérieurement sur 
sur les faces nord-est et sud par trois arcades aveugles, 
formées par des pilastres unis avec bases et chapiteaux di- 
versement ornés , non-seulement sur chaque face, mais 
pour chaque pilastre^ il est à remarquer que plusieurs 
bases se rapprochent, par les moulures, de la base attique. 

Cet étage est couronné , sur toutes les faces, par une 
chaîne horizontale , formant corniche soutenue à distances 
égales par des consoles ou corbeaux carrés, dont la partie 
inférieure est composée de billettes : le tout produisant un 
très-bon effet. 



— 169 — 

Le deuxième étage, Ott étage du beffroi, répond par Té- 
légante disposition de ses fenêtres sur les quatre faces à la 
décoration de Tétage inférieur. Deux arcades aveugles et 
jumelles se dessinent aumUieude chaque face et sont reliées 
comme par une ceinture au moyen d'un imposte qui règuQ 
au-dessus de nombreuses colonnes et qui se contourne en 
archivoltes; il est d'une grande simplicité dans son profil, 
dont un rang de billettes relève l'effet. 

Chaque arcade aveugle est supportée par une colontie 
isolée, nichée dans la maçonnerie, comme celles qui déco- 
rent les angles de la tour; deux autres colonnes accouplées 
ornent le piédroit qui sépare les deux arcades; dans cha-« 
cune de ces arcades est une fenêtre (féminée, dont le me- 
neau est formé par une colonne et dont chaque baie est 
terminée à sa partie supérieure par une arcade trilobée re- 
posant des deux extrémités sur d'autces colonnes isolées, 
placées en retraite des premières, ce qui fait monter à 
douze le nombre des colonnes sur chaque face; le fût du 
plus grand nombre des colonnes encore existantes (car mal- 
heureusement trois ont disparu) est cylindrique et uni 
mais deux sont à huit pans dans les faces à l'ouest et à l'est, 
une autre est torse dans cette dernière face, et deux sont 
ornées de rubans perlés, contournés de différentes manières 
dans la face au sud. ' 

' Tous les chapiteaux de ces colonnes ^ont de forme cu- 
bique, très-simples pour les colonnes cylindriques, cou- 
pés angulairement et ornés de losanges pour* les autres 
colonnes. 

Les bases des mêmes sont aussi variées, mais le plus 
grand nombre aussi de forme cubique, ressemble parfaite- 
ment à des chapiteaux renversés. 

Enfin les murs de cette tour sont couronnés par une 
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corniche en pierres de taiHe ornée d'une espèce de grecque 
surmontée par deux rangs de btllettes. 

De nombreuses sculptures en relief se yoient dans plu- 
sieurs endroits de cet édifice , sans cependant faire partie 
obligée de son architecture. 

Ainsi, après l'angle que forment les murs de la nef à 
gauche du portail, un peu au-dessus du niveau du com- 
met de la moulure extérieure de la porte, se voit une 
tète de loup saillante , fort bien sculptée , en grandeur 
naturelle. 

Après la tour, à Tétage du beffroi, on voit sur la face- au 
nord, dans le tympan de la fenêtre de gauche à Taplomb 
du meneau, une croix grecque, c'est-à-dire à branches 
égales, circonscrite dans un cercle. 

Sur la face à Fouest, dans le tympan de la fenêtre aussi 
à gauche, un griffon en bas-relief, dont la tête est tournée 
Ters la partie postérieure; il mord sa queue revenant au- 
dessus du dos et se terminant en dard. 

Sur la ^fice à Test, ' dans le tympan de la fenêtre & gau- 
che, une tête de bouc, grandeur de nature, et dans celui 
de la fenêtre à droite, un enfant assis, ayant les mains sur 
ses genoux et tenant un objet que l'on ne peut plus distin- 
guer, pas plus que son siège, ces objets étant dégradés. 

Enfin, sur la face au sud, daqs le tympan de la fenêtre à 
gauche, une tête de bœuf, moins grande que nature, et 
dans la pointe formée par la réunion des deux baies, jm 
enfant debout, le bras droit étendu, et tenant un oiseau 
dans la main. 

Dans l'arcature aveugle, au milieu du premier étage de 
la même face, se voit la principale sculpture placée à la 
hauteur du dessus des chapiteaux, et renfermée dans Far- 
chivolte. Elle représente deux bœufs sous le joug, dont les 
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V 

tètes et tout i*aTant-train font ane très-grande saillie sur le 
na du mur coùtre lequel s'appuient les jambes. 

Ce sujet, pliis bnportant que les autres ,^ tant par son 
Yolume que par la place qu'il occupe, est à peu-près en 
demî'grandeur de nature. 

Toutes ces sculptures, infiniment mieux exécutées que 
les ornements du portail, ont donné lieu à différents com- 
mentaires; mais aucune des explications avancées jusqu'ici 
ne parait satisfaisante, et il est probable que les sculptures 
de la tour de RoUainyîlIe continueront encore pendant 
longtemps à exercer tant la sagacité des archéologues que 
l'imagination des amateurs du merveilleux. 

Quoiqu'il en soit, la clé de cette énigme écrite en pierres 
ne parait pas facile à trouver, si toutefois il y a là une 
énigme ou un symbolisme quelconque. Dans le cas contraire, 
pourrait-on supposer que tous ces sujets proviennent, ft ' 
quelques exceptions près, d'un édifice plus ancien, et qu'on 
les aurait incrustés dans les murs pour les conserver, ou 
plutôt comme ornementation ? Serait-ce le cas dç croire à 
l'existence du temple de Junon sur le territoire de Rollain- 
yille et d'admettre que de ces sculptures, celles qui n'appar^ 
tlennent pas au style chrétien, proviennent de ce temple 
détruit et qu'elles y ont été rejointes après cinq siècles par 
celle dont parle le P. Lebonnetier? A la vérité, cet auteur 
ne dit point d'où Cette pieh'e provenait; mais on peut sup- 
poser qu'elle a été prise dans les environs, car on ne trans- 
porte pas de loin les^ pierres de démolition dans une con- 
trée qui, comme celle de Rollainvilie, renferme de riches 
carrières. 

Cette manière d'expliquer la présence des sculptures qui, 
peut-on dire, font hors-d'œuvre dans cet édifice, est telle- 
ment sujette à controverse et peut être si facilement con- 
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testée, qa€^ je ne fais que Tindiqobr, sans y attacher plus 
d'importance qu'elle ne le mérite. 

Au surplus, les ravages du temps sur le grain de la 
pierre, en y produisant une masse de rugosités et de dégra- 
dations, et la hauteur à laquelle se trouvent la plupart de 
ces sujets, ne permettent pas d'en saisir la facture et par 
conséquent de leur assigner par là une époque bien cer- 
taine. 

Cependant je hasarderai une opinion quant aux deux 
bœufs sous le joug décrits les derniers; il est à remarquer 
que ce sujet se trouve souvent reproduit dans les égUses 
romanes et dans celles de la première période gothique. 
Bien certainement, cette représentation n'a pu se répéter 
pendant plusieurs siècles, dans les grands comme dans les 
petits édifices, sans être motivée autrement que par un 
caprice d'artiste. 

Dans beaucoup de' localités où on la retrouve et notam- 
ment à Laon, les traditions locales sont unanimes et pré- 
tendent que c'est par reconnaissance pour les services ren- 
dus par ces laborieux animaux qui ont transporté les 
matériaux propres à la construction, que les architectes les 
ont fait sculpter ; ils participaient à l'œuvre, et comme tels 
on les faisait passer à la postérité. Cette opinion, qui est 
aussi consacrée par la tradition à RoHainville, ne parait pas 
trop déplacée, surtout dans les contrées où les chemins 
rares et rocailleux étaient rudes pour les charrois, que Ton 
était alors obligé de confier aux bœufs, comme plus patients 
et moins susceptibles de se rebuter que les chevaux. 

Quoi qu'il en soit de ces explications qui peuvent être 
erronées, elles pourront servir de jalons à ceux qui vien- 
dront découvrir la vérité, et ce n'est qu'à ce titre qu'elles 
sont hasardées. 
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Daos les études archéologiques, les inscriptions, qui sont 
assez généralement répandues dans les édifices anciens 
élevés par le christianisme, servent souvent dé guide aux 
curieux; mais dans Téglise, qui nous occupe, malgré les 
plus minutieuses recherches, on n'a pas pu en découvrir, 
ni dans le pavé, qui du reste parait avoir été refait, peut- 
être plusieurs fois, ni àia surface intérieure des murs. 
Mais il en existe une sur le chanfrein supérieur du socle de 
l'abside vers Je nerd-est, à l'aplomb de la fenêtre qui 
éclaire cette partie de l'édifice. 

Cette inscription, difficile à reconnaître, parce que les 
traits qui la composent se confondent avec une multitude 
de refouillcments que le temps a produits dans les pierres, 
est remarquable par la forme des caractères, qui est bien 
la forme employée dans les inscriptions desxi* et xii* siècles. 
Ainsi, à elle seule, elle indiquerait l'âge de cet édifice, et, 
en tous cas, elle corrobore l'opinion émise ci-dessus relati- 
vement à cet âge. ' 

Cçtte inscription, plus encore que les sculptures, a donné 
sujet à bien des interprétations; plusieurs archéologues y 
ont vu des chiffres dans la dernière ligne et les ont pris 
pour des dates. Quant à moi, je crois avec d'autres qu'elle 
doit être lue ainsi : ROBERTVS EX HOC OPERE FVIT 
MAGISTER (Robert a été le maftre de cette œuvre). Mais 
personne jusqu'à ce jour n'a pu expliquer la présence de 
la saillie informe qui se trouve Vers le * milieu de cette 
pierre. Peut-être est-ce une demi-sphère ou un besant que 
l'ouvrier a voulu faire, peut-être cette saillie portait-elle 
une marque spéciale propre à ce Robert. Quoi qu'il en 
soit, on ne peut croire qu'elle a été réservée sans motif et 
par inadvertance, puisqu'elle coupe en deux parties cha- 
cune des trois lignes qui composent l'inscription; mais son 



état de dégradation ne pennettra probaUenent jamais de 
résoudre cette question. 

Quant à Robert » désigné comme architecte de Féglise, 
aucun des anciens historiens du pays n*en parle, et, comme 
taift. d'autres, peut-être rèstera-t-il toujours inconnu. 

Cette église, aujourd'hui paroissiale, a du être une cha- 
pelle eastrale, comme je l'ai déjà dit plus haut : cette idée 
m'^ été suggérée en remarquant : i® l'exiguité des dimen- 
sions, tant de l'abside que de la nef; â® l'absence totale 
de sacrisiie ; 5° les traces de l'ancien système de fermeture 
des vantaux de la porte, qui étaient maintenus en dedaq^ 
contre la pression du dehors par une forte barre ou tra- 
' verse en bois, se logeant d'uue part dans une coulisse qui 
la recevait lors de l'ouverture, et d'autre part dans un pot 
ou entaille qui la retenait quand elle était fermée \ 4° et 
enfin la place qu'occupe la tribune actuelle sur une forte 
saillie que fait le mur du pignon à l'ouest, laquelle tribune 
en remplace bien certainement une plus ancienne, où l'on 
parvenait depuis l'extérieur par une petite porte, dont l'en- 
cadrement tout simple, en pierres de taille, existe encore, 
mais dont la baie est murée. 

En effet, il n'y a rien d'étrange à supposer l'existence 
d'un château seigneurial à RoUainville, ni à admettre que' 
ce château était construit aux abords de l'église et qu'une 
partie y était adhérente à son aspect ouest. Cette supposi- 
tion est au contraire très-probable, puisque les habitants 
qui cultivent les terrains situés à l'ouest du cimetière m'ont 
déclaré, à plusieurs reprises, qu'ils retournaient parfois en 
labourant soit des débris de tuiles soit des moellons attes- 
tant, par le ciment dont ils sont encore empâtés, qu'ils 
proviennent d'anciennes maçonneries. 
Ceci posé, on comprend que si la petite porte fermée 
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dans le pignon à l'ouest de la cbapelle était sans ornemon* 
tation autre que des dents de scie qui se voient k Taréte de 
la couYerte, c'est qu'elle n'était pas visible extérieurement 
et s'ouvrait sans doute dans une galerie ou dans un vesti- 
bule, dont Taire, selon que l'atteste encore la -hauteur du 
sol du cimetière, se trouvait au même niveau que la retraite 
de 80 centimètres qui supporte la tribune à laquelle le sei- 
gneur arrivait directement depuis son manoir. 

De cette tribune on descendait dans la nef pour ouvrir 
aux habitants du village la porte qui donnait à l'extérieur, 
qu'on ne pouvait ouvrir du dehors, et que sans doute par 
motif de sûreté, on avait renforcée par la barre déjà in- 
diquée. 

En admettant que c'est là l'usage que Ton faisait du por- 
tail actuel, on s'explique la présence du bénitier placé prés 
de cette porte dans le socle d'un piédroit de l'arcade ou- 
vrant de la nef à la tour; de cette manière il était à la 
portée des fidèles. 

On comprend aussi, en accordant l'existence du passage 
de la chapelle au château, l'inutilité d'une sacristie, puis- 
que les vases sacrés et les ornements pouvaient être rap- 
portés dans la forteresse où ils étaient plus en sûreté que 
dans une chapelle, bien plus facile à piller. 

Enfin on pourrait, sans trop hasarder, supposer que 
cette chapelle n'a pas, dès son établissement, servi d'église 
paroissiale , ou que tout au moins l'entrée extérieure n'a 
été faite qu'après coup ; ce qui peut laisser croire la diflfé- 
rence qui a été signalée dans le travail des sculptures de ce 
portail et celui des autres sculptures qui ornent l'édifice. 
On verra, j'espère, par ce qui précède, que l'église de 
Rollainville, aussi bien conservée dans ses formes générales 
et dans ses détails, n'ayant besoin de réparations que pour 
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prolonger sa durée, mérite Fattention des architectes, puis- 
que, contrairement à bien d'autres, elle est encore entière 
et n'a été déparée que par l'ouverture de trois baies mo- 
dernes et par la destruction de sa flèche, choses auxquelles 
il est facile de remédier de manière à lui rendre son as- 
pect primitif. On reconnaîtra aussi que cet édifice peut être 
à bon droit regardé comme un des plus beaux modèles de 
ce style roman qui s'offace de jour en jour malheureuse- 
ment, soit par la démolition, soit par des restaurations 
faites si souvent sans goût et sans connaissances archéo- 
logiques. 
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Parmi les documents curieux que possèdent encore, mal- 
gré leur spoliation, les Archives de la ville de Toul, se 
trouve un petit registre qui m'a semblé mériter les hon- 
neurs d'une monographie, au double point de vue de son. 
originalité et des particularités historiques qu'il contient. 
Il est coté fort mal à propos sous le titre de CarPulaire; 
je lui restituerai la dénomination qui lui appartient de 
droit, et je l'appellerai le Livre des Enquéreurs. 

Qu'est-ce, maintenant, que ces enquéreurs dont je lui ai 
donné le nom? 

Depuis les temps les plus reculés jusqu'à l'édit de i64i, 

qm établit on Bailliage à Toul, le gouvernement et la justice 

15 



s'administraient) dans cette vieille cité, par ses propres ci- 
toyens. Chaque année, les bourgeois élisaient parmi eux 
quarante-cinq prud'hommes, trente pour concourir à la 
charge de justiciers , et quinze pour être présentés aux 
fondions d'cnquércurs; L'évèque choisissait, entre les 
trente élus, les dix justiciers, dont le premier portait le 
titre de maître échevin , et entre les quinze, les cinq en- 
quéreurs. Les justiciers rendaient spécialement la juslice; 
les enquéreurs instruisaient les procédures criminelles et 
exerçaient la police sur certains corps de métiers. Il y 
avait, outre ces magistrats, et nommés par eux, dix ban- 
nerets, commandant les dix bannières ou quartiers de la 
ville, et chargés de veiller à sa sûreté. A leur tête était un 
chef, qualiflé de maître des bannerels, et qui prenait part, 
avec lés justiciers et les enquéreurs, au gouvernement de 
la cité, ainsi que rallestent les formules de plusieurs actes 
oflBciels, en tète desquels on lit ces mots : « Nous, les 
» maître échevi», justiciers, enquéreurs, maître des ban- 
» nerets et université de la cité de Toul. » 

Je ne parle pas des fonctionnaires d'un ordre inférieur; 
je ne veux pas non plus décrire les transformations que 
subit l'organisation municipale et judiciaire dont je viens 
de parler; je m'occuperai seulement des enquéreurs, de 
manière à rendre compi^éhensible ce que j'ai à dire du 
Livre qu'ils nous ont laissé. 

L'institution de ces magistrats remonte à l'année 1285, 
ainsi qu'il résulte d'une sorte de règlement de justice 
donné, à cette époque, par les maire, échevins et univer- 
sité des citaiBS de Toul ' . Ils sont appelés les cinq jurés 

1. Voici le texte de ce curieux document qui fait partie de la belle 
coUection de M. Justin Lamoureux, ancien juge au Tribunal ciyil de 
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ou simplement les cinq^ dans les statuts donnés, en 4506, 
par Othon de Granson à sa yille épîscopale, et dans un 
règlement de police promulgué, en i550, par Tévéque 
Thomas de Bourlémont ; règlement qui , comme on va le 
voir, détermine clairement leurs attributions et les fait par- 
faitement reconnaître. 

'Nancy, lequel a eu l'obligeaace de me la communiquer. G*est un ori- 
ginal en parchemin, d'une parfaite conservation, mais dont la par- 
tie inférieure a été coupée, ce qui a malheureusement fait 'dispa- 
raître le sceau : 

M Nous maires et li maistres eschevins et li universités des citeins 
n de Tool faisons savoir u tous ces qui ces lettres verront et orront 
* que nous avons susmis que nous tenrons Ion statu de nostre lettre 
n qui est saaiée dou sael monsignor Taveske et dou sael de la commn- 
n nitei des citeins . e Toul, de ta Nativitei Noslre Signor qui orvient 
n prochiennement en un an, fors que de tant qu'il n'i avérait nul qui 
n soit banis, et cil i at aucuns qui dofgnen^ buiîe à autre il paierait 
n dix soûls de touUois, cinc à la ville et cinc au maior. Et cil i avoit 
n aucuns qui clamassent meurlrour l'un l'autre, et il lou pooit prou- 
n ver, il paieroit dix soûls de toullois, cri* h la ville et cinc au maior. 
» JEt doit lajostice paii cinq proudoubs pour SNQUERRfi les fais; 
n et doit la jostice faire la force, et len doient aidier tait li proudome 
If de la citei de Toul par sairemen . C doient valoir cil qui portent 
ti lou mestier de la citei de Toul dons tesmognaiges. Et c'il i at au- 
» cuns que ne puent paier la summe desus dite, il doit veudier la ville 
tt jusque à tant qu'il avérait paie la summe desus dite. Et doit aler la 
n jostice avaul la ville pour aidier k coillier la taille de la ville, et doit 
n aler avec lui tuit cil cui apeller^t des proudoumes de la citei de 
n Toul pour aidier à faire la force avec la jostice de tous les quas de- 
n sus només sus poinne de cinc sous dé toullois. Et se nuns (aucun) 
n des citeins de Toul avoit batens à aucuns déforains, on de bature 
n on d'autre chose, on les demonroit au drois anciens. Et doient 
«t BNQURRRB U cinc proudome les fais par sairement. Et pour ceu 
n que ce soit ferme chose et estaubic, sunt ces présentes lettres saa- 
II lées dou sael lou maior et leu maistre eschevin de la citei de Toul, 
n à la requeste de l'universitei des citeins de Toul. Qui furent faites 

« l'an de grâce mil dous cens quatre vins et cinc, on mois n (le 

reste est coupé.) 
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Les enquérears se nommaient , chaque snoée , itat 

l'octale de )a Sainl-Remy, au mois d'octobre. Aussitôt 

après, ils étaient tenus, ainsi que les justiciei-s, de prêter 

serment, < sur les saincles évangiles de Dieu, que ilz, en 

> leurs offices, bien et léaulroent se maintiendront.... et 
s que le droit du seigneur (de l'évéque) el de la cité à leur 
■ povoir maintiendront et saulveronl, et que, pour amour 
» ne pour bayne, justice à faire ne laisseront, et que les 

> malfaicleurs, pour faveur, pour amour, pour prière, ponr 

> dons ne promesses ne espargneronl, et que nul bomme 

> à tort, à leur cssient, ne grèveroDl; et espécialement les 
* cinq, que les enquextes des escez et meffaiz dilligemmenl 
1 et en bonne foy léafilment feront, et tout ainsi qu'ils les 

> trouveront ilz les rapporteront. ■ 

Les enqucreurs, une fois crées, choisissaient t'un d'entre 
eux pour remplir les fonctions de clerc ou de secrétaire; 
ils avaient, eh outre, un sergent, chargé de signifier leurs 
sentences et de mettre à exécution leur^^rrêts. 

Leurs fonctions embrassaient, ainsi que je l'ai dît, la jaa- 
tice criminelle et une partie de la police , surtout eo ce qui 
concernait les boulangers, dont les contraventions au poids 
légal du pain étaient poursuivies très-activement et sévè- 
rement punies. A cet eifet, les enquéreurs avaient des poids . 
et une balance ' ; deux fois par semaine, ils faisaient une 
visite chez les boulangers , cl s'ils trouvaient qu'il y avait 
c faute au juste poids, > ils prenaient tout le pain de la 
fournée , qui était distribué aux bôpilaus et aux pri- 
sonniers . 

■ "S enquêteurs se réunissaient daui ui.e salle de l'Hôtel- 
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de-Ville, qu'ils appelaient la chambroUe ou la chambrette; 
ils y avaient une boîte ou un'tronc dans lequel ils déposaient 
le produit des amendes infligées par eux, et un râtelier au- 
quel ils appendaient les objets confisquée. Cette particu- 
larité est consignée à la suite des noms des enquéreurs de 
l'année 1515-1514 : 

Ung beaa petit râtelier . 

Dont séant on avoit mestier 

A mètre souvent les gaiges 

Des boulangiers ponr l^ar oavrajgé^> 

Et autres y venans à planté^ 

âéans ont mis les dessus nommez. 

Le 23 octobre 1615, M. de la Bastide, vicaire-général 
de réyéché de Toul, ordonna, du consentement des sieurs 
<lu conseil et maître échevin, que dorénavant les enqué- 
reurs tiendraient, c en la chaml)rotte, un registre pour en- 
registrer les causes et dresser actes servant à l'instruction 
des procès d'injures. » Et le 16 octobre 1616, il fut rédigé 
un règlement pour l'abréviçition des procédures qui se fai- 
saient par devant les enquéreurs. 

Ces documents font connaître l'étendue des attributions 
de ces magistrats, lesquels, en entrant en charge, pré- ' 
taient entr'eux un serment dont le texte est assez curieux 
pour être rappelé : 

€ Articles jurés par messieurs les enquéreurs de ceste 
cité, pour la présente année 1605 et finissant en l'année 
1604, que pourront aussi servir à la postérité. 

• Que tous lesdicts enquéreurs, pendant leur année, vi-r 
veront paisiblement ensembles en toute amitié, s'acordans 
les uns aux aultres en tout ce qui serat de raison pour le 
bien, utilité, profit et advancement de leur estât d'enqué- 
reur et de la chambrotte. 
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> Que celui des euquéreurs qui molesterai ou donnerai 
occasion d'injures par mespris ou aullrement de faicl et de 
parolles h un dç ses comps gnons, et qui blaslêmcrni le 
nom de Dieu, les aullres trois le condamneront à lillc 
amende qu'ilz trouveront par raison, qui se mettrat en la 
boitte. 

> Qu'ils ne cacheront ny recelleront aucune amende ny 
émolument qu'ilz sauront pour, elTaire dépendant de leur 
estât d'enquéreur, et de tout ce qu'ilz sauront en adverti- 
ront le clerc pour convoquer lesdicls sieurs enquéreurs 
pour tous ensemble y prouvoir et ordonner comme ilz tron- 
Teront à faire par raison. 

> Que celuy qui vouidrat partir de la ville pour s'en 
aller ans champs pour ses aflaires et négoces particulières, 
debvrat prendre conj^é du clerc ou de ses compagnons, tant 
pour faire la patrouille qu'aullres affaires de la chambrolle, 
à peine d'un franc pour chacune fois, à mettre ea la boitte. 

> Que tous les enquéreurs se trouveront à la chambrotte, 
dans les huict heures du matin, le Inndy, mercredy et ven- 

- dredy, jour d'hoslel de ville, sans Être apellez, pour ins- 
truire les procès d'injures, sy doncques n'y at excuse légi- 
time de ce, à peine d'un gros à mettre dans la boille. Et 
les aullres jours, estans apellez par le sergent, s'ilz sont à la 
ville, ilz debveront laisser toutes affaires promptement et 
venir vacquer à celles de la chambrotte, à peine de six gros 
d'amende, el ne révéleront aucune chose de ce qui se pas- 
serai et dirai à la chambrotte '. ■ 

J'ignore jusqu'à quelle époque subsistèrent les enqué- 
reurs; je n'en ai pas trouvé au-delà de l'année 1654, mais 

i. Il y avait dans ceUe chambrotte, u ane ymaige du Cracilix posée 
il muraille," qn'avaienl fait faire les enqnéreon de 160K-160S. 
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il est assez probable qu'ils ne disparurent qu'en 4641, lors 
de rétablissement du Bailliage, qui s'attribua la plus impor- 
tante partie de leurs fonctions. 

Ces quelques explications préliminaires données, je vais 
parler du Livre que les enquéreurs nous ont. laissé comme 
un monument de L'existence de celte modeste, mais utile 
magistrature. 

IL 

Le Livre des Enquéreurs est un volume in-4® compre- 
nant 104 feuillets écrits, partie en parchemin, partie en 
papier. La couverture est en bois revêtu de veau noir 
gauffré, et décorée de cinq gros clous en cuivre placés au 
milieu et aux quatre coins. Sur le recto de cette couverture, 
et dans un encadrement en filets d'or, coupé par cinq lignes 
transversales, aussi en or, on lit ces noms , également en 
lettres d'or : 

NICOLAS CHAVDRON. 
LOVIS BOVVART. 
GERVAIS HEBERT. 
NICOLAS DES MVTELS. 
lEAN TOVSSAINCT. 

Au-dessous est la date de 1629. 

Les quatre premiers de ces noms sont ceux des enqué- 
reurs de iC29, qui avaient pour collègue un nommé Didier 
Marel, et dont Jean Toussaint n'était que le sergent. Par 
quelle circonstance ce dernier a-t-il Thonneur de figurer 
sur la couverture du Livre à la place de Didier Marel ? 
c'est ce que j'ignore o( ce qu'il importe peu de savoir; 
ce qui est certain, ( 'est que le nom de celui-ci se trouve dans 
la liste des enquéreurs de 1628-1629, au-dessus de ces vers 



qui nous foot savoir en quoi ces cinq pereotmages ont 
contribué ii reœbeUisseineDt de leur Livre : 

Hiit ttinl qu'arriver au boni de lear qnarrière, 
Di oui faict rdjer îc; ce préMol libvre. 
Pour a lenri snccegaenn servir d'escrire 
Toai les faicti mémorables de leur aanie entière. 

C'est donc eu 1629 que le Livre des Enquéreurs a été 
relié; mais, je dois le dire, au risque d'offenser la mémoire 
de l'ouvrier qui fut chargé de ce travail, il a été relié sans 
ordre, les feoillets ont été transposés, en sorte que le re- 
fpstre préseule une affreuse confusion chronologique. 

Au reste, cet ouvrier n'est peul-ëlrc pais le seul conpa- 
. ble, car le Livre avait déjà, en 15S6, passé par les mains 
d'un premier relieur. Cette particularité est ainsi mention- 
née à la suite des noms des enquéreurs de lb36-lS37 : 
1 ... En laquelle année il ont ehu assés bonne fortune et 

> prospérité. En laquelle dicte année ont faict recouvrir ce 

> pressens livre pour mettre et escrire les noms des bons 

■ compengnons qui après nous viendront; et vous font prier 
» les dessusdicts nomé que vous faict mètre quatre clouz 

■ des chaucuDgz coûté, a 

Ce dernier vœu ne fUt-îl exaucé qu'en 1629? je ne sais; 
toujours est-il que les d^ux citations précédentes nous ap- 
prennent quelle était la destination officielle du Livre : on 
y consignait les noms des enquéreurs et te récit des événe- 
ments arrivés pendant l'année de leur charge. J'ai dit la 
destination officielle, car, et c'est ce qui fait son ori^- 
nalilé, ce Livre contient bien autre chose que In nomen- 
elature de ces foncUonnaires ou des éphémérides locales. 

Mais je dois achever sa description avant de parler de ce 
"'" -—'erme. 

erché vainement à quelle époque les enquéreurs 
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de la cilé de foui avaient ea Theureu^ idée de commen- 
cer cette espèce de journal; je n'ai pu le déconvrir; tout 
ce qu'il m'a été possible de savoir, c'est qu'il fut refait dans 
les dernières années du xv® siècle, ainsi qu'a pris soin de 
le transmettre à la postérité un enquéreur-poëte de l'année 
1496-1497^ dans les vers suivants : 

Gomme Tomme désire tout bien faire, 
Ensemblement entre nous compaignons 
Ce petit livre nous avons fait reffaire, 
Qai estoit viel, et riens n'y congnoissions. 
Da bon da coear faire nous le voulions. 
Lé temps futur en pourra souvenir 
A tel personne qui, en ses oraisons^ 
Frira Jhesus noz âmes secourir. 
Icy dessoubz noz noms ilz trouveront 
L'an après l'autre et sans ung en faillir; 
Les an et jour aussi trouver pourront. 
Sans en voulloir une lettre tollir. 
Que enquéreurs feusmes de la cité 
Nommée Toul, pour ceste année présente. 
De la garder cbacuns s'est incité, 
La nayt, le jour, sans d'autre avoir actente, 
Nostre an finy, nous fauldra uostre rente ; 
Fait en aurons le nostre bon povoin 
S'il est aucun qui k ce se présente. 
De mieulx en mieulx en face son devoir. 
Le Créateur, par sa doulce amitié, 
Yueille garder la cité de fortune 
Et les seigneurs hoster d'avercité. 
Sans que jamais aient bayne ne rencune. 



Ensuivent les noms des enquéreurs. 

Gérard Fierre, notaire; 

Claude Hydjird; 

Henry, fllz Jehan de Jainville, 

bouchier ; 
Médart Curé, dudit estât, 
Et Jeban de Bar, drappier. 



pour l'année 
cômmancent le 
jouii S^ Remy mit ' 
ccc iiijv et xvj et 
finissant audit jour 
cccciiij»etxvy, l'an 
révolu. 
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Le mot refaire , employé dans les vers qui précèdent, 
s'applique sans doute à une transcription de la partie la 
plus ancienne du Livre , dont l'écriture est bien de la fin du 
XV* siècle. 

Cette partie ancienne, tout entière en parchemin, et 
qui ne commence qu'au verso du huitième feuillet, tandis 
' qu'elle devrait être en tète du registre, comprend : 1® la 
table des quatre-vingt-deux articles du règlement de police 
donné par Tévèque Thomas de Bourlémont; 2° les armes 
de l'Empire, c'est-à-dire l'aigle au naturel sur un champ 
de sable; 3° au revers l'Evangile selon saint Jean; 4^ une 
miniature représentant ' le Christ en croix ; 5® le texte du 
règlement; 6® les noms des enquéreurs de 1496-1497, pré- 
cédés des vers que j'ai cités plus haut ; 7° au revers, une 
seconde miniature où est représenté le martyre de saint 
Sébastien. 

Il est nécessaire d'expliquer la présence, dans le Livre, 
et l'un à côté de l'autre , des sujets si divers qui en for- 
ment la première partie, sans dater tous de la même 
époque. 

Toul, on le sait, fut une cité impériale jusqu'à sa réu- 
nion déOnitive à la France, en 1648; de là, les armes de 
l'Empire sur le manuscrit. En tète est la date de 1590, 
avec trois mots dont je n'ai pu lire que le premier et le 
dernier : Spes.,,» levis; au bas est le nom de Thicbaut 
Masse, peut-être celui de l'artiste qui a peint ces armes. 
Cet individu fut maître des œuvres ou architecte de la ville 
de Toul pendant une partie de la seconde moitié du xvi* 
siècle. 

L'Evangile selon saint Jean était la page sacrée du Livre, 
celle sur laquelle, aussitôt après leur nomination, les en- 
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quéreurs prêtaient le serment dont j*ai reproduit le texte. 
Celte circonstance explique ces lignes placées an bas des 

paroles <Jc Tapôlre : 

«Claude Caillicr; Laurent Lancelot, Anlhoine Bout, 
» Joachin Uivet et Guillaume de la Grand-Maison, enqué- 

> reurs de la cilé ea Tan 160S, ont escript de nouveau ces 
» Evangiles à la gloire de Dieu. » 

L'apposition fréquente des mains des magistrats sur ce 
feuillet de parchemin ayant fait disparaître ou notablement 
effacé récriture primitive, ce feuillet a été lavé et a reçu 
de nouveaux caractères imités de ceux qui avaient été tra- 
ces dans l'origine. C'est là un curieux exemple de ce qu'on 
appelle un palimpseste. 

La même circonstance de l'apposition des mains des en- 
quéreurs a eu pour effet d'abimer la charmante miniature 
placée en regard du texte de l'Evangile; celle-ci n'a guère 
gardé de traces de ses brillantes couleurs, mais les figures 
des personnages, le Christ, la Sainte- Vierge et saint Je:in, 
sont encore assez bien conservées. Nous ne savons quel est 
l'auteur de ce beau travail; nous en connaissons seulement 
la date, qui est ainéi rappelée au feuillet 45 du Livre : 

\ 

s 

Chamois, Bouvier, Vauchier, la Trame et Jean Gérard, 
Exerçant Tan présenl l'office d'euquéreur, 
Bien zélez, ils onl faiclz, d'un bon cœur qui les ard, 
L'image peindre icy de leur béning Sauveur. 

Faicl Pan mil cinqz cens nonante quaUre. 

€ Les susdictz enquéreurs ont, à leurs frais, faîctz pein- 
» dre le Crucifiement , aymanlz • mieux eiiiployer leurs 

> amendes et droicture de la chambrolte pour ce regard 
» qu'à taverner ordinairement. > 
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Aa-dessofl da Gracifiement, on lit ces mots : 

Deus propitius esto mihi peccatori 
Et in nomine salvum me fac. 

Amen. 

La miniatare qui représente le martyre de saint Sébastieit 
est évidemment plus ancienne que la précédente, mais elle 
est loin de pouvoir lui être comparée quant à rexécution : 
le dessin et la peinture ne font pas honneur à l'artiste ni à 
ceux qui l'ont employé. Ces derniers, quels sont-ils? Peut- 
être les bannerets, qui commandaient la milice bourgeoise 
et composaient, avec les justiciers et les enquéreurs, le 
corps des chefs de la cité; peut-être, et plutôt, les arbalé- 
triers, dont la confrérie reconnaissait saint Sébastien pour 
son patron. 

Les vers placés au bas, et qui sont en partie illisibles, 
ne nous apprennent rien à cet égard : ils contiennent une 
invocation au Saint, à qui on demande de prier Dieu pour 
les pauvres prisonniers et aussi pour les enquéreurs. 

Voilà de quoi se compose la première partie du Livre. 
Les autres feuillets, soit en parchemin, soit en pBpier, pla- 
cés avant ou après cette partie, contiennent les noms des 
enquéreurs jusqu'en 1655, placés là et là dans la plus 
inextricable confusion, tantôt au milieu, tantôt de côté des 
pages, sans aucun ordre chronologique, avec des vers sati- 
riques sur les enquéreurs, des sentences, épigrammes, 
bons mots, en vers ou en prose, en latin ou en français, 
. des éphémérides locales, le récit des événements contem- 
porains, etc. Les seules pièces de quelque étendue placées 
à travers ce mélange de choses de toute nature sont : i^ le 
c Rôle des enquéreurs, > de 4496 à 4655, mais avec quel- 
ques lacunes; 3^ un c Etat des sergents de l'Hôtel commun 
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de la ville de Toul suivant les suecesseàrs de èfaaquun 
d'eux en particulier, à commencer en Tan 1553» que le 
roi Henry second conquit cette ditte ville, jusque à Tannée 
1752, recherchée exactement dans les anciens écrits » 
(cette liste a depuis été continuée jusqu'en 1770); Z^ enfin, 
la c Descendance généalogique de M. Thouvenin, conseil- 
ler du Roi, 1«' échevin de l'Hétel commun de la ville et 
cité de Toul. > 

Pour achever de faire connaître le curieux manuscrit des 
Archives de cette ville, il me reste à en donner des extraits. 
Afin démettre quelque ordre, dans mon travail, je ferai 
deux catégories de ces^ extraits : la première comprendra 
les épigrammes, sentences, bons mots, et les vers sur les 
enquéreurs; la seconde, les éphémérides locales et con- 
temporjtines. 

II. 

Il parait, à en juger par ce qu'il contient, que le Livre 
passait non-seulement par les mains des enquéreurs, mais 
encore, on ne sait comment ni pourquoi, par celles d'au- 
tres individus qui se permettaient d'exercer leur verve sa- 
tirique aux dépens de ces magistrats débonnaires. Ceux-ci, 
de leur côté, s'adressaient réciproquement des épigrammes, 
dont la plupart sont loin de donner une haute idée de l'es- 
prit et du talent poétique de leurs auteurs. Je ne repro- 
duirai pas, bien entendu, tous ces morceaux, qui se ressem- 
blent tous et roulent sur le même thème. J'en choisirai 
seulement quelques-uns, comme échantillons du genre; ils 
feront voir à quoi s'occupait la bourgeoisie turbulente de 
la cité de Toul depuis qu'elle n'avait plus à soutenir de 
luttes sérieuses, soit contre ses évèques ou ses chanoines, 
soit (fontre les princes ou seigneurs ses voisins. 
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Les premiers vers qne ;e citerai remontent à Tannée 
1505; ils renferment tout à la fois des traits satiriques et 
des particularités qui leur prêtent un certain degré 
d'intérêt. 

Affin que chaacun pense k !y' 
De faire chose contre raison. 
Par chaocun an est estably 
De commectre de notables hommes 
Pour s^avoir et pour enquérir 
Tons les mefTais, sans point faillir. 
Et ponr maintenir les bons drois. 
Vray est que Tan v cens et trois. 
Furent esleoz cinq bons bourgeois, 
Saiges, prudans et gracieux, 
Poar estre ledit an enquére x. 
Jehan Constantin fut le premier. 
Qui bien sçavoit estudier 
Sur le mestier des boullangiers 
Que font pelis pains et légiers. 
Le second fut Jehan de Bar, 
' Que par tout avoit le regard, 
Pource que, du temps passé, 
Jà enquérenr avoit esté. 
Le ticr fut Didier Pelletier 
Qui beuToit assez volontier 
Quant ils avoient sollicité 
De serchier parmy la cité. 
Le quart fut George Hazars, 
Qa'estoit plus saige qu'un maître es ara 
Pour bien corriger ce» gyiUans 
Qui Yont de ntiyt par rues trotans. 
Le cinquième et le damier 
C'estoit Thiébauld, parcheminler. 
Que ne faisoit à nully tort ; 
Qui s'en plaindroit il auroit tort. 
Lesquels enqaéreure devant dits 
Ont fais ensembles un beaa édict, 

1. On Didier, pelletier. 
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Car chaucan bonllangier marquera 
Son pain d'une enseingne qu'il a, 
Affin qu'il soit à tous certain 
Quel bouUangier a fait le pain. 
Durant le temps qu'ilz ont esté 
Enquéreurs' de ccste cité^ 
Loué en soit la Trinité! 
Les vins sont venus à planté 
En plusieurs lieux^ de tons consté^ 
Pour boire à ceulx qu'averont santé. 
Dieu en santé tous nous maintiengne> 
Son royaulme à la fin nous adviengne! 

Dieu, par miséricorde^ 
Veuille en paix et concorde 
ti er d'aversit 
Toul, la joli ye cité; 
Tous princes terriens 
Luy soient bons amis ; 
Et convertir en biens 
Ses pervers ennemis. 

Je saute a 1564, car les satires en vers ou en prose qui 
accompagnent les noms des enquéreurs (^e quelques-unes 
des années précédentes sont trop médiocres pour être 
citées : 

En ceste présente et bonne année 
Mil cinq cens soixante et quattre. 
Furent de ceste cité nommés 
Cinq prudhommes fort notables 
Enquéreurs, discretz, vertueulx. 
En leurs offices faisant louables. 

Le premier et clerc d'iceulx 
Léonard de Lorme est icy nommé. 
De faire debvoir fort soigneulx, 
Les deffaillans bien chastier. 

Pour le second icy nommer, 
Jean Mongeot, qui, sans s'estonner, 
Faisoit debvoir quant e^toit temps. 
Sans rien attendre de cheminer. 
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Bn ftyisant bien sa diligence, 

De boire tisiy Bans perdre temps. 

Estant de trMwnne aliance. 

Pour le iij« Hambert Bai^t, 
Qui ne se trowoit pas yonlontlers 
En qnerelle ny*en desbat. 
Car il failloit coucher des premiers ; 
Mais k la table» anssy an plat 
Aux voira bon Tin» Je vons assenre» 
Ne demooroit pas des derniers. 
Et toijenr^, sans naUe oUiansse, 
On le faisoit remuer la langue. 

Pour le iiij* ainsy nommer, 
Bastien, pour surnom Ronaulmeix, 
Lequel ne dormoit Tonluntiers 
En^ allant chercher les courriers. 
De jour, de nuyt ne s'amusoif. 
Pour çhastier les boulengiers. 
Sans espargnier foible ne font, 
Ife faisant à eulx aulcun tort. 

Le cinquiesme et le dernier 
Guillaume Grillot est nommer. 
Ne se trowant pas Touluntiers 
En la chambrette des premiers ; 
Mais sur la fin de nostre année, 
U faisoit bon debvoir assez ; ' 
Parquoy prierons le Roy des roys 
Qui garde tous les bons bourgeois 
De mal fortune et d'adversités. 

Amen. 

Et peur nng sergent bien fidelle 
Pierron Barotte, qui, sans querelle, 
Faisoit tout debvoir et bon 
D'aller quérir du vin très-bon 
Pour boire les bons eompaignons ; 
Faisant debvoir, je vous asseure> 
D'aller de nuyt parmi les rues. 
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En lenrs année, pour le commancement. 
Les prisons furent des mal vivans 
Tonttes plaines, je vous assenre. 
Qu'on ne sçavoit où mettre nulle , 
De chastier et faire enqueste. 
Les joueurs du Prey rEvesque, 
Et en faisoient bien leurs debvoir, 
S'estoit pour mieulx en valoir. 

Une plaisanterie d*un autre genre accompagne le nom 
d*un des enquérenrs de 1567, celui de Nicolas Ragiiet : 
entre ces deux noms est dessinée une raquette avec cinq 
pelotes y et au-dessous se trouvent ces mots : 

Aymé fort la raqueste. 

Les vers consacrés aux collègues de Nicolas Raguet ne 
sont guère plus spirituels que ce mauvais jeu de mots : 

Nicolas Pagel veult tousjours trinquer. 
Et Bastien Rouaulmeix veult tousjours dinez. 
Pierron Hocquart il ayme fort le lart. 
Et Christofle André ayme fort les pipées. 
Mengeot le sergent est assez dilif ent, 
' Hais qu'il ayt de l'argent. 

Pierron Hocquart fut de nouveau enquéreur en 1570 et 
en 1572, et de nouveau on lui consacra des vers où sont 
mises au jour toutes ses faiblesses, que partageaient d'ail- 
leurs la plupart de ses compagnons, en vrais enfants de 
Toul, c'ést-à-dire d'une ville entourée de riches vignobles 
et placée au centre d'une contrée fertile surtout en vins : 

Jean Thybert ^ , clerc des enquéreurs, 
Bevoit du vin assez pour deux ; 
Pierron Hocquart, à tout hazart. 
Il en avoit bien bust sa part. 

1. Abréviation pour Thibouret» 

14 



/ 
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L'an IBT^y finisant septente et trois. 
Furent nommé sincq enqaérenn 
Qui estoient asseï bons gallois. 
Dont le premier nommé d'issens, 
Pierron Hocqaart, estoit soygnenx 
Et en rien n'estoit paresseux 
De boyre aveqae ses compaignons. 

L'anltre ensnyrant, ponr le second. 
En bref parler, c'est Jean le LiebTre, 
Aymant toosjonrs dn vin très-bon 
Et aussi bon pastez de liebvre. 
Ne point tirant le col arrie^ 
Quand il falloit aller peser • 
Et les bonlangiers chastier. 

Ces deux strophes, si l'on peat s'exprimer ainsi, avaient 
épuisé la yerve du poëte, et les trois autres enquéreurs ont 
échappé à kes traits méchants. 

Les enquéreurs de 4579 ne pratiquaient pas plus, à ce 
qu'il parait, la sobriété que leurs devanciers : 

L'an mil cinq cens septante nenf 

Forent nommez pour les cinq enqnerrenrs 

Jean Jobal, le clerc et premier nommé. 

Qui ne demande qu'à travailler ; 

Pour le deuxiesme M. Jean Beaupreys, 

A ce mestier assé expers ; 

Pour le troiziesme Nicolas Florentin 

Qoi désire toosjonrs da bon vin ; 

En après, Nicolas Sartoris 

Qui feist bien payer ses espices ; 

Pois après Micbel Marbache 

Qu'à boire bon vin jamais ne fost las. 

Brefz, poar toutte conclosioos, 

Hz sont tons bons compagnons, 

Hz boivent volontier soir et matin 

Pour resjoyr les pèlerins. 

Tbis Gams, leur sergent, 
A ce mestier fort diligent ; 
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Il boit volontier le matin 

Comme aa semblable font ses cousins. 

A côté de vers satiriques contre les pauvres enquéreurs, 
en voici à la louange de Tévêque de Toul : 

L'an milz cinqz centz oclante troys. 
Le dimanche seixiesme du moys 
D'octobre^ après la Sainctz Remys, 
Les qinqz enquéreurs furent mys 

Par Charles de Yaudémont, révérendlssime 
Cardinal et évesque illustrissime. 
Comte de Toul, qui poinct n'enpire 
Et sy est prince du Sainct Empire ; 

Prince en vertu partout honoré. 
Envers grantz et petitz préféré. 
Enclin a bien, aymant justice. 
Aux indigens bon et propice. 

Thierry Challon, premyer dMceulx, 
Estoit clert, assez paresseux ; 
Pour aller veoir les boulengiers 
Il ne s'y trouvolt voulontyers. 

Le second, Gaspard Poincelot, 
, Âvoit souvent la main au pot 
Pour donner vin à ses compaygnons. 
Et chantoit volontiers chansons. 

Le tiers, Nicolas Praylly (Pralier), 
Qui n'a jamais voullu failly 
D'aller punir les boulengiers 
Qui faisoient les pains légyers. 

Le quatriesme, Mengin Navré (Noirel), 
Fust par une fiebvre nayvré 
Avec une défluxion de poulmons 
Qui en feroit mourir ung milyon. 

Le dernyer, Guillaume Chaulson, 
Aymoyt tonsjours boyre du bon. 
Et sy estoit homme habille 
Pour aller de nuictz par la ville. 
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Noyrel, le neaffiesme septembre^ 
Il pleost à Dlea son âme prendre. 
Â toats lecteurs nons vons pryons 
Dire pour lay quelques oraisons. 

Tys Carns^ sergent d*lcealx. 
Homme traant et paresseux. 
Gras et refaict et du bon temps ; 
Biais il estoit pas trop truans. 

La Poésie et la Peiatare se sont réunies pour faire passer 
à la postérité les noms des enquéreurs de i6iO. Sur la 
page du Livre qui leur est consacrée sont dessinées des 
guirlandes de lauriers portant, en haut, Técusson de la 
ville de Toul et, au-dessous, les armes parlantes des en- 
quéreurs. 

Celles de Jean Chaudron représentent un chaudron sur 
le feu; celles de Charles d'Arbamont, un dard qui vient se 
Sxer dans un mont; celles de Jacquemin Hocquart, un 
roc qui arse (brûle) ; celles de Claude Renard, un renard 
pris dans un filet, et celles de Nicolas Piant, un replant 
(ptanf, en patob) d'arbre. 

Au-dessous d& ces cinq écussons est dessinée une ba- 
lance, puis viennent les vers suivants : 

En ce temp: que Ton vit^ par un divin vouloir. 
Entre deux Z^ Remys une double vendange ; 
Que Ton vit, en ce lieu, le Ineurtre trop estrange 
IVung qui pour son repos ne peut TEglise avoir ; 

Que Ton vit et des uns et des autres délitz 
Prononcer les arretz soub la juste balance ; 
Que Ton vit de l'Amour, ceste manditte engeance, 
Ung messager commun fouetté pour ses mesfaictz ; 

Ce fut lors que Ton vit cinq prud^hommes choisis 
Pour ranger les mutins et faire la justice 
Au pauvre souffreteux, de crainte que le vice 
Pour vertu ne se voye deaus son trône assis. 



J 
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D'Arbamont fat le clerc que l'on nomme friant. 
Bien qu'il fost anssy prompt au debvoir qu*à la table. 
Et eust pour son second (si l'on le dict comptable)' 
Celui qui a pour nom le receveur Fiant. 

Pour troisiesme Ton vit Ghauderon le courtois, 
Le discret, Tavisé, le désiré du monde, 
Cil à qai la vertu et la gloire redonde 
D'avoir fait observer de la chambre les loix. 

Son suyvant fost Hocquart, au parler gracieux ; 
Hocquart, à qui le ciel donne le nom de brave. 
Pour s'estre tonsjours veu d'une apparence grave, 
Aydant à l'orphelin dompter les vicieux. 

Et bien que le Regnard ayt eu les derniers lieux. 
Il n'a laissé pourtant de courrir à sa charge, 
Tonsjours sage et remis, faisant, poar sa descharge. 
Que la police rè^ne ci se garde à ses yeux. 

Ainsy tous, d'un rxcord, taschant de s'acquitter 
Ghascun à son esgard de leur charge jurée, 
Hz ont eu pour sergent, tout le long da Tannée, 
Marc Guyot, qui sçeut bien le peuple exécuter. 

Mais affin de laisser à la postérité 
De leur création quelque marque fi jel!e, 
Hz ont de S^ Michel le pourtrait et modelle 
Dressé, tenant en main justice et équité. 

Voici, à peu près dans le même genre que les précé- 
dents, des vers composés sur les enquéreurs nommés, en 
1628, par le cardinal de Lorraine Nicolas-François, évê- 
que de Toul : 

Ghaudron, de qui l'esprit, la vertu, l'innocence, 
A mérité l'honneur du premier de sa bande, 
Estoit judicieux, fort coartois et exacte 
En ce qui concernoit le devoir de sa charge. 

Bouvart, qui le suivoit, d'un humeur assés sombre. 
Un peu mélancolique, mais qui aymoit bien l'ombre 
De la chambre, néanmoins estoit fort vigilant 
D'exterminer le vice et punir les meschantz. 
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Ce troisième (Hébert) estoit le plus accort 
Pour esTenter le mieux ie secret de Teseolle ; 
Et d'autant qa'il troavoit toujours rinyention, 
n estoit bien Vonlas de toos ses compagnons. 

Qaant h Didier Harel, il estoit le qoatrième. 
Fort sévère et exacte à punir le crime : 
C'est loy, entre les antres, qui mérite l'bonnenr 
' D'avoir bien maintenu le droit des enquerreurs. 

Si, au jour d'audience, le dernier, des Mutelz, 
Ce fût trouvé premier et n'eût esté muet. 
Son courage luy feroit mériter cest honneur 
D'estre le tout premier de tous les enquerreurs. 

Hais avant qu'arriver au bout de leur quarrière, 
Hz ont faict relier icy ce présent libvre. 
Pour h leurs successeurs servir d'escrire 
Tous les faictz mémorables de leur année entière. 

Je terminerai ces citations par la reproduction des deux 
yers suivants au-dessous desquels un des enqnéreurs de 
1625, Claude Moutarde, et qui se surnomme lui-même 
SynapiuSy a pris soin de placer son nom : 

« 

Est modicum granum, siccum, callidumque synapi, 
Dat lachrymas, purgatque caput, tollit que venenum. 

Vivat. 

De cette plaisanterie, je passe tout naturellement aux 
épigrammes, sentences el'bons mots que renferme le Livre 
des Enqnéreurs; voici ce que j'ai crii en pouvoir citer : 

Venter, pluma. Venus, 
Laudem fugienda sequenti. 

En faisant mal et peu de bien. 
Le tant se pas et la mor vient. 

Non est in speculo res qu» speculatur in illo, 
Immo et non est in muliere fides. 
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Pour bieo rire. 
C'est de bien Vivre, 
Sans rien dire. 
Et tousjoar boire 
Pour bien vivre. 
Et rire et rien dire. 

Ut ver dat florem, flos fmctns, fructns odorem. 
Sic stndinm morem, mos sensam, sensns bonorem. 

Lex fortfs, 

Vinnm fortioB, 

Mnlier fortissima. 

Et virtas super omnia. 

Taimerois miealx aller sans chaosses et sans cotillon et boire dn bon. 

Voilà poar la partie plaisante du Livre des Enquéreurs; 
la seconde partie oifre un intérêt plus sérieux et pourrait 
s'intituler : Chronique en vers et en prose de la cité de 
Toul; car elle présente quelque analogie avec les chroni- 
ques imprimées que nous connaissons. Elle leur ressemble 
méîne pour la forme, car certains passages fournissent des 
exemples de ce que j'appellerai de la prose rimée, c'est-à- 
dire d'un amalgame bizarre de prose et de vers, où la rime 
parait et disparaît tour à tour. 

Cette seconde partie contient, ainsi que je l'ai dit, non 
seulement des éphémérides locales, mais encore le récit 
des faits contemporains ; on y voit combien la cité de Toul 
s'intéressait à ce qui se passait autour d'eHe et quelle part 
elle prenait aux éj^énements dont la Lorraine et la France 
étaient le théâtre. 

Les éphémérides n'ont pas toutes de l'importance an 
point de vue historique, mais elles mettent au jour, si je 
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puis m'exprimer ainsi, l'existence quotidienne d'une ville 
ayant des mœurs , des habitudes, des institutions particu- 
lières ; ce tableau est loin d'être sans animation, et il offre, 
à côté de scènes plaisantes, plus d'une scène dramatique. 
C'est ce qui m'a engagé à multiplier les extraits, au risque 
d'entrer dans des détails qui pourront paraître puérils; 
mais je crois que ce sont précisément ces contrastes qui 
donnent au Livre des Enquéreurs sa physionomie originale 
et en font un document curieux. 

1498\ 

L'an mil cinq cens moins deux. 

Entra le très-noble Empereux (Maximilien P') 

A Toul, la cité jolye, 

Forny de belle compaignie 

Et assez gracieuses gens 

Et qae vivoient pour leur argent. 

Et fut le vingt-trois jour en septembre 

Qu'il y entra^ comme il me samble ; 

Et fut par le grey des seigneurs, 

Lesquelz ly firent grantz honneurs. 

Telle que, quand il- se voult départir. 

Il leur en rendy grant mer/ïy. 

Et leur a promis et jurey 

Estre leur bon seigneur et garder 

Leurs libertez et franchises. 

Assez prey de la grant église. 

An lieu qu'on dit la Court l'Evesque, 

Lk où chascun y plouroit presque. 

i52i. 
Le xxj** jour de mars, le très-crestien roy de France 
François ij® de ce nom, accompaigné de soixante gentis- 
ljR)mmes, arriva au lieu de Bar. 

1. J'ai reproduit les dates telles qu'elles se trouvent dans le Livre, 
mais il ne faut pas perdre de vue que les années correspondent à la 
durée des fonctions des enquéreurs, c'est-à-dire qu'elles sont d'un mois 
d'octobre à l'antre. 
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d524. 

En laquelle année bissexte 
De Tan mil cinq cens vingt-qnatre. 
Furent faites très-belles exécutions 
Et garnies furent les prisons 
Des délinquens qu'estoient trouvez^ 
Dont en y eust quatre attacbex 
A la justice sans point tarder> 
A qui Dieu veille pardonner! 

Les bons furent très-bien cbapitrex 
Du cbier temps qui n'avoient accpnstumei, 
Anssy des guerres y avoit à planté^ 
Dont maintz mécbantz on souffert povreté. 

L'année fut appellée des marveilles, 
Entre toutes les aultres non parfilUes^ 
Entre lesquelles la terre babandonna 
Fertilité de bled que Ton somma. 
Et pour patience que Ton dure, 
n faillit sommer de Torge pure. 
Qui vint eneor à la nécessité 
Des gens qui eussent moros en poyreté* 

Des enquérenrs dessusdis^ , 
Loué soit Dieu de paradis. 
Puisqu'il a voijiln estre acomplie 
La charge en laquelle estoient mis ; 
L'année à leur honneur est finie, 
La vierge Marie en soft louée 
Et veulle pareillement garder 
Les habitans et concorder 
Ensemble la noble cité 
De mal et de adversité, • 

En les retenans de ses amis 
A la fin en son paradis. 

Amen. 
1. Ceux dont les noms se trouvent dans leLiv^e à la date de 1824. 
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La veille de la S* Thomas mil y^ et xlij, à heure de sique 
heare du soir, "est fait ang mervileolx tanps de tonnoir, de 
loire^ et de pluy tout ansanble. 

1543. 
En icelle année. Ton morut de la peste dès le commen- 
cement josques à la fin, où la plus part de la cité estoient 
fugitifz. 

iS44. 

Dont an ladicte noble cité, le ix* jour du moys de juillet^ 
fit son entré en cest noble citez de Toul le noble Charlle, 
enpereurs, avecque noble et grant compagnie de belle gen- 
darmerie, bonne artillerie, et en campièrènt leurs tante et 
pavillons en hault des wascons tirant à la fontaine de Bruf- 
foul jusques au mixes^ et chenevier près de la cité de Toul, 
s'y sembloit mieux à veoire que ce fut ville, chastiaux et 
bourcqz que pour tous ne sembla estre gardin, myex, che- 
nevier, et de deux faux bourcqz Sainct-Mansuit et Sainct- 
Epvre tant de gendarmerie ilz y avoit, que la plus part 
couchyer ilz faillut la nuictATuys; dont en la noble cité fut 
le très-noble Charle, enpereurs, bien resceus avecque Far- 
chidus, le prince d'Orr„ge eC prince de Cimaix, dont les 
aultres ne ce nommer t pax. Et pour faire briefz conclu- 
sion, ilz partirent le londemain après le déjun. 

Sy faissoit grand chier temps pour lors, car le bichet de 

blefz, mesure de Toul, valloit v frans et demy, et la queue 
de vin valloit Ix frans... 

Hz y eut une fille qui fut exesquitté, qui eut la. teste 
coupée à cause qu'elle avoit meurtry son anffant. 
Oudict an mourut le prince Ânthoine^ duc de Lorraine. 



i. Éclairs. 
2. Meix. 



Devant Sainct-Dizier fat tué oudict temps le prince 
d'Orenge, gendre audicf duc Ânthoine. 

Révérend père en Dieu Monseigneur Toussain de Hocedy 
fut évesque de Toul ^ . 

1564. 

En leurs année, le septiesme jour du mois de may, le roy 
de France, nommé Charles, vint à Bar le Duc, avec grosse 
court, pour lever sur les saints fons de baptesme le marquis, 
filz de Monseigneur de Lorraine ; lequel fut baptizer ledit 
jour dudit moys, et fut nommer Charles, avec le comte de 
Mandesfelz^, ambassadeur du roy Philippe d*Espàigne, et 
aultres grand seigneurs; là ou il fut faict une grande et 
merveilleuse feste durant l'espace de dix ou douze jours. 

En ladite année, le pain d'un blanc fat mys à douze 
once, le brun de ij blanc à xxxvj onces et Taultre à l'équi- 
polant. 

En ladite année l'empereur mourut le premier jour d'aoust 
an que dessus dit. 

L'an mil v*^ Ixiiij il feit une extrême gelée et froidure, 

de sorte que les vins, en beaucoup de lieux, furent engelés 



i , Les mêmes particnlarités sont consignées, avec quelques additions, 
sur la liste des enquéreors, au-dessous des noms de ceux de l'an- 
née IS^'i : 

Entrée de l'empereur Gharle cinquiesme à Toul, le 9® jour de juillet, 
par la Porte la place et logez à la Court l'Ëvesque. 

La paix faîcte entre ledict einpereur et le roy François premier du 
nom. 

Mort du bon duc de Lorraine Anthoine. 

Mort du prince d'Orange, gendre dudict duc Anthoine, tué devant 
S^ Dizier. 

Révérand père en Dieu Thousainct Occédy fut faict évesque et conte 
de Toul. leeluy évesque fict faire le jubez de S^ Ëstienne. 

2. Mansfeld. 



es caves , pareillement le bois des vignes et les arbres, si- 
gnamment les nouyers; et conyint extarper et tailler la plu- 
part des vignes du ban de Toul et aultres lieux jusqu'à la , 
souche. Les bestes sauvaiges, principalement les liepvres, 
contrains par les neiges et la froidure, se venoient rendre 
jusqu'aulx maisons des villaiges, et s'en prenoit grande 
quantité par chascun jour; mesmement les sangliers, biches, 
cerfz et aultres bestes sauvaiges se trouvoient mortes de 
froidures es bois et sur les chemins. Et sur le printemps, 
quand la glace et les neiges commencèrent à se fondre, 
le ru d'Âingressien* s'enfla sy fort qu'il se déborda par la 
cité, signamment vers l'église des Cordeliers, coulant impé- 
tueusement es caves et les emplissant par touttelagrand'rue 
et jusqu'à la maison de Nicolas Lamberti; choses nonvèues 
au paravant. 

En ceste présente année fut mort Monseigneur de Toul 
et enterré à S^ Estienne, en sa chapelle; et estoit nommé 
T. de Hocedey. 

Les vignes furent gelé; le bled à vij fr. et demy lebichet. 

1565. 

L'an mil cinq cent soixante et cinq. 
Le dymenche pins proche SalnctDenys, 
Le joar qn'on a accoustamé 
€réer et faire nouvelle justice 
En ce^te noble e^ plaisante ville. 
Allant an lieu que de coostume, 
' A la Court l'Evesqne, pour nommer 

Les X et cinq pour la suyvante année, 
Par le gouverneur du Roy, nommé 
Monsieur de Montagu, lequel congnoissez. 
Fut empesché de faire la justice 
Dont il faillu nous retomer 
En la maison de ville et estre 

i. Ingressin. 
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La justice continuée^ 

Et nous aussi en la chambrotte. 

Et demourasmes en suspens tous. 

L'espace de quattre moys x jours, 

Enquéreurs, en faisant bon debvoir 

De chastier les malfacteurs 

Visiter boulengiers joyeuU 

Pour le bled qui se Yendoit 

Neufz et x fr. avec ij ou iij gros 

Le bichet, Torge v fr. et plus on vendoit. 

L'avoine trois frans de xxxvj gro& 

Qu'estoit bon grain pour ces mitours 

Ayant bled, orge, avoine en greniers, 

Ne voulant les povres gens recouvrer 

Synon à force de testons. 

Et d'avoisne n'avoient leurs soulz. 

Ce qui n'est pas des plus vieulx de la ville 

Avoir veu telle année infertille 

Universelle par tout le monde. 

Le pain d'un blanc pesant iiij once. 

Et le reste à l'équipolant. 

Le^vin estoit aux povres gens 

Fort rude, car par la ville 

A la feuilliez ferme et fort 

On le vendoit x blanc le pot ; 

Ce qu'on ne vit il y a longtemps. 

Telle année aussy telles gens 

Pour retourner sur nos brisées 

Dix jours après la Chandeleur 

Que fusmes enquéreuri^ 

Et aultres nouveaulx nommez. 

En ce temps de continuation, 

Fut empoigné ung gros larron, 

Pierre Monnet ainsy nommé 

Lequel, par mont et aval, 

Roboit de nuyct parmy la ville. 

Par le prévost des mareschal. 

Son procès fait et condempné. 

Et par ses gens fut mené 

Â la place S^ Gengoult et * 

1. La iSn des lignes est illisible en plusieurs endroits. 
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A une potence fat penda et estranglé 

Devant sa femme, elle estant k ses piedz 

Pnys après fat prinse une femine 

Coupant one bonne an marché» 

Laquelle fat prinse et menée 

En prison et pais 

Et elle par ensemble forent foaettés 

Parmy la Tille 

Par le bourreau de ceste ville. 

1870. 

L'an 1S70, vj* jour de décembre. 
Jour de feste sainct Nicolas, 
Fut tué le cappitaine Segalas 
Au vilaige de Dompmartin, 
Pour les afTaires de dam Calvin. 

1578. 

L'an 1578 furent enquerrenrs de ceste cité Sébastien 
Royameix, François de Forcelles, Claude Noirel, Simon 
Raguet et Jean de Crézilles. En la mesme année, R. P. en 
Dieji Pierre du Chastellet, évesque et comte de Toul, feit 
son çntrée en ceste cité; qui futreceu fort honnorablement, 
et à son entrée, jusques au-devant de l'église S^-Estienne. 

1580. 

En Tan milz cinqz centz quattres vingtz, fust révérendis- 
sime cardinal Charle de Yaudémont faict évesque et conte 
de ceste cité. 

En ladite année, le jour de Pasque, le peuple estant aa 
sermon à l'église S^-Estienne, ledit sermon n'estant encor 
comensé, survint telz tempeste de vent, pluye, gresle, 
neige, avec telz impétuosité, que les sonneurs de ladite 
église ayant porté quelque feu sur le clocher de ladite 
église, le feu se mit audit clocher qu'au peinnes le peult 
on secourrir. Toutesfoys, par la diligence des citoyens, il 
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fast sy bien secourra, que le dommaige ne fust pas grandi 
Et fust ladite tempeste unyverselle. 

La tâixe des vins à ladite année fust à 50 et 28. 

Le bichet de bledz froment vallut cinqs frans. 

1585. 

La veille S^-Jean-Bastîste quatre-vingt et troy ariva en 
cest cytez la procession de Jeainville^ en bonne ordre, 
s'achemygnant à Monsieur S^ Nicolas^; et de là en avant, 
jusque au moys de septembre, fut une merveilleuse {sic) de 
procession qui arivarent en ce lieu, etmesme celle de Bar et 
tous le village du Barroys et ceux d'y cy allentour, mèsme 
celle de cest citez, à laquelle assista ledit 5' cardinal 
(Charles de Yaudémont), évesque et compte de Toul, et la 
pilus parte de Messieurs du clergez; et fut portez le S^ Clou, 
et fut suyvy fort honorablement de messieurs de la ville et 
de la plus partte des cytains et bourgeois et jeunesse de 
ladite cité, et alleur retour, ce qui restoit en la ville, tant 
du clergez que cytains, furrent au devant pour les recep- 
voîr d'une cy louable dévotion, avec toutte révérance. 

Ce récit est signé par J. Amand, qui écrivit également ce 
mauvais quatrain : 

Les Tendanges de ladite année 
Forent en grande abondances. 
De sorte qu41 faillutte enfoncer 
Plasieurs cuves faolt de thonneau. 

1584. 

En ladlcte anné ce donna 
Le vin à ung Âve Maria, 
An logis Thirion Genêt, 
Qui estoyt du tout sain et net. 

1* Joinville. * 

2. Saint-Nicolas-de-Port. 

15 
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l.e neufiesme de septambre 1584, Messieurs les princes 
de Guysses passèrent en ceste cité en bonne compagnye, 
où il logèrent ; et estoyt les dictz seigneurs Monseigneur de 
Guîsse, du Menne, le cardinal de Guysse, le petit prince de 
Chevreuse, Dallebenne, d'Omal * , avec madame de Guysse 
et sa fille, ce quil ne s'est veu il y a longtemps lesdites sus 
nommés princes tous à ung coup en ceste dicte cité... 

4587. 

Le 18® jour de febvrîer 1587 fuct prins Bertran de Bliey 
et mené eu prison à la porte la Plase pour avoir dérosbé 
des livre à Sainct-Estîeune et au Jacobin et à Sainct-Léon, 
et encor des drap d'autel. Le seiziesme jour de mars il fuct 
foicté desoub la custode et en après fuct mis hors de la ville 
et banpy de la cité. 

1592. 

En ceste présente année 1592, Messieurs, considérans 
l'abus qui se commettoit à la vente des vivres, tant par les 
faostelliers, cossons, pâtissiers et bolengiers de ceste cité, 
pour y mettre ordre et police ont establis les ordonnances 
que s'cnsuyvent, sçavoir : 

Qu'il est défendu à tous marchantz, apoticairs, merciers, 
espiciers, vendeurs de marées et aultres, cas advenant 
qu'aucuns marchans difforains amènent en ceste cité sucre, 
huile d'olives, câpres, olives, marons, figues, raisins, ci- 
trons, orenges, harents tant blancs que soretz et aultres 
semblables marchandises, à intention de les estaler et vendre 
en destail et par le menu, de les enlever et achepter en gros 
jusques après unze heures sonnées, à peine d'estre con- 
trainctz par toutes voyes raisonnables de les raporter en 
plain marché et exposer de rechefz en vente le mesme jour 

1. DTIbenne, d'Aomale. 



oa aultre tel qu'il sera ordonné, pour estre distribué à qui 
en Youidra, au mesme pris qu'ilz les auront acheptez, et de 
quoy îlz se purgeront par serment, et d'amende arbitraire 
selon le pris de la marchandise et l'exigence du cas, le tier 
au dénonciateur. 

Est ordonné à tous diffbrains qui aporteront cy après gi- 
biers, volailles, poissons, œufz, beur frais, fromages et 
aultres denrées en ceste cité, de les estaler en la place et 
marché publicque pour vendre à qui en vouldra sans les por- 
ter de prime arrivée en cachette aux logis des hostelliers, 
cabaretiers, pâtissiers, cossons ou aultres qui font estât de 
revendre telles marchandises, à peine contre les vendeurs 
deffaillans de confiscation de Icursdictes marchandises, qui 
s'apliquera aux hospitaulx, et d'amende de six frans contre 
les achepteurs, le tier au dénonciateur. 

"Et d'aultant que l'on s'apperçoit la cherté d'icelles mar- 
chandises s'acroistre journellement à cause que lesdictz 
hostelliers, cabaretiers, pâticiers et aultres ne font difficulté 
de les renchérir soubz espérance de les revendre cncor plus 
chers qu'ilz ne les ont acheptées, à la grande foule et inté- 
rest du pauvre peuple; pour obvier à tel inconvénient, est 
défendu à tous les susdictz de ne comparoistre en plain 
marché, ny eulx ni aultres en leurs noms, notamment ez 
jours maigres et de jeune, avant les huict heures sonnées, 
depuis la S'-Remy jusques à Pasques, et depuis Pasques 
jusques à la S*-Remy, avant sept heures. 

Défendu u tous cossons, revendeurs et revenderesses 
d'achepter gibiers, volailles, œufz, beur ny fromages, 
poires, prunes ny aultres fruictages aportez dans la ville 
.pour revendre, soit au marché, aux portes ou ez environs, 
à peine contre les contrevenans, pour la première fois de 
trois frans d'amende, pour la seconde de six, le tier au dé- 



noDciatear, et ponr la troiziesme de leur estre interdi lediet 
estât de rerendre pour an an. 

Défenda à tons bolengiers de ne eomparoistre an marché 
da bled, an jour de marché, ny euk ny aultres personnes 
interposées en leucs noms, ayant Thenre à eulx assignée, 
ponr achcpter leurs provisions, et après le panonceau der- 
nier leTé, à peine contre les contrevenans de l'amende or- 
dinaire pour la première fois, ponr la seconde de trois 
frans, pour la troisiesme, de prison pour la quatriesme de 
suspension de leur estât pour un an. 

Défendu à tous bourgeois diforains ou aultres qui font 
eslat d'achepter grains en ce lieu de Tout, de n'empescher, 
directement ou indirectement, que tous grains, soit bled, 
froment, seigles, moitanges, orges, avoines, chenevetz oa 
aultres disposez pour estre portez au marché publîcque, 
n'y arrivent, allant au devant aux faulbourgs, sur les fossez 
ou auUre part ez environs de la ville, à peine de les rapor- 
ter en plain marché, et d'amende arbitraire à proportion de 
la quantité des grains acheptez et ainsy destournez, le tier 
au dénonciateur. 

Défendu à tous bourgeois, de quelles qualitez ilz soient, 
qui font estât de conmiettre personnes à lever lesdictz grains 
par quajrtz, demy quartz ou aultre plus grande quantité, 
non pour leurs provisions nécessaires, ains seulement à in- 
tention d'en faire grenier et les veùdre à plus hault pris 
qu'ilz ne les ont acheptez, d'user cy après de telz moyens 
contraires directement à la police et à la charité chrestienne, 
à peine d' estre contrainctz de raporter lesdictz grains et les 
distribuer au mesme pris qu'ils les auront acheptez, de 
quoy ilz se purgeront par serment, et d'amende de vingt 
cinq frans contre la personne interposée, le tier au dénon- 
ciateur. 
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4595. 

£n ladicte année et environ la Chandeleur, farent faictes 
prières à Dieu pour la paix; et commencèrent cesdictes 
prières à l'église cathédrale, à trois heures après midy, en 
la chapelle où se dict la messe de prime, et où estoit le 
corpus Domini sur Taultel ; ladicte chappelle fort bien ac- 
commodée de tapisserie et aultres aomementz. Lesquelles 
prièrent durèrent quarante heures, et où assistoient d'heure 
à aultre, jour et nuict, deux de messieurs les chanoines et 
deux de messieurs de la justice et conseil ; où aussy assis- 
tèrent les enquéreurs. Depuis à S^-Gengoul, à S^-Léon, à 
S^-Amand et aux Jacobins. 

1594. 

En l'année 1594, les vignes furent engelées le xxij® may, 
et le virlin, qui se donnoit pour vingt frans, n esté vendu 
cinquante frans. 

Le 14® juillet 94, fut une enfonsoire de telle façon que la 
plus grande partie de la terre des vignes de la cosle S*-Mî- 
chel vint à la vallée, et fut le reste des vignes non gellée 
toute greslée jusques à deux fois. 

En ladicte année furent breulée troys sorcyères, savoir, 
l'une nommée Mariotte, femme à Jean de Bouveron, la 
Chanvière et Katherine la Merdière. 

En la mesme année, le premier d'octobre, s'éleva ung 
vent de bize que par huict jours eust tel règne que par sa 
vigueur la froidure fust si grande que les vignes blanches 
furent gelées en leur fruict, et les raisins noirs pour la 
plus part mortifiez, si que les vins vieux ont augmentez de 
pris. 

1595. 

En ladicte année, la maison de ville a esté couverte tout 
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à neuf, tant de testure que couyerture, crespye et blanchye 
tout à Tentour. • 

En ladicte année, les sieurs dix justiciers et enquéreors 
sont esté continuez huict jours après le terme, attendant le 
retour de Monseigneur de Toul de son voyage de Rome. 

1596. 

L'an 1596 fut estably gouTerneur en la cité de Toul 
hault et puissant seigneur Monsieur de Vannes, de par le 
Roy nostre sire. 

Ledict an 1596, au commencement du mois d'octobre, de 
l'ordonnance de messieurs les maistre eschevin et dix justi- 
ciers de la cité de Toul, fut faicte recherche par nous, en- 
quércurs de la cité de Toul, de tous ceux qui avoient du jus 
de sugnon, qu'ilz ayaient préparez pour rougir les vins 
blans de la yendange dudict an; à laquelle recherche nous, 
enquéreurs susdictz, ayons trouyez plusieurs bourgeois qui 
avoient des tonneaux remplis du jus de sugnon; les- 
quclz tonneaux, de Tordonnance desdictz sieurs, avons, 
à ccst effect, vuydé au devant des logis de ceux qui 
avoient esté trouvé saisis de tel jus de sugnon; et lesquelz 
tonneaux sont este bruslez publicquement en la place, le 
samedy immédiatement suyvant après la feste de S^-Denys; 
et lesquelz bourgeois ont esté puny par amende, chacun 
selon qu'il avoit esté trouvé avoir quantité de jus dudict 
sugnon, ensemble certains aultres qui en avoient gettez dans 
leurs vins pour le rougir, qui ont aussy esté punis d'amende 
comme îlz l'avoient bien mérité, pour avoir esté trouvé 
falsificateurs de leurs denrées et marchandise; entre les- 
quelz bourgeois en y eut plusieurs qui ont faulsez leur ser- 
ment, déclarant par serment n'avoir dudict jus de sugnon, 
jaçois qu'ilz en ayent esté convaincus par après. Ce que 
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nous, enqùéreurs, aypns rédigé par escript sur les actes du 
livre des enquéreurs de la cité de Toul affin que la mé- 
moire de chose faicte si deument et pour la police de la 
cité, ne dépérisse ou soit mise en oubly à faulte de l'avoir 
rédigé par escrit. En tesmoingnage de quoy, je, notaire 
soubscril et enquéreur pour l'an susdict, ay soubscript, le 
unzième octobre 1596. 

ViNOT, notaire. 

1597. 

L'an 1597, au mois de décembre, furent appréhendées 
cinq sorcières à Toul et constituées prisonnières et déte- 
nues jusques à ce que leur procès fut instruict, condamnées 
d'estre bruslées; ce que fut faict un jour de samedy dudict 
mois et an, lesdictes sorcières estantes amenées première- 
ment au devant de l'Hostel de ville et prosternées les deux 
genoux en terre, crièrent mercy à Dieu, à justice, deman- 
dans pardon; ce faict, furent conduictes et exéquutées 
proche du signe patibulaire et illec attachées à des posteaux 
et finalement bruslées et rédigées en cendre. Lesdictes 
sorcièrent furent convaincues, tant par tesmoings que par 
leur propre confession, avoir faict mourir et malades cer- 
taine personnes et bestial, avoir faict hommage à l'esprit 
malin, avoir troublé l'air, avoir habité charnellement avec 
l'esprit malin et plusieurs aultres faictz énormes. 

1598. 

L'an 1598, la veille de S*-Jean-Baptisle, fut publiée la: 
paix d'entre le Hoy de France et lé Roy d'Espagne, et 
furent faictz les feuz de joye par la cité de Toul ; lesdictz 
feuz de joye sur la montagne de S^-Michel, sur les deux 
tours de S*-Estienne, sur la tour de S'-Gengoul> en la place 
de S*-Gengoul, là où il y avoit une galère pleine de feu ar- 
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lificiel, et y aToit plusieurs flisées qui alloient de maisoiis k 
aultres; oultre ce y a^oit une potence à laquelle fut pendu 
un grand dyable, lequel fut bruslé par le moyen d'un ange 
qui vint mettre le feu dans une grosse queue que ledict 
dyable portoit; et quoy que ce soit, il y eut très-grande 
joye à la yîile de Toul à raison de la publication de ladicte 
paix, tous les bourgeois de la cité estans en armes et faisans 
plusieurs scopéteries, s'aissaillans l'un l'aultre, compagnie à 
compagoie, aux quantons et carrefours des rues, en signe 
de resjouissance ; et fault noter qu'il y avoit une compagnie 
de jeunes gens, enfans de Toul, lesquelz, depuis peu de 
temps, estoient retournez de Bretagne, bons soldatz, qui 
donnèrent plusieurs assautlz aux bourgeois en signe de 
resjouissance, et enfin se rallièrent tous en ladicte place de 
S^~Gengoul. Pendant lesquels entrefaictz, ainsy que les 
bourgeois estoient en leur debvoir et tiroient plusieurs 
coups d'arquebusades, passans au derrier-de l'Hostel de 
ville, de cas fortuit y eut un coup d'arquebuse qui sortit du 
logis où réside l'abbé de S*-Mansuy, par le moyen duquel 
coup y eut un jeune homme serviteur au chappelier qui se 
tient en la maison faisant le quanton de la rue vis à vis du 
logis de Nicolas Vernier, lequel *mourut à l'instant sur la 
place; et trouva on que ladite harquebuse estoit chargée 
avec des basies ramées à quarreaux; lequel coup fut cause 
d'un grand désastre et dissension entre messieurs de la 
ville et le S'^ de Vannes, lieutenant de gouverneur audict 
Toul. Et d'aultant que ledict coup d^arquebuse avoît sorty 
d'une maison estante soubz la subjection de la bourgeoisie 
de Toul, messieurs les maistre eschevins et dix justiciers, 
avec les enquéreurs de la cité, . establirent et mirent la 
garde des harquebusiers de la cité pour garder songneuse- 
menttous ceux qui estoient en ladicte niaison; et comme 
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tlz y eurent gardez quelques jours, le S*^ de Vannes, lieute- 
nant de gouverneur pour le Roy audict Tou), voulant anti- 
ciper sur les franchises, privilèges, prérogatives et immu- 
nités de la cité de Toul, envoya son lieutenant particulier 
en ladicte maison, et par je ne sçai quel moyen et aultre- 
ment par entreprlnse de jurisdiction se mist en debvoir de 
mettre hors ladicte garde mise et establie par lesdictz sieurs 
maistre escbevin, dix justiciers et enquéreurs; sur quoy y 
eut grande émotion; et voyant lesdictz sieurs de justice que 
ledict sieur de Vannes leur vouloit toUer leurs franchises, 
droitz et libertez, ne tardèrent guère de se transporter à 
Paris auprès du Roy, et y furent commis Monsieur Nicolas 
de la Fosse, maistre eschevin de ladicte cité, avec maistre 
Regnault du Pasquier, procureur desdictz sieurs de justice^ 
lesquelz, en leur légation, auroient séjournez deux mois et 
deroy, en fin poursuyvirent tellement leurs affaires qu'ilz 
obtinrent confirmation de tous les privilèges, droitz et im- 
munitez de ladicte cité de Tout, et rapportèrent les pa- 
tentes du Roy signées et scellées du grand seel de la cour; 
lesquelles patentes furent publiées et intimées audict sieur 
de Vannes par un sergent royal, ce qui luy donna très- 
grande fascherie... 

Audict an 1598, $iu commencement du mois de septem- 
bre, il y eut un nommé François Marguitte, demeurant à 
Toul, lequel ayant esté convaincu d'avoir forcé une petite 
fille aagée de cinq ans, fust fustigé par les carrefours de la 
ville de Toul, puis conduit hors la ville et banny pour 
soixante et un an ; ledict François Marguitte estant homme 
marié et aagé de plus de cinquante et six ans. 

L'an susdlct 1598, au commencement du mois de janvier, 
fust faiet une ordonnance par messieurs les maistre esche- 
vin et dix justiciers de la cité de Toul, par laquelle futsta- 
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tué et ordonné que tous ceux qui ayoient des plantes de 
gouaulx en leurs yignes, les feroient arracher dans trois 
ansy à peine de cinq francs d'amende pour la première 
fois^ et au cas qu'ilz n*obéiroient dans lesdictz trois ans, 
d'amende arbitraire et aultrement, comme il est porté par 
ladicte ordonnance. 

Le dimenche après la S^Anian, 22* jour du mois de no- 
yembre 4598, la femme de Daniel Chastelain, clerc des en- 
quéreurs de ladicte année, fut accouchée de deux enfans, 
' fijz et fille, les parains desquelz furent les quatre aultres 
enquéreurs; et furent lesdictz enfans ramenez au logis du- 
dict Chastelain avec la conduicte et assbtance des jeunes 
filz de la feste S^-Âniaa et tous les joueurs de haultboys de 
ceste cité ; le tout en grand triumphe et magnificence. 

1899. 

Ordonné à tous bouUengiers de ce lieu de doresnavant, 
jusques à aultre ordonnance, faire leurs pains de dix deniers 
à dixhuict onces, et le demy à l'équipolent. 

De faire leurs pains de poidz, à peine de six gros d'a- 
mande sur chacun défaillant pour la première fois, de trois 
francs à la seconde, de cinq frans pour la troisième, et 
pour la quatrième fois d'estre suspendu de l'exercice du 
mestier pour ung an. ^ 

Faict en l'hostel commung, le premier jour de febvrier 
1599. 

L'an 1599, le dernier jour de febvrier, Henry de Lor- 
raine, marquis, du Pont, espousa à S*-Germain-en-Lay 
[Catherine] sœur du Roy très-chrestien, Henri iiij®, roy de 
France et de Navarre. 

En ladicte année entrèrent en garnison en cest cité, en- 
viron le XXV* de mars, les compagnies des capitaines Bon- 
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nefoy et capitaine Houtton, de chacune compagnie enyiron 
yîngt hommes. 

En ladicte année, Clandin Lorrain, bourgeois dudict 
Touly estant constitué ez prisons d*icelhiy Tout et accusé 
d'estre macreàu, et par après de ce convaincu, icelluy au- 
roit heu le fouet sous la custode, en la tour de Halpertuis, 
par ung maistre de Nancy, puis conduitct par icelluy tout à 
l'entour de la ville, ayant sa teste couverte d'une mittre sur 
laquelle estoît escript en grosses lettres : Macreaupublicque. 
Ce faict, il, Lorrain, 'fust mis hors ladicte ville et banny 
d'icelle par l'espace de dix ans et ung jour. 

1600. 
En ladicte année, aux moys de jung, Son Altesse de Lor- 
raine, Monsieur le ducq de Barre, madame la duchesse, 
sœur du Roy, sont party de Nancy pour aller en France, 
pour aller saluer la Reyne; lesdictz prince assistez de Mon- 
sieur de Wauldemont, Monsieur le prince de Jainville ont 
arrivez à Toul. Monsieur le ducq de Barre a eu2^ ung qua* 
taire, estant logez à S'-Martin, qui fust la' 
Ung dimenche du présent moys, Madame la duchesse fut le 
soiir après souper à S'-Estienne en son caresse, assistée de 
Son Altesse, de Monsieur de Waldemon, Monsieur le prince 
de Jainville et la plupart de leur noblesse. Entrant en la- 
dicte église, les orgues sonnant en musique, en priant Dieu 
qu'il luy plaise 

1601. 

Eu laditte année fut faicte la recherche des septz de 
gouaulx, le xj® septembre 1601, de ceulx qui n'avoient 
faict le debvoir de les aracher depuis trois ans que le co- 
mendement en estoit faict; et dura ladicte recherche six 

1. Le reste est effacé. 
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jours consécutiyemeDt. Touchant aux amendes de ceux 
qu'ont estez rebelles et n'ont youIu cracher lesditz septz de 
gouaulx, jusques à la concurence de sept septz, sont estez 
taxez à certaines amandes. 

En laditte année, au mois de jung 4601, y a passez une 
armée pour le ducq de Braban, et estoient estimez douze 
mil hommes qui ycnoient de Sçavoye ; et ont passez à troys 
jours par devant la citez pour aller es pays de Flandre. Les 
Espaignaul estoient à rayengarde,etles Ytallienmarchoient 
poar la bataille, et les Napollitains estoient à l'arrier garde. 
Et marchoit laditte armée en fort belle ordonnance, ayecq 
grand nombre de muUetz et de chariot; et ont faictz leur 
gîsteàCrézille et d'ici à Menonyille^ S^-Gengoult; de quoy 
les pauyres manans en sont fort interressez. 

En laditte année, aux moys de septembre, il y a arrivez 
ung grand tremblement de terre en plussieurs contrée.des 
Almaignes et en aultre pays; qu'est une occazion qu'il nous 
fault rendre à la miséricorde et grâce de Dieu. 

En laditte année, aux moys de septembre, a estez nay 
Monsieur le Daulfin de France; et ont estez faictz les feux 
de joye par toutte la France et en laditte citez par toutte 
les esglize, chantant Te Deum, les cloische sonnant par 
touttes lesdittes esglize et les bourgeoys en arme par la 
citez, et les feux de joye en la place S*-GengouIpf, et l'ar- 
tillerye qui donnoit par toutte les platte forte de la citez, 
avecque grande joye de se qu'il a pieux à Dieu nous envoyer 
si brave Daulfin pour la paix et conservation des paeys de 
France. ' 

Le vendredy cinquième octobre 1601, est arrivé ung 
messager de la part de Sa Majesté de France qu'il envoia à 

1. Hlnorville. 



— 221 — 

la ville pour assearance d'un daulphin que Dieu iuy ayoit 
envoiez pour le repos de la France. 

Et en icelle année, îes femmes de quatre des enquéreurs 
ont heu chacun ung enfans, assçavoîr, la femme de Nico- 
las de Viterne ung filz, la femme de François Collin une 
fille, la femme de Christofle Viterne une fille, la femme de 
Toussainct Félin une fille. 

1602. 

L*an mil six cent deax^ aa joar da mois d'octobre 

Que Ton a de coustame eslire un nombre propre 

De preudhommes entendus, pour régir la cité 

En justice et police et en loulte équité, 

A Testât d' enquéreurs furent esleus cinq jeunes hommes» 

Savoir : Bastien Bruley el le denzième on nomme 

Jainville dict Lacroix, Dominique Gbalon pour tiers, 

C. Caillicr et Bichebois feirent le nombre entier. 

Fascbeuse leur fut fort Tannée et difficile 

Car elle estoit sans vin et la vigne stérile 

Ne produisit son fruict, car le ciel inclément 

Au printems précédent gela si vivement 

Que le vin se vendit six gros la pinte plaine. 

Et sans les estirangers on enst encore heu peinne 

De recouvrer du vin ; mais ceux du Jainvillois, 

Ceux de Tournon, de France, de Bourgongne et Bar, 

Par un fidel debvoir, furent sy secourables ^ 

Qu'ils amenèrent vins plaisanlz et aggréables. 

Et en telle foison, que le vin le meilleur 

Valloit un franc le pot et de moindre valleur. 

Il n'arriva dès lors chose si mémorable 

Qui soit digne d'inscrire au papier honorable. 

Sinon que Ton cherchoil tousjours le changement 

De Tétat de la ville par an nouveau serment. 

Et sur le mois de mars, Henry de nom quattriême. 

Roi de France et Navarre, issu de race ancienne 

Des sceptres de Bourbon, se partit de Paris 

Avec sa chère espouse Marie de Médicis, 

Princesse de Florence el royene de France, 

En vertu très puissante, admirable en patience. 



CondoicU d'un train royai et des prinees da sn^ 

De la noblesse ancienne, chacon tenant son rang, 

Aree infanterie et grande cavalerie 

En nombre de dix milz, pour venir visiter 

Les princes anstrasiens et leor congratuler 

De rhensense alliance avec sa sœur nnicqne * 

Sainctement contractée poor nn grand bien pnblicqne. 

11 dressa son chemin an pays de Yerdon, 

Où l'entrée da Roy fat joyeuse à chacon, 

El sar le jour des Palmes, il reprit sa brisée 

Droict an pays messein, là il feit son entrée 

Le joor que Jés os-Christ de mort ressacita. 

Le mal des écrouelles royalement toucha. 

Âins se partit de Metz pour venir en Lorraine; 

D entra dans Nancy, oà, tontte la sepmaine. 

Le pradeot duc Charles en liesse le tient 

Et lui feict tout rhonneur qu'aux grands roys appartient. 

Le septième en avril (1605), ceste trouppe royale 

A Tool feit son entrée, aux bourgeois aggréable. 

Qui, pour lui faire honneur, se mirent en bon devoir 

Et leur obéissance à ce roy feirent venir. 

Le sieur de Jnbainville fut esleu capitaine 

D'un cent de chevaliers qu'il conduict en la plaine. 

Des casacques portans de velour violelz. 

Bien montez, bien armez de très-bons pistolets. 

Qui furent assistez des quatre compagnies 

De la cité de Toul, d'armes et de cœur munies. ' 

Le magistrat ayant un genouil fléchis bas. 

Fit sa harangue an bout du bail Sainct-Nicolas. 

Le clergé de la ville, à la porte première. 

Récent Sa Majesté en honneur singulière. 

Où Monseigneur l'évesque, en habitz revestu. 

Son éloquence feit paroistre et sa vertu. 

En honneur, fut porté sur la teste royale 

Un poil (poêle) de satin vert qui luy fut aggréable. 

Le peuple y accourut, et chacun s'écria : 

Vive! vive le Roy qui visité nous a! 

Puis, conduict à Téglise, an devant de laquelle 

i. Catherine de Bourbon, mariée avec Henri, duc de Bar, fils de 
Charles m. 
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Le chappitre avoit faict^ pour se montrer fidelle, 
Ung ouvraige superbe, orné de symalacre. 
Où le sieur de Rosières, le grand archidiacre, 
Feit entendre sa voix au Roy, puis on chanta 
Te Dewn par accordz, que chacun escoutta. 
L'on ne racompte point les parures et triomphes 
Qui furent en la cité, ny les suberbes pompes 
Pour faire honneur au Roy et à toutte sa cour ; 
Cependant qu'il y feit par trois nuictz son séjour. 
Du peuple enfin content, feit son retour en France, 
Et dont nous espérons aide, amour et clémence. 
Et sur le mois de juin, un fort jeune garçon 
Commit un sacrilège, dont, pour punition. 
Dessus deux échaftaux, par sentence' équitable. 
Fut condamné de faire une amende honorable 
Au devant de Sainci-Jean et devant Sainct-Gengoult, 
Pour estre fustigé par la cité de Toul. 
Au mois d'aoust suivant, soub la mort importune 
La 4ame gouvernante, par estrange fortune. 
Succomba, dont le sieur de Vannes, gouverneur. 
Et toutte sa maison, en eust triste douleur. 
Tost après arriva grande difficulté. 
Entre le gouverneur et ceux de la cité, 
Pour certain coup de dague eslancé par ung homme 
Dans le corps d'un bourgeois, lequel poinct ne se nomme. 
Et de quoi 1 on vouloit la congnoissance ester 
Au magistrat ancien, sans justice garder. 
Dont le maistre échevin, Claude Odam, pour Tannée, 
Fut arresté au corps, chose inaccoutumée. 
L'année, fînablement, tant de vins rapporta 
Que deux fois en icelle sans doute on veudengea. 
L'on passe sous silence plusieuis faiclz mémorables 
Qui pourront estre un jour aux bourgeois lamentables, 
Car l'on leur veut ester franchise et liberté 
Et réduire en servage la paisible cité ; 
Mais ce grand Dieu du ciel, par sa bonté suprême, 
Empeschera l'effort d'une rigueur extrême. 
Honneur et gloire auquel soit à jamais donnée 
Et paix et liberté sur la ville troublée. 

Amen. 
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Le dimenche huictième jour du mois d'octobre mil six 
cent et six, messieurs les dix justiciers et cincq enquéreurs 
estans assemblez en la court épiscopalle pour onyr faire la 
création des nouveaux justiciers et enquéreurs, à Taccous- 
tumé, furent détenus l'espace d'une beure ou environ à 
cause de l'empescbcment que le sieur du Mesnil de Yaulx, 
lieutenant de gouverneur, donuoit à telle création, pour ce 
qu'il voulloit qu'on pria le sieur Yauchier, procureur du 
Roy, d'y assister avec luy ; et nonobstant tel empeschement 
qui causa quasi une surséance à ladicte création, fust pro- 
cédé à icelle par la nomination des dix justiciers et cincq 
enquéreurs; de quoy non contant, ledict sieur du Mesnil 
ourdit, le landemain, faict faire deffence de par le Roy aus- 
dictz justiciers et enquéreurs d'exercer leurs charges en 
façon que ce soit, et notamment lesdictz enquéreurs de 
faire la patrouille, à peine d'cstre pris et constituez prison- 
niers. Tellement que, le mesme jour, messieurs du conseil 
de Monseigneur de Toul, joinct avec eulx tout le corps de 
la justice dudict Toul, auroient allé trouver ledict sieur du 
Mesnil en son logis, environ l'heure de vespres, auquel 
furent faites, par le sieur lieutenant Baillivi, plusieurs re- 
monstrances tendantes à ce qu'il se déporta de sesdeffences; 
ce qu'il ne voulut accorder, ains seulement quelque sur- 
séance. Et ce pendant on se prouvoya auprès «de Monsei- 
gneur de Vauldémont, lieutenaat de Roy, lequel, après 
avoir ouy les raisons du Magistrat et les représenté à Sa 
Majesté, aurvit heu charge de Sadicte Majesté d'ordonner 
sur le tout; ce qu'il auroit faict, au contentement du Ma- 
gistrat. 

En ladicte année, Monseigneui! Christophe de la Vallée, 
évesque et conte de Toul, mourut à Lybverdun d'ung ca- 



taire duquel il estoit de longtemps auparavant poursuiyy et 
afldigé. 

Axoi lecteurs débonnaires saint. 

Ponr à noz saecessenrs conserrer la mémoire^ 

Noos avons opéré d'icy ramentenoire 

Les faitcz pi os signalez et aussi mémorables 

Que nous avons jngé estre pins remarquables, 

Âdvcnnz pendant l'an de nostre institnlion> 

Jk cotté cy dessos et faict mention. 

Pour à qnoy parvenir, et tout succintement. 

Commencerons en décembre le xj^ vraiement, 

Que ce béning prélat et monarque suprême, 

Charles, sérénissime cardinal de Lorraine, 

Auroit flny ses jours au regret du publicque 

Comme de ses subjectz zélez et de ses domesticques. 

De là sommes entré an mois de janvier séquent. 

Qu'ennuyeux fust tant aux mercenaires que marchantz. 

Pour la difficulté des voyages et issues. 

Causée par les grandz froidz et neiges advenues ; 

En telle extrémité que le pauvre bois tortuz 

Seroit esté gelé et demeuré pereluz. 

Changeant ce discours, nous dirons, en passant. 

De Tentreprinse faicte par certains malveillans 

Qui pensoient supprimer Taucthorité réelle 

De Monseigneur Tévesque aussi de son conseil, 

Â la création du S' M® eschevin ; 

Hais Nostre Scignenr, qui ne délaisse les siens, 

Auroit en ce faict, d'an coup de sa main. 

En ung moment rompu et changé leur desseing. 

Si que le lendemain, jour de feste S' Gérard, 

Ung vertueux seigneur, ayant pour nom Bernard, 

Pois pour cognom Roder, S' de Jubainville, 

Seroit esté créé M^ eschevin de la ville. 

Peu de temps après, sçavoir la veille d'Ascenlion, 

Arriva an pays grand émoy et désolation. 

De ce prince béning, issa de race ancienne, 

L'Altesse de Monseigneur le duc de Lorraine, 

Qui seroit décédée, aux regrets et clameurs, • 

Non senllement de ses subjectz, aussy de ses zélateurs. 

Les foBèbres de laquelle, au mois de jnillet'séqaent, 

46 
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Se tirent les seiie, dixsept et dixhoitiesme jours smTantz; 
Où Mons' de Maillanne^ nostre évesqae et pasteur, 
Fist l'office fanèbre en dévotion et honneur. 
Nous ne racontons poinct les parures et triomphes 
Qui se firent à Nancy, ny les superbes pompes 
Au convoy de la fainte de ce prince clément. 
Pour estre imprimé tout au long nettement. 
Nous passons sous silence plusieurs empeschementz 
Arrivé k la ville, tendantz aux cbangementz. 
Aux fins de nous ester franchise et liberté 
Et mettre en servitude la paisible cité. 
Il ne reste donc plus que résumer rentrée 
Faicte en octobre le septiesme, dès longtemps souhaitée. 
De itiondict S' de Maillanne, nostre évesque et prélat, 
' Aux bourgeois agréable, aussy au Magistrat, 
Auquel Dieu doint prospérité et longue vie. 
Et luy faice la grâce de soutenir nostre patrie. 

1608. 

En cest année, Ciaudon la revenderèsse a esté fastigée 
en prison pour cas de macrélage et mennée par la ville par 
le maistre des hault œuvres, plus mis hors de ladîcte ville. 

Item, en ladîcte année, Nicolas André, cordonnier, et sa 
femme, ont esté chargé de larcin faict au logis du S"" Florent 
Grillot, chantre de la grande église, lequelle ont esté em- 
prisonné trois mois, de plus condamné tous deux d'avoir la 
question ordinaire et extraordinaire, et n'ayant rien re- 
congnue, ont esté reavoyé jusqu'à rappelle. 

Plus, mesme année, fut prin un jeusne compagnon ven- 
dant de la vassel d'estain à plusieurs potiers de cest cité, 
condamné d'eslre fustigé, plus mis hors la ville. 

Encor en ladicte année, fut un jeune garsçon, appelé le 
Muet, pour avoir battu sa mère, a esté emprisonné et con- 
damné d'estre fustigé en prison. 

1609. 
Le 25 septembre 1609, la compagnie de Monseigneur le 
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duc d'Orléan at arivé en garnison en cest ciré, qu'estoient 
en nombre de deux centz vingt cinq gentilhomme d'armes, 
gens assé trétable, qui vivoient de leur argent ; et y ont esté 
jusqu'au 9® octobre, jour S* Denis, audict an; et pour la no- 
riture de leurs chevaux, les habitants du gouvernement ont 
fornte par monitîon et en sont esté payé par lesdictz gen- 
darme suyvant une taxe qu'a esté faicte. 

1610. 

Le vendredy, quatorzième jour du mois de may 1610, 
le roy Henry quatrième fut tué d'ung coup de Cousteau, 
estant dedans son carosse, la royne ayant esté couronnée 
le jeudy précédent; et le samedy, quinzième jour dudict 
mois, Monseigneur le daulphin, Louys treizième, fut crié 
haultement roy par toute la ville de Paris. 

Le lundy, xxiiij® dudict mois, se commencèrent les fu- 
nérailles du roy en l'église de Toul, avec chapelle et cou- 
ronne ardentes. 

En ceste année, Nicolas Prévost fust fustigé par les car- 
fors de la cité, et Hault EspauUe deschassé pour sortilège. 

1613. 

Le vingtroisième novembre mil six cent et treize, 
Estienne Juvenal, vallet de chambre à Monsieur de Gornay 
de Triauville, fust pendu et eslranglê en la place S*-Gen- 
goult, environ les quattres après midy, à la poursuitte de 
%[ônsieur du Poultz, intendant des affaires de Monseigneur 
l'évesque, et ce pour avoir assisté sondict maistre. Monsieur 
de Friauville, à l'assassinat commis en la personne dudict 
S' du Poutlz, lequel fust frappé à coupz de bastons et percé 
de part en part de coup d'espée, et néaulmoings n'en mou- 
rut; s'estant icelui S'^ de Friauville sauvé et setiré en Tabbaye 
de §*-Epvre. 
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Audict an, le sabmedy, huictiesme novembre, là S^ Eas- 
charistie de Tesglise eathédralle fust robbé avec le vasseaa 
où il esloity et, ie landemain, elle fut trouvée derrière le 
M® autel, et le vasseau perdu, sans qu*on ait jamais peu 
sçavoir qui Tavoit prise; dont, le mesme jour, en joie et 
allégresse de la perte recouverte, fut faicte procession gé- 
nérale. 

1615. 

L'unziesme jour de may mil six centz quinze, jour de 
feste Sainct Gengoulx, les vignes furent gellées. 

Le jeudy suivant, quatorziesme dudict mois, les vignes 
du devant de la coste S*-Micbiel, depuis le bas jusques en 
hault, toultcs gellées. 

En Tan susdict fut donnée permission par Monseigneur 
révesque (Jean des Porcelets) de manger du frommage en 
caresme. 

, 1616. 

En ladicte année, le sixième juin, jour de feste Monsieur 
S* Claude, ariva une grande grelle environ les deux heures 
après midy, qui fist grand dommage sur les biens de la 
terre et plusieurs belles verrières des églizes, notamment à 
S^-Estienne. 

En cest année ariva Monseigneur de Guise à Toul, ac- 
compagné de grand noblesse, et avoit dix mil hommes 
d*armes qu'estoient logés tant à la ville qu*au faubourg de 
ladicte ville et villages d'aulantour; et y avoit deux pièces 
de canon posées à la croix Baillivi, et s'y faisoit un corp de 
garde suisse. 

Un dimenche fut tué un reistre du régiment de Monsieur 
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le compte Raingraye par un des gens de Monseigneur de 
Guise, en ladicte Yille, proche )e pont des Cordetliers. 

1617. 

En ladicte année, les flambeaux furent prins au lieu des 
torches pour conduire le S* Sacrement ez processions gé- , 
néraltes. 

En ladicte année, Mesire Jean, prebtre, demeurant à 
Offraucourt, aagé de plus de soixante et dix ans, auroit 
esté pris et appréhendé au corps, conduict ez prisons de 
l'évesché, où il auroit esté quelques temps, et pendant ce 
l'on auroit instruict son procès, pour lequel il auroit esté 
attain et convaincu du crime de sortilège, pour réparation 
duquel il auroit esté condamné (en premier lieu) à estime 
dégradé, ce qui auroit esté effectué au cloitre de Téglise 
Monsieur S^ Mansuy, et depuis conduict audict lieu d'Of- 
fraucourt par les gens de justice, où estant, son corps au- 
roit esté ars et brusié et réduict en cendres. A laquelle 
exécution se seroit trouvé grand nombre de personnes des 
environs dudict Offraucourt. 

En ladicte année, Claudon, nommée la petite femme, 
auroit esté bruslée pour crime de sortilège, son corps ars, 
brusié et réduict en cendres au signe patibulaire. 

En ladicte année, Lucye, femme à Nicolas Prévost, au- ' 
roit invité et ensuivy son marit, et à cest effect fustigée 
sous la custode pour avoir commis plusieurs abus en sa 
charge de revenderesse, dont elle auroit esté plainement 
convaincue. 

En ladicte année, François Guillaume ayant esté banny 
el exilé de la cité pour avoir couppé les arbres du jardin 
de Màngin le Moine, et ayant rentré dans la ville et enfrain 
le bannissement, auroit esté condamné par sentence â estre 
conduict par la ville la corde au col, à l'assistance du 
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M' des haultes œuvres; ce qai aaroit esté effectaé, et bannf 
à perpéloité. 

i6i8. 

En ladicte année sont arrivées plusieurs choses mémo- 
rables, entre autres, Claude Picquot et son Gis, tailleurs 
d'habitz, ont eu grâce de Monseigneur l'évesque, l'un pour 
avoir tué un sien apranlif d'un coup de coutteau , l'autre 
pour en avoir frappé un bourgeois. 

Sont esté exécutés et bruslés Forin, vascher, la femme 
Nicolas Thomas, vaschère, Marguitte Six-Deniers, la Simo- 
notte, Piérot Bourguignon et le maire Andréas, jadis de 
Bouveron, convaincus du crime de sortilège ; entre lesquels 
ledict Andréas estimé riche de cinquante mil frans. 

Le vingtiesme septembre audict ati, s'est faict un combat 
par rencontre entre le S^ La Vallée, un nommé le Tartare, 
tenantz le party de M. le baillif La Vallée, et M. de Serau- 
court, contre le S"" de Beauséjour, gentilhomme, un Maur£, 
le portier et le crédancier de Monseigneur l'évesque, à 
cause (le quelque procès qui estoit entre eux; auquel com- 
bat ledict S' de Beauséjour fut blessé de quinze coups 
d'espée et en mourut deux jours après. Ledit Tartare ayant 
esté apréhendé et mis en garde à deux soldatz, évada la 
ûuict et descendit par la muraille. 

1619. 

Au commancement de leurs années, et à la fin de l'an- 
née 1619, le ix novembre, fut exécutée' par feu et pour 
sortilège Pierrette Liénard, femme à feu Cretel, vigneron, 
résidant en ceste cité, conformément à l'accusation que le 
devant dict maire Andréa avoit faict de l'avoir veue alant 
au sabat; de quoy elle fust prévenues et convaincues. 
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4620. 

Au mois de may 1620 arrivèrent à Toal les sieurs duc 
d'Angoulesme, comte d'Auvergne, son filz, le siear de 6ë- 
thune et M' Dépréaux, ambassadeurs extraordinaires en- 
voyé de la part du Roy, tant vers l'Empereur qu'autre 
prince de la Germanie; ayantz iceulx des équipages fort 
suberbes. 

Le dernier may 1620, sur les dix heure du soir, au cou- 
vant des Cordelliers de ce lieu, par l'accidant d'une chan- 
delle allumée qu'estoit à la chambre du portier, le feu 
s^aluma en icelle et brusia la plus part du bastiment et dor- 
toir du costé vers le prayés jusques à six chambre de lon- 
gueur et deux de large, et fust sy bien secourus qu'il ne se 
pouvoit mieux, sans quoy ledict feu menassoit fa ruyne to- 
talle dudict couvant. 

Le xj* juillet, la porte Malpertuis se trouvèrent ouvertes 
commcnceant drès le j®' guichet jnsqnes à la dernière plan- 
chette, dict le petit pont levies hors de la ville, au temps 
mesme qu'il y avoit discors entre le Roy et la Royne mère, 
les S'" d'Espernon et autres tenantz son partie. 

Le landemain sortirent hors de la cité dix compagnies 
du régimant de Piedmont qui y tenoient garnison drès la 
S*® sepmaine précédante. 

• Le landemain, xiij® juillet, entrère en la cité cinq com- 
pagnies du régimant du sieur de Waubecourt, et fust, in- 
continant après leurs antrée, la poterne murée et ledict 
pont rompus; qui en sortirent le xviij*^ aoust suyvant et ne 
retornèrent que le 24® septembre suyvant. 

Et n'y avoit lors autre garnison en la cité que la compa- 
gnie du gouverneur, qui estoit encor le plus souvant ab- 
sente, occupée à chasser le reste des trouppes de M' le 
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Ringrave, qu'avoient esté licenciées en la cité; qui fost 
caose qne les snbjectz, tant de l'évesché que du chapitre, 
en receurent de grandissime foulle et ruyne. 

Le yendredy, yij® aoust 1620, fust donnée en ceste cité 
une faulse alarme qui fust sy violante q^u'il n*est de mé- 
moire d'homme avoir veue chose semblable; et fust envi- 
ron les onze heure du soir, la cloche sonnant à S^-Estienne, 
et les tambours, tant de la ville que des soldatz, battans, 
les chaînes tendues par tout, les feux en grand quantité, 
les bourgeois, chanoines et autres ensembles, les soldatz 
tout en armes, tant par la viHje que sur les murailles; et 
dura ceste alarme jusques au jour. 

Le xvij^ aoust 1620, lettres arrivèrent en la cité de la 
paix entre le Roy, la Royne, sa mère, et les princes et sei- 
gneurs tenant son partie ; en joye de quoy fuct faicte pro- 
cession, à six heure du soir, à Tentour du cloistre S^-£s-> 
tienne. 

Au moy de juillet précédant fust faict une compagnie de 
jeusne filz de la cité, et eurent pour capitaine le S'Estienne 
Bichebois, recepveur pour Tannée, Jean Le Liepvre lieute- 
nant et Bciprey enseigne, et le xxij® dudict moy, y eust un 
dcsdicts jeusne filz, enffant de François Vincent, arquebu- 
sier, tué* d'un coup de mousquet en faisant }*exercice. 

1628. 

Au mesme temps de nostre institution fuct faict un ju- 
bilé universel par tout le diocèse de cest évesché, qui au- 
roit commencé le premier octobre et continué l'espace de 
quinze jours, à ce d'invocquer les bénéfices de Tayde de 
Dieu pour la manutention et accroissement de TEglise 
8^® et catholique et nécessités d'icelle, potir la conservation 
du Roy et de san estât ; pour lequel obtenir il fut exorté i 



— 233 — 

I 

tous de jeusner trois jours, assçavoir méeredy, vendredy, 
et samedy, puis se communier. A raison duquel fut faicte 
une procession générale aultant célèbre quç dévote, où fui 
porté le très-auguste et ycnérable Sacrement par R^ Mon'* 
sieur Hordal, grand doyen; où assista tout le clergé, tant 
de la ville que les sieurs des couventz des faulbourgs eu 
fort bel ordre, aussi tout le peuple, porté d*un zèle de dé* 
yotion aultant fervent que Ton ayt oncquesveu; et pour 
station la Cathédrale fut destinée. 

Le douzième dudict mois d'octobre, fut faicte une aultre 
procession générale, à heure de vespres, tant pour la pros- 
périté du roy régnant, Louis le Juste de Bourbon, roy de 
France et de Navarre (que Dieu conserve par sa grâce l), 
en signederesjouyssancedela deffaicte et heureuse victoire 
obtenue sur l'armée angloise, en l'isle de Rey; en laquelle 
fut de mesme porté le S* Sacrement par ledict R*^ sieor 
Hordal, où assista tout le clergé et tous les ordres comme 
à la précédente qous , enquerreurs , avec chacun un , 
flambeau allumé en main, de parte et d'aultre du vénérable 
S* Sacrement. Après laquelle procession se commencèrent 
en ladicle cathédrale les prières des quarante heure à ce 
qu'il plaise à Dieu tendre la main au Roy, l'assister de ses 
grâces et venir à chefz de ses bénites et heureuses cntre- 
prinses pour le repos de Testât de la France et extirpation 
des hérésies et adversaires de la foy. Ausquelles prières 
eommencèrent ledit vénérable Monsieur Hordal, grand 
doyen, et Monsieur Midot, grand archidiacre, premiers du 
clergé; Monsieur de Jubainville et Monsieur Cailler, pre- 
miers de justice, et nous, enquerreurs immédiat, après le 
corps du Magistrat. 

Incontinent après ledit jubilé et lesdictes prières ache- 
vées^ arrivèrent les heureuses nouvelles de la réduction de 
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la ville de la Rochelle à robéissaDce du Ray; laqaeile 
ayant souslenu par l'espace d'an an entier le siège de son 
armée royalle, tant sur terre qae sar met*, finalement se- 
ridient ses rebelles Rochellols estez contrainctz se rendre, 
non par le moyen des fortz et contrebatteries y faictes, 
mais par le moyen d'une digue artificiellement et indas- 
. triensement faicte sur mer par permission divine et de l'in* 
vention d'un Lorrain (comme l'on dit)*.../ 

Le treizième dimanche dudit mois d'octobre, seroit sur- 
venu une si forte gellèe, que toutes les vignes basses, tant 
du ban de ceste cité que des environs, seroient estez gas- 
tèes, et mesme ce qui au'roit resté aux vignes haultes n'au- 
roit venu & maturité et perfection, ains demeuré comme 
verjus, qui n'estoient encore achevé de couper à la S*-Mar- 
tin, et pourquoy l'on seroit estez contrainct les piler avec 
des pilons, et ce qui en auroit procédé se seroit corrompu 
et gasté sur la fin de l'année dans les tonneaux, en telle 
sorte que plusieurs seroient estez contrainctz le getterpoor 
n'en pouvoir user; d'où seroit ensuivy que le pauvre peu- 
ple se seroit trouvé fort nécessiteux et en arrier, et notam- 
ment les pauvres vignerons, à raison de la chéreté du bled, 
vallant unze et douze frans le bichet; et se fût vendu da- 
vantage n'eust esté la diligence et bon debvoir qu'aurions 
apporté à la police et empesché les monopoles. Le vin de 
l'année précédente 1627 se seroit vendu huict, neuf et dix 
gros, et celuy de Barrois ung franc, à raison de quoy au- 
cuns se seroient ingérez s'en aller en Bourgongne querre 



1. Jean Thiriot, né en 1590 au village de Vignot^ près de Cem- 
mercy, et qoi^ sous le titre modeste de maître maçon, fut réellement 
un habile ingénieur. Il construisit^ sur les plans de Clément Metezeau, 
de Dreux, l'immense digue qui empêcha la flotte anglaise de ravitailler 
la ville de la Rochelle. 
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du vin, qui se seroit vendu seize, 18 et xx gros le pot, voir 
mesme passé jusques à deux francs. 

Le jour S*-Martin, en signe d'allégresse et de resjouys- 
sance de la prinse et réduction de la ville de la Rochelle, se 
seroit f^ict une procession après vespres allentour du cloistre 
de la cathédrale, qui auroit passé par la rue d'£mmy-Chas- 
tel. Les compagnies bourgeoises en armes qui bordoient 
les rues où passoit ladicte procession, au retour de laquelle 
fut chanté le Te Deum à deux chœurs, l'orgue et grosse 
cloche sonnantes avec touttes sortes de mélodies. L'ofiBce 
de Féglise achevé, furent lesdictz bourgeois conduîctz par 
les capitaines à la place S^-Gengoul où estoîent préparez des 
feuz d'artifices et une burrc dressée ; pour laquelle allumer 
fut présenté au sieur Charles Baillîvi, lors M® eschevin, ung 
flambeau allumé, qui en déféra l'honneur à Monsieur de 
Boulays, lieutenant de Monsieur de Yandy, gouverneur 
foxLT Sa Majesté en ce lieu ; où en mesme temps se fist une 
salve de mousquetades par tous les bourgeois, fort dextre- 
ment, sans que, grâces à Dieu^ y en ayt eu aucuns des 
blessez. D-aultre part joiioit le canon, qui, à cest cffect, 
estoit monté sur la muraille. Et de suitte se chaniôit des 
louanges en musicque sur les tours de S^-£stîenne, qui 
continuèrent jusques à huîct heures en la nuict, avec des 
feus de joye, tant devant Péglise S*-Estienne qu'en aultre 
part, le tout en resjouyssance de ceste heureuse victoire. 

En mesme temps survient une violente contagion en la 
ville de Lion, où seroit esté faict nombre de soixante et dix 
milles personnes morts; auquel lieu plusieurs de ce pays s'y 
seroient acheminé pour s'y habituer et repeupler ceste ville. 

Le douzième novembre, au logis de la vefve le S' Ber- 
nard Fleutot, seroit esté trouvée la servante du log^s tom- 
bée d'une fenestre d'en hault en la cour et tuée. 
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• Le quatrième janyier 1629, une nommée la i^rande NU 
colle, originaire de ce lieu, résidante k Fontenojr, fat fos- 
tigée en ce lieu pour cas de furt et larcin, puis conduite par 
Texécuteur de justice, qui Tauroit fouettée soubz la custode, 
hors la cité. 

Le dixseptième dudit mois de janvier, seroit de mesme 
esté fouetté soubz la custode Jean Burlicot, natif du bourg 
de Flavy le Htarteaux, près Noyon en Picardye, connu cou- 
peur de bources. 

< 

Le TÎngt-unième ayril, ung petit garçon âgé de treize 

ans environ, nommé Nicolas Héroddé, natif des Grandes 
Chappelles, près de Troye en Champagne, seroit esté de 
mesme fustigé soubz la custode comme coupeur de bources. 

Et d'autant que les vendanges de Tannée 1628 seroient 
estez moindres,' et n'y avoir homme vivant qui en ayt vea 
de telles, nostre Dieu nous auroit, par sa grâce, rescom- 
pensé par les suivantes 1629, par une température d'air 
aultant propre que soubhaittable, qui auroit continué tout 
le long de Tannée, si que, par ce moyen, vendanges se se- 
roient faictes deux fois en ung an, et où le vin de la précé- 
dente estoit si moindre qu'on n'en pouvoit user, celuy de 
la séquente 1629 aultant bon et aggréable qu'on le sçau- 
rait soubhaitter. 

1652. 

En Tannée 1632, le Roy très-chrestien Loys XIIP vient 
à Metz où il fut visité par Charles iij* (IV), duc de Lor- 
raine, lequel donna contantement à Sa Majesté et retourna 
à Nancy; et le Roy ayant envoie son armée en Allemaigne, 
s'en retourna aussy à Paris. Peu de temps après, ledict duc 
de Lorraine Voiant le Roy retiré en France et son armée en 
Allemaigne, au préjudice des traictés, accords et promesses 
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faictes au Roy, s'arma et signa la ligue avec TEmpereur, le 
Roy d'Espaigae et autres, qui donna subject au Roy de 
rappeller l'armée qu'il avoit envoie en AUemaigne, conduitte 
par messieurs les mareschaulx de La Force et des Fiattc, 
pour venir en Lorraine; et arriva ladicte armée à Villey- 
S^-Estienne le dimanche vingtième juin de ladicte année 
1652, avec quatorze pièces de canon, où elle fut campée 
jusques au 25^, auquel jour l'armée passa la rivière et fut 
campée entre Gondreyille et Yelaine, sajilf deux régiments 
qui demeurèrent audict Yiiley pour garder le canon Jusques 
au lendemain; pendant lequel temps ledict seigneur mares-* 
chai des Fiatte vient à Toul et y fut receu honorablement, 
ayant le canon tiré et les bourgeois esté en armes; et en 
partit ledict jour 25 pour aller à l'armée. Le 25 suivant, 
Monsieur le mareschal de La Force vient aussy en ce lieu 
de Toul; qui fut recea comme ledict sieur des Fiatte; et le 
Roy arriva à Liverdun, d'où il partit le 27, et s'en alla au 
Pont-à-Mousson, et envoia son armée, conduitte par 
Monsieur des Fiatte es environs de Nancy, comme à 
Frouart, ChampigncuUe et autres, sauf qu'il donna quel- 
ques trouppes, tant de cavalerie que d'infanterie, audict 
sieur mareschal de La Force pour suivre Monsieur, frère du 
Roy, qui faisoit des merveilles en France avec quatre mils 
ehevaulx. 

Son Altesse de Lorraine voiant ses approches, et sur le 
point d'estre assiégé dedans la ville de Nancy par une puis- 
sante armée, envoia vers Sa Majesté, et après plusieurs 
voyages, enfin, il laissa pour gage de sa fidélité les places 
de Dun et Stenay en ottage, et Clennont au royaume, 
moiejiinant la somme de sept cents mils livres, et en oultre 
Monsieur le cardinal de Lorraine, moiennant quoy l'accord 
fut arresté. 
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Geste armée apporta une grande cherté en ce lieu, où se 
cuîsoit partie du pain de munition et jnsques à huîst mils 
rations par jour, chacune ration de vingt qaattre onces; et 
continua ladicte munition depuis le vingt deuxième juin 
jusques au 8 juillet suivant. 

Le 26 juin, Madame de La Forcé et Madame de Feu- 
quières viendrent en ce lieu, comme aussy le nonce du 
pape, les ambassadeurs de Venise et de Savoye et le géné- 
ral des frères prescheurs. 

Le 7® de juillet, le Roy partit du Pont-à-Mousson et 
print le chemin de S^-Mihiel pour retourner en France, 
après néantmoins avoir prin possession des places cy dessus 
et y laissé garnison. 

En ladicte année 1632, la ville 'fut quelque peu infectée 
de maladie contagieuse et beaucoup moins que celle 1650... 

En ladicte année 1G32, le 6 juillet, mourut le sieur Loa- 
viot, advocat et eschevin en ce lieu, et entra en TofiBce 
d'eschevin le sieur Clouet, Pantaléon, aussy advocat, lequel 
estoit enseigne en la compagnie du sieur Nicolas Lopinet, 
marchand, et du Itfagistrat; et dont, pour faire un autre en- 
seigne, y eut grande difficulté et débat en ce que ledict 
Lopinet, capitaine, justice et conseil assemblé, nomma 
François du Plessis, advocat, et Jean CoUot, marchand; 
chose inaccoustumée, et partant, pour faire Télection de 
l'enseigne, il convient colligcr les voix, lesquelles estoient 
briguées par les parties également puissantes, bien appa- 
rentées et alliées, où nous assistasmes et donnasmes nos 
voix, ainsy comme ceulx du conseil; lesquelles voix se trou* 
vèrent égalles. Et sortit-on de THostel-de-ville où on re- 
tourna le landemain pour faire ladicte élection. Néantmoins, 
partie de ceulx qui tenoient le party dudict du Plessis ne 
s*y trouvèrent, à raison de quelque différent; si feirent 
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ceulx dudict Collot, -H^squels ayans plus de voix en la justice 
qu'au conseil, remonstroient que c'estoit à la justice à 
faire ladicte élection, et que ceulx du conseil, ny les en- 
querreurs, n'avoient voix en pareil faict; subtilité grande, 
d'aultant qu^ils auroient ruiné i'authorité des enquéreurs, 
nous quatre restans, Thiéry Pigot estant dcsjà mort, et 
avions donné nos voix audict sieur du Plessis. Toutesfois, 
nous monstrasmes à ces personnages perturbateurs que pos 
voix auroient lieu. Et ce faict, les absens appelles, entre 
autres monsieur Hennard, lors maistre eschevin, on feit 
renseigne par le sort en deux bîlletz mis dans un chap- 
peau; et tomba le bonheur sur iedict Collot, et fut en- 
seigne/Pour ce subject y eut grand bruit entre le Magis- 
trat, jusques à là que quattre capitaines remercièrent mes- 
sieurs et rendirent leur charge de capitaine. Toutesfois 
cela ne tient, et y continuèrent depuis. 

Pendant Tannée de nostre institution (dit un des enqué- 
reurs de 1652), la maladie contagieuse continua en ceste 
cité jusques au commencement de décembre. Pour les ven- 
danges, elles ont esté tardives pour les raisins n'estre en 
maturité à cause du mauvais temps qui les en auroit em- 
pesché, tantost par pluyes, vents, gellées, froidures et 
autres accidens qui leurs auroit arrivé, de sorte que les 
vins auroient esté grandement vert et à moictié vergus, qui 
auroit faict doubler de prix le restant des vins vieu, et ad 
lieu d'un gros que Ton payoit auparavant du pot, il en a 
faillu payer sept à huict des vins ordinaires du pays, et (sic) 
esté plus chers n'eust esté le recouvrement des vins de 
Bourgongne en fort grande abondance. Nonobstant quoy 
les vins et touttes autres choses n'auroient laissé d'estre fort 
chers et l'année fort rude, principalement à nous enqué- 
. reurs. Nous passerons le reste soub silence, avec espérance 



qae <}orç9DaYaDt le temps sera plus commode et favorable 
aux biens de la terre, et commencerons à parier des heures 
et malheurs qui ont arrivés pendant nostre année. 

Au mois d'octobre» la Lorraine a faict grand perte et a 
esté fort affligée par la mort de Jlonsieui* le duc de Yau- 
démont. 

Au mois de décembre, Messieurs de la ville auroient 
obtenus par arrest de la Court de Parlement contre 
M^ Claude Praly, apoticaire, que touttes les pièces, soit ar- 
tilleries, fauconnaux, arquebuses à crocqs grosses et me* 
nues, et autres armes appartenans à la ville, desquelles il 
s'estoit saisy pendant les guerres, qu'il. les rapporteroit et 
remettroit entre les mains du Magistrat. Suivant quoy, 
touttes lesdictes piôces auroient esté rendues et remises au 
^magasin de la ville. , 

Le quatriesme fcbvrier (1653), Monsieur de Frequiére, 
gouverneur de ceste cité, fit son entrée en qualité de lieu- 
tenant de Roy. La bourgeoisie fut au devant de luy en 
armes, et luy fut faicte grand honneur. 

Au mois de mars, Madame de Frequiére fit son entrée 
en [ceste] cité. La bourgeoisie sortit de la ville en armes, 
et luy fust faicte grand honneur. 

Au mois de juin, le Roy auroit estably un Parlement en 
sa ville de Metz. 

Audict mois, les S" Doraînicque Louys, Claude Doyen 
et Joseph Mengeot, retornant de Nancy pour venir à Toul, 
furent attacqués au bois de Haye par trois voleurs 1)ien 
montés, le pistoUet à la main, et après leur avoir pris leur 
argent, ilz tuèrent lesdicts Domiuicque Louys et Claude 
Doyen^ sans néanmoings donner auôun coups audict 
Mengeot. 

Au mois de juillet, le Roy, voiant et recongnoissant la 



variété el peu d'assearanee de Son Altesse de Lorraine, et 
qn^au pr^adice des traictés et aceordz faicts avec luy Tan- 
née dernière, il ne laissoit pourtant d'armer et se fortiffier 
touqoiirs dadvantage en ses places, les munissant de toattes 
sortes de munitions nécessaires à la guerre, ayant faict 
levée de tdutte ses forces montantes à quelques sept à huict 
mil2 hommes, tant cayaillerie que infanterie, ce qui auroit 
occasionné Sa Majesté à luy envoyer Monsieur de. Gueron 
en ambassade pour le faire promptement désarmer et sça- 
voir le subject de ses armes; nonobstant laquelle ambas- 
sade, il n'anroU laissé de plus en plus à armer, ce que 
voyant Sa Majesté, il auroit commandé i Monsieur de 
S^^Chaumont d'entrer en Lorraine avec sion armée com- 
posée de quelque huict ou neuf mile hommes avec quatre 
pièces de canons, lequel, à mesmes temps, avec son armée, 
s'auroit ageminé et se campé au bourg S^-Nicolas^ atten- 
dant nouvaux ordres. Son Altesse, voiant fa perte et ruyne 
totale et évidente de son pays, auroit envoyé Monseigneur 
le cardinal de Lorraine, son frère, en ambassade auprès 
du Roy pour le disvertir de venir en Lorraine, et traicter 
la paix en son nom; ce que toutes fois il n'auroit peu faire, 
et faict plusieurs voyages inutiles à ce subject, tant que, 
deux jours après, mondit sieur de S^-Chaumont eust ordre 
de charger les trouppes de Lorraine s'il en trouvoit, et 
blocquer Nancy, ville capitale de Lorraine; ce qu'il fit ans- 
sytost vers le commencement du mois d'aoust, et vers le 
quinziesme dudict mois, le Roy s'auroit acheminé à S*-Ni- 
eolas avec une armée 4e vingt milz hommes, et s'y campé 
deux jours entiers» pw auroit cleslogé avec son armée et 
se ca^Qpé de nouvei^u au village de la NeufTe-YilIe, distant 
d'une lieu de Nancy, où estant, il auroit faict faire les ap«* 

proches et serré la place de plus près, donnant à chac(|tte 
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régiments et compagnies de cavailleries ordre pour leurs 
logements et gardes, faisant faire des forts tout autour de 
k place, distant d'icelle d'un quart de lieu et demye lieu à 
la ronde, avec des lignes de communication qui joignoit 
lesdits forts, tous fossoyés à Tentour, tellement que per- 
sonne ne pouvoit sortir ny entrer dans la viile, faisant 
faire une digue et retenue d'eau à la rivière pour faire une 
reculée d'eau et en couvrir toutte la campagne d'environ 
sept à huict piedz de haulteur au plus hault lieux; ce 
qu'entendant Son Altesse et voyant son pays ruiné et perdu, 
son secours deffaict et les grandes forces et puissances da 
Roy, il auroit, par tout moyen, tasché de mbyenner la paix 
et d'appaiser le Roy et faire quelque appoinctement avec 
luy; ce qu'il auroit faict par l'entremise de Monsieur le 
Cardinal et donné au Roy tout ce entièrement qu'il a de- 
mandé et désiré, signamment sa ville de Nancy pour quel- 
ques années, et^ mit six miiz hommes en garnison, tant 
cavaillerie que infanterie, et y faict son entrée le vingtiesme 
de septembre. 

Le quatorziesme septembre, la Reyne fist son entrée en 
ceste cité. La bourgeoisie fust au devant en armes, et luy 
fiist faict grand honneur; laquelle séjourna en ceste cité 
sept à huict jours, jusques à la réduction de Nancy. 

Le vingt sixiesme septembre, la Reyne auroit party de 
ceste cité et s'en seroit allée à Nancy où elle auroit faict son 
entrée le mesme jour. 

Le premier octobre, le Roy s'estant asseuré entièrement 
de la Lorraine et mis garnison en touttes ses places, auroit 
party de Nancy et s'achemina et fit son entrée le mesme 
jour en ceste cité avec la Reyne, y disna, puis en partit en- 
core le mesme jour et s'en alla à la gitte à Commercy, 
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et la Reyne partit seulement de eeste cité le landemain. 

Le septiesme octobre, Monsieur de La Force auroit ar* 
rivé en ceste cité avec grand nombre de noblesses, ayant 
avec luy deux cornettes de cavailleries. 

En ladîcte année 1633, Messieurs du Parlement de Metz 
y firent leur anlré. Inconlinant après auroient envoyés 
quelques conseillers en ce lieil de Toul pour faire sçavoir 
aux citoyens dudîct lieu la volonté du Roy; lesquels au- 
roient faict assigner Messieurs du conseil, Messieurs du 
Magistrat, les eschevins et enquéreurs à comparoistre au 
Gouvernement à heure de neufz du matin, auquel temps le 
conseil du seigneur évesque auroit esté aboli. 

1634. 

En l'an 1634, le duc Charle de Lorraine auroit donné sa 
duché à son frère Nicolas François, cardinal de Lorraine ; 
lequel duc Charle, après avoir levé tout l'or et l'argent à 
luy possible, auroit se retiré avec quelques neufz cens ca- 
valliers auprès de l'Empereur. Incontinent après son départ, 
M' le cardinal de Lorraine auroit se retiré à Lunéville avec 
sa belle sœur, où il l'auroit appousé; lesquels, aussitost la 
nouvelle venue en France, auroient esté pris par Monsieur 
le maréchal de La Force et menés à, Nancy, d'où, quelques 
temps après, ils auroient s'évade en abit desguisé, sçavoir 
le prince François en vigneron et la princesse en manou- 
vrier. Auparavant ce, la femme du duc Charle s'auroit mis 
soub la protection du Roy; et peu après le despart du 
prince François, le Roy l'auroit faict mener en France avec 
une belle assistance; le conducteur estoit Monsieur le 
compte d'Ârpagot. Pendant ce, Monsieur le maréchal de La 
Force auroit assigé Biche, ville du duc de Lorraine, Le 
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siège y auroit esté devant par Tespaee de quelques haict 
jours» dans lequel temps elle auroit reçu garnison du Roy. 
De là mondict sieur le maréchal de La Force auroit menné 
partie de son armée devant La Mote» devant laquelle ville 
le siège y auroit demeuré environ trois mois, et jusqu'à ce 
qu'on auroit faict jouer une minne dont elle auroit faict une 
grand brèche. Devant laquelle ville, entre plusieurs aultres 
de marque» Monsieur le chevalier de S*«-Terre (Senneterre) 
auroit esté tué. Le gouverneur de La Mote, appelé Mon- 
sieur d'Ich, auroit esté tué d'une esclat d'une pierre par 
ung boulet. 

En ladicte année 1634» le Barrois auroit esté réuny à la 
coronne. 

Au mois d'octobre i634» Monsieur le mareschal de Bre- 
set arriva à Toul sur les quatre heure et demy du soir; là» 
ce pendant qu'il soupoit» l'on tira les canons» et le lende- 
main il demeura icy par tout le jour. Ce pendant les jeunes 
hommes de la ville luy firent l'honneur. 

Au mois de novembre 1634, Monsieur de Roam arriva à 
Toul. L'on luy fist de mesme qu'à Monsieur le mareschal 
de Breset» et mesme fust conduictz par six bourgeois à che- 
val jusque à Nancy» avec les six archers de la ville. 

En ladicte année 1634 fut commancée une citadelle à 
Nancy de l'ordonnance du Roy et Monsigneur de Brasac 
pour gouverneur. 

Le saizime juillet '163S, Monseigneur le cardinal de La 
Yallette arriva à Toul avec une armée de dix mil homme 
d'infantery et huict ou dix cornette de cavallery. Ladite 
armée se camppa aux prêt de la préry de S*-Mansuy avec 
'quatorze pièce de canon. Ledit S' cardinal fit prendre 
deux pièce de canon de dans la ville de Toul, les deux pfais 
belle qui y sette» et fit loger lé régiment de Biembur de- 



dans la tille de Toul, qii falut qae les boftrgeois les noriase 
deux repas; puis ladite année s'en alla camppé en Ten tour 
du Pont à Mouson, dont il fir grand domages. 

Le sixiesme juin, an susdit, le chanselier des Suédois est 
arrivé & Toul et y a couché avec grand treyn, et s'en alla 
en France. 

Le douziesme juillet, an susdit, le colonelle Alstringue 
(ou Âlftrinque) est arrivé à Toul et s'en est allé en France. 

1681. 

En l'année mil six cens quatrevingt et un, le quinzisme 
aoust. Messieurs les M^ escbevin et eschevins assistèrent à 
la procession revestus de leurs robes et tocques, pour bon- 
norer ce sainct jour; qui fust la première foys qu'on ayst 
jamais portés ces sortes d'habitz en ceste ville pour distin- 
guer les magistrats des autres peuples... 

L'an mil six cens quatrevingt-deux, la nuict d'entre le 
onziesme et le douziesme may, une heure trois quartz du 
matin,ily eustun terrible tremblemeitt de terre qui s'esten- 
dit bien lôing. Il n'y eust, Dieu mercy, aucun dommage en 
ceste ville, mais en celle de Remiremont beaucoup, et ledict 
tremblement continuât audict Remiremont pendant plu- 
sieurs jours. 

La mesme année que dessus, le troisiesme septembre, 
jour S^-Mansuis, entre trois et quatre heures après midy, 
toutes les vingnes du ban de ceste ville furent grellées, tel- 
lement qu'on ne fist que très-peu de vendanges, et les vins 
des lieux circonvoisins non endommagés furent ceste année 
très-vers. 

Strasbourg, la mesme année, au mois de septembre, fust 
mis en l'obéissance du Roy, lequel passa pour aller audict 
Stiiasbourg. Sa Majesté, avec toute la maison royalle, cou- 
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cha à Yoid, le lendemain disna à Choloys. Messieurs de 
Yiterne, M" eschevin, et Haussonyille, eschevin, furent des- 
putés pour aller complimenter Sa Majesté. 

1685. 

Messieurs deViterne,M®Jeschevîn, LaBussière, François 
Pillement, Louis Rehey, eschevins, M® Alexis du Pacquier, 
procureur syndicque, considérant, en Tannée 1685, la né- 
cessité pour la république d'avoir des sceaux pour remé- 
dier aux incendies qui pouvoient arriver par malheur en 
ceste ville, donnèrent leur requeste à M. l'intandant pour 
faire faire des sceaux de cuir bouilli, qui sont présente- 
ment au nombre de trente-six à THostel-de-ville, sauf à 
faire faire des eschelles et crocs, suivant la permission quil 
leur a esté donnée d*en faire la despënce. 

1689. 

En Tannée 1689, TEmpereur et TEmpîre, les Suédois, 
Danois, Hongrois, Espagnols, Hollandois et Ânglois qui 
tenoient le partye du prince Guillaume qui avoît usurpé le 
trosne, ayant déclaré la guerre à la France, il s'est fait 
plusieurs bresches dans nos murailles, lesquelles ont esté 
réparées aux frais et despens de la ville : une grande bres- 
che à la porte au Guet, une à la porte la Rousse, une troi- 
ziesme derrière Saint-Léon, et la plus grande à gauche de 
la porte Malpertuys, avec cette inscription gravée sur une 
pierre de taille : 

c Muros diversis partibus dirutos, sumptibus civitatis 
> restauratos, horribili ingruente belle, anno Domini^l689. 
» Protegant Dominus et Regîna pacis. Domino Joanni de 
» Bîodos de Castaja, gubernatore ; magistralibus de Huz 
» (M® eschevin), Honsoville, Potier et Henry. » 
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4732. 

Les vignes forent entièrement gelées du haut en bas le 
27 avril 4752. 

Aujoard'hui, bavant chopine 
M. Lioaville a fait la mine. 
Mais Gassé* , totgoars en hanoienr, 
Lny a dit : Tout beaa, Monsiear, 
Qaoyqne les vignes soient gelées. 
J'en veut tirer ma raclée. 

Le samedy trentiesme aoust 4732, Monseigneur Scipion 
Jérôme Begon, évêque et comte de Joui, fit Touverture du 
tombeau du Bienheureux Père Pierre Fourier, à Matin- 
court, et le dimanche, 7® septembre, on chanta le Te Deum 
à la Cathédrale et dans toutes les autres églises en action de 
grâces. 

4757. 

En juillet (le 29), les vingne du ban de Toul furent grê- 
lés. L'on a presque peint fait de vendange cette année au 
deux cotte de la dit ville de Toul. 

Le Baliage de la dit ville a esté construis dans cette an- 
née par le S' Cherpy, antrepreneur. 



4. Cétait on sergent de ville. 
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Cette pièce, namérotée 6, fait partie de la snite n° 67. 

Il y en a trois états : 
i«' État. Avant toute lettr*. 
2® État. Cest celui qui est décrit. 
5® État. Au lieu de Pierre Mariette, il y a Nicolas Lan- 
glois. 

Le château de Chanteloup était situé près d'Arpajon, qu'on 
nommait Châtres autrefois, mais qui a changé de nom en 
4721. Les Rois de France allaient quelquefois à Chanteloup 
pour y jouir de la vue de la campagne qui y est fort belle. 

Dans Tarticle 6 du n*^ 67> on a imprimé par erreur Chartres, 
au lieu de Chastres. 

487. Chantilly. 

!• Yeuë du Chasteau de Chantilly a dix lieues de Paris. 
Siluestre sculp. Israël excud. cum priuil. Régis. 
242 sur 4 54 de haut. 

C'est une vue de Chantilly du côté de TEtang. 

2. Yeuë du Canal de Chantilly du coste du jeu de paulme, a 
dix lienës de Paris. 

3ilaestre sculp. Israël excud. cum priuil. Régis 
242 sur 455 de haut. 

5. Chantillj. Ce nom est en haut dans une banderole. A droite, 
on voit une femme voilée; à gauche le château. 
74 sur 75 de haut. 

Cette estampe a été gravée par Silvestre; elle fait par- 
tie de la suite n^ 68. 

4. ChantQlj. Ce nom est en haut dans une banderole. 

Sur l'a gauche de l'estampe, on voit un homme debout, 
appuyé sur le bras gauche. 
74 sur 74 de haut. 

Cette pièce a été gravée par Silvestre ; elle fait partie 
de la suite n^ 68. 

Les jardins de Chantilly avaient été plantés par Le 

Nôtre. 

2» 



— 19i — 

488. Chapelle des Bourguignons. 

Veue et Perspectioe de la Chapelle des Boargaigoons. 
Voyez Lorraine, n^ 232. 

489. Charenton. 

4. Veiies et Perspectiue du Village et da Pont de Charenton. 
Israël ex. cum priuil. Régis. — 256 sur 420 de haut. 

Cette estampe^ numérotée 7, a été gravée par Goyran 
sur le dessin de Silvestre. Elle fait partie de la suite 
n® 50, où se trouvent décrits ses divers états. 

2^ Veiies et Perspectiue du Pont, et du Temple de Charen- 
ton. 

Israël excudit cum priuil. Régis. — 256 sur 420 de haut. 
Cette estampe, gravée par Cl. Goyran sur le dessin de 
Silvestre, est numérotée 8. Elle fait partie de la suite n® 
50, où Ton trouvera la description de ses divers états. 

490. La Charité. 

La CHÂfiiTé. La Ville de la Charité est tres-andenne; elle 
est depuis un long temps en grande considération, son Pont 
de pierre sur la Loire estant un passage jmportant poui* la 
communication de plusieurs prouinces, le bastiment du Prieure 
qui est un des plus considérables de franco, porte les mar- 
ques de la première fureur qu'a cause l'heresie, son Eglise 
qui estoit des plus grandes de ce Royaume fut si mal traité , 
qu'il faudroit plusieurs années d'une paix abondante pour 
la remettre dans sa première beauté. 

L'inscription a trois Ugnes ; à gauche^ on lit la même in- 
scription en trois lignes latines. Au milieut il y a une suite de 
renvois de A a D. 

De Lincler (delineavit) Siluestre sculpsit. cum priuilegio 
Régis Mariette*excud. Parisijs. — 820 sur 205. 

Cette estampe est en deux planches. 

On en connaît deux états : 
4*' État. Avant le nom de Mariette. 
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2^ État. Avec le nom de Mariette ; c'est celui qui est dé- 

crit. 
De Lincler avait la planche. 

191. Charleville. 

Yeiie de la Citadelle de Montolinpe a Charieullle 
Siluestre delîn — 162 sur 94. 
Pièce gravée par Fr. Noblesse. 
£lle fait partie de la suite n<* 26. 

192. Grande Chartreuse. 

1. Yeuë de nlfrande Chartreuse. 

69 sur 85 de haut. 

Cette pièce, qui a été gravée par Silves(fe , fait partie 
de la suite n^ 72. 

2. Veiie de la Grande Chartreuse près Grenoble 

Dessinée par I. Siluestre, et grauée par (N.) Perelle. 
Auec priuilege du Roy Chez Pierre Mariette. 
317 sur 219. 

Cette estampe, numérotée 4^ fait partie de la suite n^ 73. 
5. Veiie de la grande Chartreuse 

Israël Syluestre In et fe A. de Fer ex cum priuil 
2S1 sur 118 de haut. 

Cette estampe, numérotée 5 au bas à droite, fait par- 
tie de la suite n® 21 . On la trouve de deuxième état, avec 
Le Blond ex. 

195. Chavigny. 

Veuë et Perspectiue du Chastéau de Chauigny en Tou- 
raine, appartenant a Monsieur de Chauigny Secrétaire d'Es- 
tat, sur la conduitte, et desseing de Monsieui* le Muet Archi- 
tecte. 

Israël ex. — 255 sur 155 de haut. 

Silvestre a gravé le paysage et les figures ; le reste a été 
gravé par Marot, sur le dessin de Silvestre. 

Cette pièce fait partie de la suite n*' 61 . 



— 196 — 

< 

On efi Gonoatt deax étals : 
1" État. Cest celui qui est décrit. 
2* État. Au lieu de Israël ex.» on lit : Daumont ex. 

194. Chilly. 

Yeue et Perspeetiue du Chasteau de Oiilly appartenaot a 
Uadame la Mareschalle d'E£Sat^ a quatre lieues de Paris sur 
le chemin d'Orléans. 

358 sur 121 de haut. ' 

Cette pièce a été gravée par Silvestre, avant 1655; il y en a 
une copie dans la Topographia Galliœf de M. Zeiller. 

L'architecte de ce Château a été Jacques 1 Jkerder et les 
plafonds ont été peints par Simon You^. 

Le poëte Chapelle avait une maison à Chilly et il y passa 
les dernières années de sa vie. 

195. Ckrmont en Barrois. 

Yne de la ville de Clermont en Barrois. 
Estampe gravée par Noblesse^ sur le dessin de Silvestre, 
seloa Mariette; je ne Tai pas vue. 

196. Clermont en^Dauphiné. 

La Tour de Clermont en Dauphine apartenant a Monsieur 
le Comte de Tonnerre. 
Israël ex. — 165 sur 95 de haut. 

Dans l'estampe, au bas à gauche, il y a : Lsrae et un peu 
plus loin I. Siluestre In et fecit 

197. Clermont en Picardie. 

Yeuë d'une Porte de la ville de Clermont en Picardie. 
Israël ex. En haut dans une banderole, il y a : Siluestre 
sculp. — 75 sur 79 de haut. 
Cette pièce fait partie de la suite n^ 68. 

198. Clairvaux. 

Yeuë de l'Eglise de l'Abaye de Cleruaux en Bourgongne. 
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brael SSiiesCre delin, et scolp. Israd H^nriet ex. cuin 
priuil. Régis. — 345 sur 140 de haut. 

199. Clichy la Garenne. 

Yeuë de l'Eglise de Ciichy là Garenne, a one lieaë de Paris. 
Israël Silaestre fecit. Israël ex. cum priuil. Reg. 
.161 sur 76.- 

Dans l'estampe, an bas à droite, il y a : Silaestre fecit. 
On connaît trois états de cette pièce : 

1*' £tat. On lit an bas, à gauche, Israël Silaestre fecit. 

T État. À gauche, au-dessus d'Israël Silvestre fecit, il y a 
Elisabeth CuuiUier, delen. et, à la suite d'Israël SiluestrCy il y 
a : 1654. L'année 1654, est très faiblement tracée à la pointe 
sèche. 

5* État. Comme le second état, mais l'année est effacée. 

Cette pièce fait partie^de la suite n® 51. Il y en a une co- 
pié hollandaise, dans le sens de l'original; à droite il y a le n® 
10. Voir les n«« 275 et 290. 

200. Coffry. 

1. Chaâteau de Coffry (près Lienc()urt).Même inscription en 

latin. 

Siluestre sculp. Israël excudit cum priuil. Régis. — 
241 sur 128. 
Cette pièce fait partie de la sdte n*' 230. 

2. Perspectiue de l'allée qui va au Chasteau de Coffri 

Siluestre sculp. Israël excud. cum priuil. Régis. 247 
sur 159. 

Cette pièce fait|'partie de la suite n^ 250. 

201. Con flans, 

Veûe et perspective de la Maison de Conflans , a une lieiie 
de Paris. 

Dédiée a Monseigneur miustrissime et Reverendissime 
François de B^lay Archevêque de^ Paris , Duc et Pair de 



— 198 — 

France, Gommandear des ordres du Roy, Promeur de la 
maison de Sorbonne et Supérieur de celle de Navarre. 

Par son très humble Serviteur Israël Silvestre. 
Aux Galleries du Louure avec Pri. du Roy. 
804"" sur 386 de haut. 

François de Harlay avait acheté cette Maison au Duc de 
Richelieu en 1672. Il y mourut en 1675, et la légua aux 
Archevêques de Paris ses successeurs. Les Jardins ont été 
plantés par André le Nôtre, 

202. Corheil. 

Yeiie du Pont, et du vieux Chasteau(de Gorbeil 

Dessinée par I. Siluestre , et grauée par Perelle 

Auec priuilege. du R. chez Pierre Mariette. 

156*° sur 114 de haut. 

Cette pièce, numérotée 5 , fait partie de la suite n® 58. 

203. Coulommiers en Brie. 

1. Yeiie et Perspectiue du Chasteau de Coulommiers en 

Brie, appartenant a Monsieur le Duc de Longueuille. La 
belle Eglise, et le Couuent des Capucins, qui sont ioi- 
gnant ledit Chasteau, donnent d'illustres marque» de la 
pieté de Catherine de Gonzagae Duchesse Douairière de 
Longueuille. ' 

Israël ex. cum priuil. Régis — 248°^ sur 138 

Le couvent des capucins est à gauche. J'ai vu sur une 
épreuve, et d'une ancienne écriture; « Cette vue est 
• gravée à l'envers. » 

Cette estampe a été gravée par Marot, pour Tarchi- 
tectnre, et par Goyran , pour le paysage, sur le dessin 
de Silvestre. Elle fait partie de la suite n^ 62. 

2. Yeiie et Perspectiue du Chasteau de Coulommiers en 

Brie, du costé du Jardin, doat l'Architecture est des 
plus belles qui se voyent, tant pour sa grandeur que 
pour la quantité des figures qui l'enrichissent les auan( 
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court et basse court, et le grand parc rendent le lieu 
très-magnifique. 

Israël ex. cum priuil. Régis — 243°^ sur 150 de haut 
Estampe grauée par Marot, pour l'architecture, et 
par Goyran , pour le paysage , sur le dessin de SiWes- 
tre. Elle fait partie de la suite n^ 62. 

On connaît ces pièces sous deux états. 

1^' État. C'est celui qui est décrit. 

2^ État. Au lieu de Israël ex , on lit : Daumont ex. 

Madame de Lafayette a placé dans le château de Coulom- 
miers plusieurs scènes de son roman de la princesse de 
Clëves. Il n'existe plus rien de ce château; il a été démoli 
vers 1740 par le Duc de Chevreuse; à celte époque, tout 
Imparfait qu'il étsdt, il ayait déjà coûté plus de deux millions. 

204. Courance en Gastinois. 

1 . Veuë du Ghasteau de Courance en Gastinois. (Du coté de 

l'entrée). Israël Henriet ex. cum priuil. Régis. 
246"" sur 152 de haut 

Cette^pièce fait partie de la suite n^ 62. ^ 

On en connaît deux états. 

1®' État. C'esi celui qui est décrit. 

2® État. Au lieu de Israël ex, on lit Daumont ex. 

2. Yeue du Chasteau de Courance en Gastinois. 

Israël Siluestre delin. et fe. Israël ex. cum priuil. Régis. 
170"» sur 99 de haut. 

Cette pièce fait partie de la suite n^ 64. Il y en a une 
copie faite en Hollande ; elle est dans le même sens que 
la pièce originale, mais d'une pointe plus sèche. Au bas, 
il n'y a point la signature de Silvestre ni l'excudit de Hen- 
riet. A gauche, il y a le n^ 5, parce que l'estampe fait 
partie d'une suite de plusieurs pièces qui sont aussi des 
copies de Sllvestre et qu'on trouvera décrltessous diffé- 
rons numéros. J'en ai vu une épreuve sur papier àla folie. 
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20S. Courses de Têtes et de Bagues. 

Courses de Testes et de Bague Faittes Par le Roy et par 
les Princes et Seigneurs de sa cour en r«inée 1663. 

iEgid. Roussdet Sculp. A Paris de t'impriiBerie royale 
1670. 

Ces Estampes forment un voU in-f^« avec une Préface de 
Perrault. 

Ce titre ci-dessus représente un buste de Louis XIY, avec 
une vue de la place Royale dans le fond ; le tout gravé par 
Rousselet, d'après Silvestre. Celte pièce est en hauteur. — 
262°" sur 400 de haut. 

II n'y a, dans ce volume, que tes planches suivantes qui 
suent été gravées par Silvestre : 

1. Mâhche des Mareschaux de Camp, et des cinq Quadrilles, 

depuis la grande place derrière lliostdi Vendosme, jus- 
qu'à l'entrée de L'Amphiteatre. — 860°* sur 187 de 
haut. 

C'est le titre des pièces suivantes; il est dans un Car- 
touche de l'invention et de la gravure de Jean Lepautre. 

2. Une planche au bas de laquelle il y a 57 renvois, sur 

9 colonnes, du n® 1 au n^ 57 inclusivelnent. 

M"" 1. Partie du Palais des TuiHeries... n* 57. Deux 
Âydes de Camps. — Au bas on lit : dessigné et graué 
par Israël Siluestre. Auec priuilege du Roy. 1664. 
560 sur 18S de haut. 

5. Une planche, au bas de laquelle il y a 19 renvois, de 58 
à 56 inclusivement , sur 6 colonnes. 

N^ 58. Deux Trompettes c)e Maresehal de Camp de 
la quadrille du Duc D'anguien... N^ 56» YiagC quatre 
Pages du Roy. 
559'' sur 186 de haut. 

4^ Une planche, au bas de laquelle il y a 9 renvois, de 57 
à 65 kicfusivenient, sur 4 entonnes. 

N^ 67. Deux Escuyers... N* 65. les dix Cheualiersde 
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la quadrille du Rot, suiuis chacun de quatre Estafiers. 
bSQ"" sur i85 de haut. 

5. Une planche, au bas de laquelle il y a i5 renvois de 
66 inclusivement à 78 inclusivement, sur cinq colonnes. 

N* 66. Vingt Pages des Cheualiers... N* 78. Les dix 
Gheualiers de Monsieur, suiuis de quatre Esclaues. 
S81°' sur 185 de haut. 

6. Une planche, au bas de laquelle il y a 15 renvois^ de 79 

à 91 inclusivement , sur cinq colonnes. 

N* 79 Vingt Pages des Cheualiers... N<> 91. Les 
Dix Cheualiers de la quadrille du Prince de Gondé 
suiuis chacun dp quatre Esclaues. — S81"^ sur 185 
de haut. 

7. Une planche, au bas de laquelle il y a 15 renvois, de 93 

à 104 inclusivement, sur 5 coîonnes. ^ 

M* 92 Vingt Pages des CheuaUers... N* 104. Les 
dix Cheualiers de la quadrille du Duc D'anguien suiuis 
chacun de quatre Esclaues. — 559** sur 186 de haut. 

8. Une planche^ au bas de laquelle il y a 15 renvois, de 105 

à 118 incl., sur 5 colonnes. 

N' 105 Vingt Pages des Cheualiers... N^" 118. Les 
dix Chevaliers de la quadrille du Duc de Guize, suiuis 
chacun de quatre Satyres. Vingt Pages des Cheualiers. 
555 sur 181. 

9. CoHPARSB des Cinq Quadrilles dans l'Amphiteatre. 

dessigné et graué par brael Siluestre. Auec priuilege 

du Roy. 

775 sur 559 de haut. 

41 Renvois, de 1 à 41 inclusivement, sur six co* 
lonnes. 
10. Courses de Testes et Dispositions des cinq Quadrilles 
dans TAmphiteatre première journée, 
dessigné et graué par Israël Siluestre ^ auec priuilege 
du Roy. 1664. 

4â Renvois de 1 à 42 inclusivement sur 6 colonnes 
— 760"» sur 555 de haut. 

26 
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il. Courses de Bague et Disposition des Quadrilles dans 
TAmphiteatre. Seconde Journée, 
dessigné et graué par Israd Siluestre. Âuec prioilege 
du Roy. 
41 ReuTois de 1 à 41 inclusivement. — 762°^ sur 556. 

Les autres planches qui sont dans le volume sont de F. 
Cbauveau. 

Il y a des épreuves avant la lettre des il planches ci-des- 
sus. Les épreuves avec la lettre se trouvent encore à la 
chalcographie n^"* 2775, 2681, 2862, 2865. On les vend 
ensemble 15 f. 50. 

On fit, en même temps, deux éditions de ce livre ; Tane 
en français , pour la France ; l'autre en latin , pour les pays 
étrangers. Les gravures sont les mêmes pour les deux; ce- 
pendant, celles de Tédition française ont été tirées les pre* 
mières. 

Yoici le titre de Tédition latine : 

Festiva ad capita annulumque Decurtio , a Rege Ludo- 
vico XIV. Principlbus Summisque Aulœ Proceribus. 

Edita anno MDCLXII. Scripsit Gallicè Carolus Perrault : 
latine reddidit , et versibus Heroïcis expressit , Spiritus 
Fléchier. 

Parisiis e Typographia Régla. M.DC.LXX. 

En 1699 on vendait, chez le sieur Sébastien Gramoisy, 
imprimeur du Roy et directeur de son Imprimerie Royale, 
c Le Grand Carrousel de Tannée 1662 contenant 7 grandes 
planches , trente figures de personnages , des quadrilles , et 
cinquante devises pour 18 livres. Et l'édition latine pour 
15 livres. » 

Silvestre commença ^ graver ces planches en 1662. Elles 
ont été gravées pour le Roi et par son ordre. 

206. Croissy. 

1. Veue du* Prieuré et Village de Croissy près de S* Ger- 
main en Laye apartenant à M' Patrocle Escuyer ordi- 
naire de la Reyne. 
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Israël Siluestre delin. et scalp. Israël Henriet ex. cum 

priuil. Régis 

327"" sur 130 de haut. 

Cette pièce, qui a été grayée en 16K4, fait partie de 
la suite n^ 52. 
Il y a des épreuves trés-effacées. 

2. Veuë de Croissj S* Martin S* Léonard a quatre lieues de 
Paris, a M*^ de Patrocles Escuyer ordinaire de la Reine 
Mère du Roy 1655. 

Israël Siluestre delin. et sculp. Israël Henriet ex. cum 
priuil. Régis. 
165°" sur 96 de haut. 

Cette Estampe fait partie de la suite n^ 64. On en 
connaît deux états. 
i*'' État. C'est celui qui est décrit. 
2® État. Après Paris, il y a un point, au lieu d'une 

virgule; la date a disparu, les épreuves sont boueuses. 

L'abbé de Vertot a été prieur de Croissy ; c'est là qu'il a 
composé l'histoire des Révolutions de Portugal. 

207. Décorations des noces de Tétis. 

1. Décorations et Machines aprestées aux Nopces de Tétis, 
Ballet Royal ; Représenté en la salle du petit Bourbon 
par lacques Torelli Inuenteur, Dédiées à FEminentis- 
sime Prince Cardinal Mazarin. 
(Même texte à gauche en italien.) — 235°* sur 352 de 
haut. 

Dans l'estampe, à droite, au. bas, sur le socle d'une 
colonne , il y a : A Paris 1 654 ; et à gauche la même 
chose en italien. Au fond il y a. une vue du pont Neuf et 
des environs. 

Sur l'eau, on lit : Siluestre deleneauit et sculepci. 

Ce Ballet fut représenté sous la directibn de Jacques 
Torelli de Frano , qui a été le premier en France qui ail 
fait représenter des opéras. — On remarque dans Tes- 
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tampe un faisceau de lumière partant des armes Royales ; 
il Tient frapper les armes du cardinal Hazarin qui les 
réfléchit sur un groupe représ^tant les beaux arts. 

2. Une estampe sur laquelle on voit, à droite et à gauche, 

deux fleuves couchés; et à leur pied des nymphes pros- 
ternées qui viennent leur offrir des présens. Au milieu, 
un mont percé en voûte laisse voir une avenue. Sur ce 
mont, Apollon tenant une lyre est entouré des neuf mu- 
ses. Au dessus d'Apollon on voit les armes de France 
supportées par des lauriers. A droite et à gauche sont 
des massifs d'arbres. 

F. Francart del. I. JTorelli in. I. SiluestreF. 
500°" sur 250 de haut. 

3. Une estampe, sur laquelle on voit: 

A gauche, un centaure ; au milieu , six personnages qui 
dansent; et, dans le fond, une longue perspective en 
arcade. 

F. Francar del. I. Torelli in. I. Siluestre f. 
304 sur 228. 

4. Une estampe, stt laquelle on voit, 

A droite, Promethée, sur son rocher; au milieu, dix 
personnages tenant des massues; et, au fond, un temple. 
(Scène 3«). 

F. Francar del. L Torelli in. I. Siluestre F — 300» 
sur 228. 

5. Une estampe , sur laquelle on voit: 

s Dans le fond, vers la gauche, Neptune sur un char traîné 
par des chevaux marins ; à droite Tétis sur une con- 
que; au milieu, au fond, le soleil qui se plonge dans la 
mer. (Scène 4®). 

F. Francart del. I. Torelli in. I Siluestre F. — 305"» 
sur 255 de haut. 

6. Une estampe qui représente : 

A gauche, Junon dans un char traîné par des paons; sur 
le devant, il y a un groupe de sept personnages ; à droite, 
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une femme sur des nuages ; en haut Jupiter lançant la 
foudre. (Scène 4®). 

F. Francart del. L TerelU in. I. Siluestre F. — 
503™ sur 226. 

Dans l'estampe, en bas à gauche, on retrouve encore, 
en caractères à peine tracés , Silustre f; 

7. L'olympe. Sur le devant, Hercule, ayant quatre person- 

sonnages à droite, et quatre à gauche ; tout à fait à 
droite de l'estampe, on voit Pluton et Neptune à gauche. 
(Scène 5*). 

F. Francart del. I. Torelli in. I. Siluestre F. 
308 sur 228. 

8. Une estampe qui représente une arène sur laquelle il y a 

huit combattants, par groupe de deux. Ils tiennent tous 
leur épée de la-main gauche. Â droite, et à gauche, il y a 
un grand nombre de personnages assis. (Scène 6®). 

Francar del. Torelli jn. Siluestre fecit. 1654. 
303 sur 230. 

9i Une estampe qui représente un théâtre, avec de nombreu- 
ses colonnes ; à droite, il y a se^t personnages, et un & 
gauche , le bras étendu vers une sorte de rocher sur- 
monté d'une figure et entouré de nuages. (Scène 7"). 
F. Francart del. I. Torelli in. I. Siluestre F. 
302 sur 233. 

10. Estampe qui représente une galerie entre les colonnes de 
laquelle on voit des statues. A droite, il y a un person- 
nage dansant, deux à gauche, et trois au milieu. 

F. Francar del. I. Torelli in. I. Siluestre F. 
302 sur 228. 

11. Une estampe qui représente le même théâtre que celui 
dunuméro 9; mais les personnages sont différents. Sur le 
devant de celui-ci , on voit un centaure parlant à un per- 
sonnage couvert d'un casque orné d'un long panache -, 
derrière le centaure, il y a quatre personnages. 



I 



— 206 — 

F. Francart del. I. Torelli in. L Siluestre f. 
303 sur 228. 

Toutes ces pièces sont rares. 

208. Dieppe. 

Profil de la yûle de Dieppe. 

Israël Siluestre deline. et excud. Gum priuilegio Régis. 

Les mots : Israël Siluestre deline et excud, sont effacés, et 
presque illisibles ; les mots : Gum priuilegio Régis sont, au con- 
traire, très-lisibles. Cette pièce» selon Mariette, a été gravée 
par Louis Meunier, disciple d'Israël Sîlvestre. Elle a été in- 
connue à M. Robert-Dumesnil qui ne la donne pas dans le 
catalogue de l'œuvre de L. Meunier. Elle est du dessin de 
Silvestre. 

209. Dijon. 

i • Diion n'estoit qu'une fort médiocre ville auant que les Dacs 
de Bourgongne y eussent establi lear demeure, qui a 
esté la cause de son agrandissement. En suîtte les Roys 
de France l'ont enuironnée de très bonnes fortifications. 
On y voit l'Abbaye de S*® Bénigne, qui est très-ancienne, 
dans laquelle il y à un Temple que les Payens , a ce que 
l'on dit, ont faict bastir autresfois. Il y a dans TEsglise 
des Chartreux , de tres-magnifiques sépulcres de mar- 
bre, qui sont ceux des derniers Ducs de Bourgongne. La 
ville est assez belle , et ornée des maisons de plusieurs 
Seigneurs de la province, et aussi d'un Parlement, et 
d'une Chambre des Comptes. 

(Â gauche il y a le même texte en latin et, entre les 
deux inscriptions, il y a 25 renvois de la vue.) 
Dessignée par L Siluestre, et grauée par N. Perelle. 
Auec priuilege du Roy A Paris chez Pierre Mariette rue 
S. Jacques a TEsperance. — 795 sur 200 de haut. 

Cette estampe est en deuxvfeuiiles égales, destinées à 
être réunies. 
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On en connatt deux états : 
1^' État. Avant l'adresse de Mariette. 
2^ État. Avec l'adresse de Mariette; c'est celui qui est 
décrit. 

Lincler avait la planche. 
S. Veuë de Sainct Michel de Dijon. 
Israël ex. ^— 124 sur 77 de haut. 

3. Yeûe de l'Eglise de S. Michel a Diion 

Dessinée par I. Siluestre, et grauée par Perelle 

Auec priailege du Roy A Paris chez Pierre Mariette, 

rue S. lacques a l'Espérance — 2iO sur iiO de haut. 

On connatt deux états de cette estampe : 

1*' État. Avec l'adresse de Pierre Mariette; c'est celui 
qui est décrit. 
S® État. Avec l'adresse de N. Langloîs. 

Cette pièce, numérotée 1, fait partir de la suite n^ 7i . 

4. Yeiie du Pillais de Diion (Palais de Justice). 

Dessinée par I. Siluestre, et grauée par Perelle 
Auec priuilege du Roy, chez Pierre Mariette 
210 sur 112 de haut. 

Il y a deux états : 

!•' État. Avec l'adresse de Pierre Mariette; c'est celui 

qui est décrit. 
2^ État. Avec l'adresse de Nicolas Langlois. 

Cette pièce, numérotée 2, fait partie de la suite n^ 71. 

5. Fontaine S. Bernard près Diion 

Dessinée par I. Siluestre et grauée par Perelle 

Auec priuilege du Roy, Chez Pierre Mariette. 

210 sur 110 de haut. 
Cette pièce, numérotée 5, fait partie de la suite n® 71. 
On en eonnait 3 états : 

1" État. Avec l'adresse de Pierre Mariette, et numéro- 
tée 3 ; c'est celui qui est décrit. 
' 2® État. Avec l'adresse de N. Langlois et le n"" 3. 
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5* État. Avec l'adresse de P. Drevet, rae S. Jacques à 
ranondaon, et sans n*. On yoit encore des traces da 
nom de Mariette, sous le nom de Drevet.' Il est pro- 
bable que ces trois états existent pour les trois estam- 
pes dnlessus. 

210. Ecouen. 

1 . Yeuë et Perspectiue du Ghasteau d'Escouan a dnq lieues 

de Paris, basty par les Connestables de Montmorency. 
(Depuis, il a appartenu à la maison de Gondé). 
Israël ex. — 255 sur 133. 

L'architecture a été gravée par Marot, sur les dessins 
de Silvestre qui a fait les paysages et les terrasses. 

Cette pièce fait partie de la suite, n? 62. Voir les re- 
marques à la pièce suivante. 

2. Yeuë et Perspectiue du Ghasteau d'Escoan, et d'une par- 

tie du Bourg. , 

Israël ex. — 255 sur 155. 

L'architecture a été gravée par Marot sur le dessin de 
Silvestre qui a fait le paysage et les terrasses. 
Gette pièce fait partie de la suite , n® 62. 

Pour chacune de ces deux pièces, il y a deux états : 

i^ État. C'est celui qui est décrit : 
2* État. Au lieu de : Israël ex, on lit : Daumont ex. 
Elles ont été publiées avant i655 ; il y a une copie de dia- 
cune d'elles dans la Topographia GaUiœ de M. Zeiller. 

On voyait, au château d*Ecouen, des vitres peintes en ca- 
maïeux d'après le dessin de Raphaël, deux statues de marbre 
faites par Michel-Ange^ et un tableau, représentant un chien 
mort, peint par le Rosso. 

211. L'Eglise Triomphante. 

Eglise Triomphante en Terre. 
110 sur 167 de haut. 

Jombert donne cette pièce à de La Belle, mais Mariette 
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Tattribue à Silvestre et on la trouve dans tous les œuvres de 
Silvestre. Elle a probablement été gravée par celui-ci sous la 
direction et sur le dessin de de La Belle, vers 1642. Elle est 
très-rare. 

Cette estampe représente une femme vêtue d'une aube et 
coiffée de la tiare. Elle porte des clefs dans la main gau- 
che et s'appuie sur une croix; dans la main droite, elle tient 
un saint sacrement groupé avec une épée et un sceptre ter- 
miné par une fleur de lys. Un de ses pieds est sur la terre et 
l'autre sur la mer. Je n'ai pu découvrira quelle occasion cette 
pièce allégorique a été gravée. 

212. Evacuatum est scandalum crucis, 

EvAdJATVM EST SCANDÀLVM CRVCIS. 

Cum Priuileg. Régis. Israël excudit Parisijs. 

51 sur 96 de haut. 

C'est un saint ciboire. Cette pièce et la précédente sont 
probablement la traduction d'une même pensée, mais je n*ai 
rien pu découvrir de leur origine. 

215. La Ferté-Milon. 

m 

Veuë du Chasteau de la'Ferté Milon. 

Siluestre fecit. Israël excud. -—172 sur 99 de haut. 

Ce sont les ruines du château. 

Cette pièce fait partie de la suite n? 64. 

214. Flavigny. ' 

Yeuë de la grand'Eglise de Flauigni, ou sont les Reliques 
de saincte Reyne. 

Israël ex. — 147 sur 88 de haut. 

Cette pièce fait partie de la suite n® 69. 

Veuë de la grande Eglise de Flauigny, et d'une partie du 
Rourg. 

Israël ex^. — 165 sur 86 de haut. 

Cette pièce fait partie de la suite n* 69. 

27 
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âiS. FléviUe. 

Yeue du Village de Fleoille proche Nancy. 
Voyez Lorraine n^ 332, article 19 et le n* 234 articles 15 
et 19. 

216. Fontainebleau. 
Suite de 10 pièces, titre eompriSf sans numéros, 

1. Diuers veuës da Ghasteau et des bastimenls de 

Fontaine belleau ; dessiné et graaé par Israël Si- 

luestre. 

Veaë da bastiment de la Coar des fontaines , et da 
lardin de TEstan. 

Â Paris Chez Israël, au logis de Monsieur le Merder i 
Orfeure de la Reyne, rue de TArbre sec proche la croix 
du Tiroir. ^ ' 

161 sur 107. 

Il y en a une copie dans la Topographia Galliœ. 

2. Veuë du Jardin et de l'orangerie de la Reine. 

Sur nne draperie, qui entoure Le piédestal d'une statue 
couchée, on lit : Israël Henribt : Âuec priuil. du Roy. 
1649. — 161 sur 113. 

3. Veuë du Ghasteau de Fontaine bleau (en haut). 

161 sur 107 de haut. 

Il y a une copie de cette Tue dans l'ouvrage de M. 
Zeiller. 

4. Autre yeuë du bastiment de la cour du cheual blanc (en 

haut.) 

160 sur 107 de haut. 

Il y en a une copie dans la Topographia Galliœ. 

5. Veuë de la Cour des fontaines, et du Jardin de l'estan. 

166 sur 112. 

Il y en a une copie dans la Topographia Galliœ. 
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^ 6. Yeuë da bastimeat de la cour des fontaines et du Jardin 
de l'Estan (en haut) . 
160 sur 106. 

n y en a une copie dans la Topographia Galliœ. 

7. Yeuë de l'escaliers du fer a cheval. 

163 sur 112. 

Il y en a une copie dans la Topographia Galliœ de 
M. Zeiiler. 

8. Yeuë du grand Escalier du fer a cheual et de la cour du 

chenal blanc (en haut). 
159 sur 106. 

9. Yeuë du grand Escalier des Sfinges (sphinx) et de la cour 

des fontaines (en haut). 

189 sur 104. 

Il y en a une copie dans la Topographia Galliœ. 

Les sphinx ne sont plus au bas de ces escaliers, ils dé- 
corent une fontaine située sur la petite place par laquelle 
on entre dans la cour des cuisines. 

10. Yeuë de la Grotte rustique, et de la grande gallerie des 
peintures, (en haut). 

159 sur 108. 

On connaît deux états de cette suite. 

V État. Il n'y a pas d'inscriptions. 
T État. C'est celui qui est décrit. 

11. Diaers veuës, et Perspectiues des Fontaines, et 
lardins de Fontaine bel eau, et autres lieux. 

Yeue de la source des fontaines de Fontaîne-bel-eau 
(Gab.) Perelle sculp. Israël ex. cum priuil Régis. 
A Paris chez Israël, rue de l'Arbre sec, au logis 
Mons' le Mercier Orfeure de la Reyne près la croix du 
Tiroir. — 254 sur 132 dé haut. 
En haut, il y a un écusson et une banderoUe en blanc. 

Ce titre a été gravé avant 1655, il y en a une copie 
dans l'ouvrage de M. Zeiiler. 



12. Veuë de la Cour des fontaines de Fontaine-bel-Eaa (et 
de la fontaine de Pcrsée.) 

(G.) Perelle scalp. Israël ex. corn prioll Régis. 

254 sur i50 de haut. 

Estampe gravée avant i6lH^ ; il y en a une copie dans 
Toavrage de M. Zeiller. On en trouve aussi une copie 
faite en Hollande et elle forme le titre d'une suite de 
douze pièces dont elle est le premier numéro ; elle porte 
pour inscription : Divers Veuës et Perspectiues des Fon- 
taines et Jardins de Fontaine-bel~eau et à la suite : 

Veuë de la Cour de Fontaines de Fontaine-bel-eau. 
Â gauche, il y a : Perelle inventor. et à droite : F. de 
Wit excud. e. 1. Elle porte 248 sur 142. 

13. Yeuc de la grande Chapelle et de la Salle du bal de 
Fontaine-bel-eau. 

(G) Perelle sculp. Israël ex. cum priuil Régis. 
253 sur 432. 

Pièce gravée avant 1655 ; il y en a une copie dans 
l'ouvrage de Zeiller. 

14. Veue du grand Canal de Fontaine-bel-eau. 
(G.) Perelle sculp. Israël ex. cum priuiL Régis. 

255 sur 1^3. 

Pièce gravée avant 1655 ; il y en a une copie dans 
l'ouvrage de M. Zeiller. 

15. Yeuë du grand Jardin et de la Fontaine du Tibre de 
Fontaine bel-^eau. 

I. Siluestre sculp. Israël ex. cum priuil. Régis. 

256 sur 127. 

Les petites figures sont de Gabriel Perelle. 

Cette vue a été gravée avant 1655 ; il y en a une co- 
pie dans l'ouvrage de M. Zeiller. On en trouve aussi une 
copie faite en Hollande, avec l'inscription suivante : Veue 
du grand Jardin et de la Fonteine du Tibre de Fonteine 
bel-eau, et à. droite : e. 3. Elle a 248 sur 141. 
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16. Veuë de la Cour des Fontaines de Fontaines-beleanx. 
Israël Silueslre delin. et sculp. Israël Henriet ex. cum 
priuil. Régis. —242 sur 155 de haut. 

17. Yeiie de la Cour des Fonteines et du Jardin de TEstang 
à Fonteine-Bleau. 

Dessiné par Siluestre graué par Perelle. A Paris chez 
Pierre Mariette. 

Au second état, il y a : A Paris chez N. Langlois rue S* 
Jacquesa la Victoire, auec Priuil. du Roy. — 265surl40. 

Cette pièce fait partie de la suite n® 67. 

18. Veuë du Jardin de TEstang a Fontaine-Bleau. 
Dessinée par I. Siluestre et grauée par Perelle. Auec 
priuilege du Roy. 

chez Pierre Mariette. — 269 sur 125. 

Cette pièce fait partie de la suite n^ 67. 

19. Veiie de l'entrée de la Maison Royale de Fontaine-Bleau 
Dessinée par I. Siluestre, et grauée par Perelle. 

Auec priuilege du Roy. Chez Pierre Mariette. 
223 sur 155. 

Cette pièce fait partie de la suite n* 67 ; elle est numé- 
rotée 4. 

On en connaît trois états : 

1®' Étatî Avec l'adresse de P. Mariette. C'est celui qui 

est décrit. 
2^ État. A lieu de l'adresse de Mariette, il y a : chez 

Nicolas Langlois. 

Le 3® état porte : Veue de l'Entrée de la Maison 
Royale de Fonteine-Bleau. A Paris chez N. Langlois 
rue S* Jacques à la Victoire. Auec Priuil. du Roy. des- 
siné par Siluestre graué par Perelle. 
Ses dimensions' sont 225 sur 159. 

Dans le 1" et dans le 2® état, l'intervalle entre le châ- 
teau et le bord de la planche est blanc , ou seulement 
couvert de tailles ; dans le 3® état, il est couvert de jolis 
petits personnages. 
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Les toits des deux pavillons sont blancs dans le 1"' et 
dans le 2^ état; ils sont couverts de tailles dans le Z% de 
plos la planche a été rallongée; le titre du i^' état a été 
gratté, et l'espace qu'il occupait a été converti en gravure, 
le titre est alors sur le rallongement de la planche. On 
voit encore le trait de la planche du 1^' état à 153°" da 
trait supérieur. 

âO. Yeiie et Perspectiue des cascades et d'vne partie du 
grand canal de Fonteine-Bleau. 
Desiné par Siluestre, graué par Perelle. 
A Paris, Chez N. Langlois, rue S^ Jacques a la Victoire 
auec priuii. du Roy. 

21 . Diuerses Yeiies faites sur le naturel^ et dédiées au Roy, 
par Israël Siluestre. , 

Yeue du château de fontaine Belleau du costé de Festan. 
A Paris auec Priuii. du Roy dessigné et graué par Israël 
Siluestre 16S8. — 495 sur 115 de haut. 

Cette pièce forme le titre du n® 54. 

23. Yeiie et perspectiue du Chasteau de Fontaine-Belleau. 
Israël Siluestre f. et ex. rue du Mail proche la rue Mon- 
martre. 

Cum Priuii Régis. — 982 sur 374. 
En deux feuilles réunies. 

23. Yeiie et perspectiue du Chasteau de fontaine Belleau. 
Israël Siluestre f. Cum Priuii. Régis — 503 sur 380. 

Le château est à droite et en arrière plan, sur le de- 
devant, on voit une chasse au cerf. 

24. Yeiie du Chasteau de Fontainebleau, du costé du Jardm. 
Israël Siluestre delin. et sculpsit. — 492 sur 371. 

25. Prospectus Regise Fontis-bellaquci, quà hortos spectat 
(pas de signature).— 489 sur 371 de haut. 

26. Yeiie du Chasteau de Fontainebleau, du costé de l'Oran- 
gerie (à droite la même inscription en latin.) 

Isr. Syluestre del. et sculps. 1679. —500 sur 370. 
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n y a sur le devant trois statues vues par le dos; celle 
de gauche représente Hercule ; celle du milieu est cou- 
chée et celle de droite est assise. On trouve des épreu- 
ves avant la lettre et avant la statue du milieu ; il n'y a 
que le piédestal. 

Avec la lettre, on la trouve à la chalcographie n® 2311 
du catalogue où on la vend 2 franes. 

27. Yeiie du Chasteau de Fontainebleau, du costé du grand 
canal, (la même inscription en latin.) 
Isr. Siluestre del. et sculps. 1678. — 499 sur 372, 
Entre le canal et le mur du jardin, on voit le carrosse du 
Roi, suivi d'une foule de cavaliers. 

Il y a des épreuves avant la lettre. Avec la lettre, on 
la trouve à la chalcographie, sous le n® 2212 du catalo- 
gue, où on la vend 2 francs. 

28. Veue de la cour du cheual blanc de fontaine Belleau. 

A Paris chez Israël Siluestre rue du Mail proche la rue 
Montmartre avec priuilege du Roy, 1667. 

494 sur 572 de haut. ; 

On en connaît plusieurs états : 

i®' État. C'est celui qui est décrit. 

2* État. Avant c à Paris > il y a c se Vende... le reste 

de l'adresse est le même. 
S"" État. Au lieu de l'année 1667, il y a 1677. 

Des épreuves du 5® état se trouvent encore à la chal- 
cographie^ n^ 2207 du catalogue, où on les vend 2 francs. 

29. Yeiie de la Cour des fontaines et du Jardin de l'Estan 
de Fontaine Beleau. 

Israël Siluestre dclineauit et sculpsit cum Priuil. Régis 
1666. — 500 sur 377 de haut. 

Le spectateur est placé du côté de l'étang opposé à la 
cour des fontaines, l'avenue de Maintenon est à droite. 

30. Yeve de la covr des fontaines de Fontaine Beleav. 
Israël Siluestre delineauit et sculpsit. Cum priuil Régis. 

Cette pièce a été gravée par le Paûtre, sur le dessin 
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de Silvestre ; aassi remarqae-t-on que les mots, < et 
scalpsiti > sont effacés et à peine visibles. 

31. Yeye et perspectiae de la grotte 'et d'vne partie dv 
canal. 

Israël Siluestre delineauit et sculpsit cum Priuil. Régis. 
SOS sur 380 de haut. 

Les figures sont de Le Pautre. 

32. En haut : Yeuë du pauillon de Thermitage de Franchar 
proche Fontainebleau. C. P. R. — 153 sur 103. 

Estampe gravée sur le dessin de SUvestrCi par quel- 
ques-uns de ses disciples. 

33. En haut : Yeuë de Thermitage de la Magdeleine proche 
Fontainebleau. C. P. R. — 164 sur 85 de haut. 

Estampe gravée, sur le dessin de Silvestre, par quel- 
ques-uns de ses disciples. 

217. Fréjus. 

Freivs. La ville de Frejus autrement forum julij, est en 
Prouence. Elle est Episcopale, son assiette estant proche de 
la mer méditerranée en un lieu très beau donna sujet aux 
Romains d*y faire toutes les choses qui ornent et embellissent 
une ville; les vestiges de i'Amphiteatre de grandeur a plas- 
ser plusieurs milliers d*hommes en donnent d*euidantes mar- 
ques, comme aussy le magnifique Acqueduc qui se voit hors 
la ville, Teau duquel seruoit aux bains, et produisoit quantité 
de fontaines. Les grands pilastres qui restent de ce magnifique 
ouurage, causent de Tadmiration : Frejus auoit iadis un grand 
haure lequel en a prent a sec : la mer sétant retirée. 

A gauche, il y a la même inscription en trois lignes latines. 
L'espace en blanc entre les deux inscriptions. , 

De Lincler (delin). Israël Siluestre sculpsit cum priuil. 
Régis. 

Mariette excudit Parisijs. — 820 sur 213 de haut. 

Celte estampe est en deux feuilles destinées à être réunies. 
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On en connaît deux états: 

1®' État. ÂTant l'adresse de Mariette, sans le nom de De 

Lincler, ni celui de Silvestre. 
2® État. C'est celui qui est décrit. 

218. Fremont. 

\ . Veiie et Perspecliue du Chasteau de Fremont a quatre 
lieues de Paris sur le chemin de Fontainebleau. (Cette 
vue est prise du côté des jardins). 
Israël excudit. — 242 sur 124 de haut. 

Estampe gravée par Perelle, sur le dessin de Silves- 
tre, selon Mariette ; et par Goyran , sur le dessin de 
de La Belle, selon Jombert. Je crois que chacun d*eux a 
raison- à moitié, et que cette pièce ainsi que la suivante 
ont été gravées par Goyran sur le dessin de Silvestre. 
^ Elle fait partie de la suite n^ 65, et elle a été gravée 
avant 1655, car il y en a une copie dans Touvrage de 
Zeiller. Il y en a aussi une copie faite en Hollande, et 
dont l'inscription est : Yeue et Perspective du Chasteau 
de Fremont a quatre lieues de Paris sur le chemin de 
Fonteinebleau. Et à droite : e. 10. Elle a 250 sur 151. 

2. Yeiie et Perspectiue de la Cascade de Fremont a quatre 
lieues de Paris, sur le chemin de Fontainebleau. 
Israël excudit. — 245 sur 150 de haut. 
Même remarque que celle de Tarticle précédent. 
Ces deux pièces font partie de la suite n*^ 65. 

5. Persp. du Jardin de Fromont. (En haut dans une bande- 
role). 

Au bas & droite : Fromont est à cinq lieues de Paris sur 
le chemin de Fontaine bleau, son assiette est très belle 
pour estre ornée de plusieurs costeaux qui forme un 
très-beau Paysage, la Riuiere de Seine en est le princi- 
pal ornement, se trouuant en paralelc des allées du Jar- 
din qui est délicieux par les excellens fruits que produi- 

28 
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sent ses ËspaUiers, par le bois et le couuert le plus 
agréable da monde^ estant orné de fontaines et bordé 
d*une cascade de cens toises de long ; Enfin par les par- 
terres en terrasse termiilez par une demye lune d'eaa 
de 252 pieds de face animée d*un très grand jet dans 
son milieu, et de douze bouillons sur le |;azo]i qui Ten- 
uironne. 

A gauche là même inscription en sept lignes latines. 
427 sur 543. 
Les personnages sont de de La Belle. 

Le Château de Froment a appartenu aux Templiers. 
Le chevalier de Lorraine le fît rebâtir en 1695 ; les jar- 
dins ont été dessinés par le Notre. 

219. Fresnes. 

\ . Veuë du Chasteau de Fresnes a huit lieues de Paris, basty 
par Messire François d'O Cheualier des Ordres du Roy, 
Gouuerneur de Paris, Lieutenant General en la Prouince 
de Normandie, et surjntendant des Finances ,' apparte- 
nant a présent a Monsieur Hennequin Conseiller au Par- 
lement. 
Israël ex. — 245 sur 127 de haut. 

Dans l'estampe , au bas, à droite, on lit : L Siluestre 
fecit. 

Cette pièce a été gravée avant 1655, et il y en a une 
copie dans Touvrage de Zeilier. 

2. Veuë et Perspectiue du Chasteau de Fresnes du costé des 
Jardins. 

Israël excudit. — 244 sur 152 de haut. 
Estampe gravée , comme la précédente, avant 1655. 

Il y en a une copie dans la Topographia Galliœ. 

Ces deux pièces font partie de la suite n® 65. 

Ce château est à 7 lieues de Paris, dans le département de 
Seine-et-Marne. La chapelle a été construite par Mansard,sar 
le dessin de la chapelle du Val-de-Grâce, et elle passe pour un 
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chef-d'œuvre. Il a appartenu au chancelier d'Aguesseau ; c'est 
là, dit-on, qu'il a compos^^ la plupart de ses ouvrages. 

220. Gaillon. 

i. Veve et perspective dv chateav de Gaillon apartenant à 
Monseigneur TArchevesque de Roven. 
Israël Siluestre delineauit cum Priuil. Régis. 
502 sur 582 de tiaut. 

2. Veiie du Château de Gaillon en Normandie. (Ou côté de 
l'entrée principale.) 

dessigné et Graué par Israël Siluestre 1658. 
i97 sur 115 de haut. 

Cette pièce fait partie de la suite n** 54. 

5. Veuë du Chasteau de Gaillon du costé du Parc. 

Israël Siluestre fecit cum priuil. Régis. — 197 sur 117. 

Cette pièce fait partie de la suite n® 65. 

4. Yeue. du Jardin den haut de Gaillon. 

Israël Siluestre sculp. et ex. — 154 sur-108 de haut. 
Les personnages paraissent de de La Belle. 

On connaît au moins trois états de cette pièce : 
1®' État. Sans numéro. 
2® Étal. Avec le n^ 8 au bas à droite. 
5^ État. Avec le n® 49 au bas à droite. 

Elle fait partie de la suite n^ 55. 

5. Veuë du Chasteau de Gaillon. 

Israël Siluestre delin. et sculp. Israël ex. cum priuil. 
Régis. — 116 sur 94 de haut. 

Cette pièce fait partie de la suite n^ 56. 

6. La Chapelle de Gaillon. 

Israël ex. — 118 sur 89. 

Cette pièce fait partie de la suite n^ 55. On en connaît 
3 états. Voir le n*» 55. 
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221. Gondy. 

i. Veue de Goady maison de plaisance de Messire Jean 
François de Gondy Premier Archeaesque de Paris. 
' (Cette vue est prise du côté du jardin. La maison de 
Gondy était à S. Cloud.) 
Israël ex. cum priuii. Régis. — 247 sur 438. 

Dans les premiers épreuves , on voit à peine un trait 
droit, terminant le pavillon de gauche, qui, dans Tes- 
tampo,est au-dessus des mots: c Gondy Premier »; dans 
les dernières épreuves, il a disparu. 

Le paysage a été dessiné et gravé par Herman Yen 
Swaneveit. 

2. Veuë des Jardin, et Parterre, de la Maison de Gondy a 
sainct Cloud. 

Isruel Siluestre inuen. et fecit.- Israël Henriet ex. cum 
priuii. Régis. — 248 sur 152. 

Cette pièce a été gravée par Gabriel Perélle, qui a 
voulu imiter la manière d'Herman. 

Voir le n^ 289 pour des vues de la maison de S^- 
Cloud appartenant à Tarchevêque de Paris. 

222. Grenoble. 

i. La Ville de Grenoble qui a pris son nom de l'Empereur 
Gratien son restaurateur, s'appeloit auparauant Cularo, 
comme l'enseignent deux inscriptions qui se lisent sur 
deux Portes antiq®' qu'on y voit encores auiourdhuy, 
dont l'une estoit appellée du nom de lupiter, et l'autre 
de celuy d'Hercule, a l'honneur de Diocletien^ et de Ma- 
xîmien , qui par une vaine affectation de diuinité s'es- 
toient attribuez ces noms la. François 1^' auoit entrepris 
de l'agrandir et de la fortiGer; mais son dessein ne fut 
exécute que longtemps après durant les guerres Ciuiles. 
Il y a un Parlem' qui est celuy de la Prouince de Dau- 
phiné, et la iurisdiction de son Euesque s'estend iusques 
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sur les terres du Duc de Sauoye. — A gauche, la même 
inscription en latin. 

Dessignée par L Siluestre, et grauée par N. iPerelle. 
Auec priuilege du Roy A Paris chez Pierre Mariette, rue 
S. lacques a TEsperance. — 780 de large sur 200 de 
haut. 

En deux feuilles égales. 

Au bas, il y a un renvoi de la vue en 14 numéros. 
On connaît deux états de cette estampe : 

i^' État. Avant l'adresse de Pierre Mariette.. 

2® État. C*est celui qui est décrit. 
2. Yeuë et Perspectiue d'une partie de la ville de Grenoble 

du coste de la porte de france. 

Israël Siluestre fedt. Israël ex. cum priuil. Régis 

247 sur 1 35 de haut. 
5. Yeuë du Pont et partie de la Ville de Grenoble. 

Le Blond excud. cum priuil. Régis. 

Cette pièce est de forme ronde^ dans ua cuivre carré, 

de 122 sur 116 de haut. 

Elle fait partie de la suite ^^ 24 ; il y en a deux états : 

V État. C'est celui qui est décrit. 

2* État. Au lieu de. Le Blond, on lit : Yan Merlen excud . 

4. Yeuë et perspectiue du pont de Grenoble, et d'une partie 

de la Maison de Monsieur le Duc de Lesdiguieres 
Israël Siluestre fecit. Israël ex. cum priuil. Régis. 
159 sur 8i. 

Il y a un deuxième état de cette estampe; on le reconnaît 
à une N, qui est au bas à gauche, et le n^ 12 à droite. 
Elle fait partie de la suite n^ 74. 

5. Yeuë en entrant dans la ville de Grenoble. 

Israël Siluestre fecit. Israël ex cum priuil Régis. 
138 sur 87 de haut. 
Cette pièce fait partie de la suite n^ 74. 

6. Porte de Grenoble. 

68 sur 85. (gravée par Silvestre.) 
Cette pièce fait partie de la suite n^ 72. 



7. Veue de la Porte de France a Grenoble 

Dessinée par I. Siluestre et grauée par Perelle 
Aaec prioilege da Roy Chez Pierre Mariette 
210 sur 111. 

Cette pièce, nomërot^ 4, fait partie de la suite n^ 71. 

On en connaît deux états : 

1" État. Aycc l'adresse de Pierre Mariette. 
2® État. Avec l'adresse de Nicolas Langlois. 

8. Yeiie du Pont de Grenoble 

Dessinée par I. Siluestre, et grauée par Perelle Auec 
priuilege du Roy, Chez Pierre Mariette. 
212 sur 110 de haut. 

Cette pièce, numérotée 5, fait partie de la suite n^ 71. 

On en connaît deux états : 

1®' État : Avec l'adresse de P. Mariette. 
2® État : Avec l'adresse de Nicolas Langlois. 

9. Palais de Madame la Conestable de Lesdiguieres a Greno- 

ble. 

Israël ex. •— 167 sur 100 de haut. 

Cette pièce fait partie de la suite n® SI. 

223. Grignon. 

Yeuë de la Tour de Grignon, proche saincte Reyne, du 
diocèse de Langre. 
Israël ex. — 149 sur 88 de haut. 
Ce ne sont que les ruines de la Tour. 

Cette pièce fait partie de la suite n^ 69. 

224. Gros-Bois. 

1 . Yeuë de l'entrée du Chasteau de Gros-bois a six lieues de 
Paris 

Siluestre sculp Israël excud. cum priuil. Régis. 
239 sur 135 de haut. 

Cette pièce fait partie de la suite n'' 52. 
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â. Yeaë da Chasteau de Gros-bois du costé du Jardin a six 
lieues de Paris. 

Siluestre sculp. Israël excud. cum prioil. Régis: 
245 sur 158. 
Cette pièce fait partie de la suite n* 52. 

3. Yeuë d'une partie du Jardin de Gros-Bois à six lieues de 

Paris 

Israël Siluestre delin et sculp. Israël Henriet ex. cum 

priuil. Régis. — 471 sur 97. 

Cette pièce fait partie de la suite n^ 64 ; c'est la yue 
de l'amphithéâtre qui est à la tête du parterre du Châ- 
teau. 

4. Yeuë du Chasteau de Gros-Bois à six lieues de Paris 

Siluestre fecit. Israël Henriet ex. cum priuil Régis. 

175 sur 97. 

Cette pièce fait partie de la suite n® 64. 

Le Château de Gros-Bois a appartenu à plusieurs per- 
sonnages historiques ; d'abord au duc d'Angoulême, jSls 
naturel de Charles IX, et» plus tard à sa petite fille, Marie 
de Yalois qui avait épousé Louis de Lorraine Duc de 
Joyeuse. Il appartint ensuite à la famille deHarlajr, à 
Samuel Bernard, au Garde des sceaux Chauvelin. Il 
appartient aujourd'hui au Prince de Wagram. 

225. 

1 . Yeuë du Chasteau de Irrois en Champagne, appartenant 

a Monsieur le Marquis de Francsier Gouuerneur de 
Langre. 

Israël ex. — 247 sur 125 de haut. 
Cette pièce fait partie de la suite n^ 62. 
On en connaît deux états : 

1*' État. C'est celui qui est décrit. 

2® État. Au lieu de Israël ex, on lit, Daumont ex. 

2. Yeue du Chasteau d'Iroye en Champagne, 

Israël ex. — 155 sur 80 de haut. 
Cette pièce fait partie de la suite n*" 70. 



226. Jametz. 

Veue da Chateao de Jametz. 
Voyez Lorraine, n^ 232, article 24. 

227. Joigny. 

Yeuê de la Ville de Joigny en Champagne. 
Israël ex. — 162 sur 84 de haat. 
A gauche, au bas, dans l'estampe, il y a :I.srael. SiluesUre 
In. et fecit. 
Pour la Champagne, Toir aussi les n** 271 et 272. 

228. Joyanvalle, 

Veuë de l'Abbaye Royalle de loyanualle proche S^ Ger- 
main en Laye. 
Israël Siluestre delin. et sculp. Israël ex.cum priuil. Régis. 
114 sur 91 de haut. 

Cette pièce fait partie de la suite n® 56. 

229. Lesignè. 

Veuë du Chasteau de Lesigné proche Tonnerre. 
Israël ex. — 135 sur 80. 

Cette pièce fait partie de la suite n^ 70. 

230. LiENCOURT. 

Suite de 8 pièces, titre compris^ sans numéros. 

1. Veuë de THostel de Liencourt a Paris (ceci est en haut 
dans une banderole sous laquelle il y a les armes de 
Liencourt.) 

Au bas : A Paris chez Israël Henriet, rue de l'Arbre 
sec, au logis de Mons' le Mercier proche la Croix du 
Tiroir. 

Siluestre sculp. Israël ex. cû priuil. Reg. 
105 sur 85 de haut. 

Cet hôtel était situé rue de Seine, il devint plus tard 
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l'hôtel de La Rochefoucauld; il a été abattu en 1824, et 
e*est sur son emplacement qu'on a percé la rue des 
Beaux-Arts. 
% Venë de THostel de Lienoourt du costé du Jardin a Paris. 
Sîhiéslre sculp. Israël excud. — 108 sur 84. 

3. Yeuë du Ghasteau, et d'une partie du grand pré de Lien- 

oourt 

Silueslre sculp. Israël excud. — li2 sur 82. 

4. Veuë de la Salle d'eau de Liencourt. 

Siluestre sculp. Israël excud. — 116 sur 86. 

5. Yeuë des dix sept fontaines de Liencourt 

* Siluestre sculp. Israël excud. — lOi sur 84. 

6. Yeuë de la nappe d'eau et dixsept fontaines de Lienoourt. 

Siiuesiare sculp. Israël excud. — 117. sur 86. 

7. Yeuë des prez des fontaines de Liencourt 

Siluestre sculp. Israël excud. •— 108 sur 86. 

8. Yeuë du pré des tilleuls de Liencourt. 

Siluestre sculp. Israël excudit. — 112 sur 84. 

9. Yeuë de i'Ouale Yarij fontes in £llipsim dispositi, 

I. Siluestre delin. et sculp. Israël ex. cum priuil. Régis. 
121 sur 88. 

Suite de ijt pièces sans le titre ^ sans numéros. 

10. Difierentes veuês du Ghasteau et des lardins^ Fon- 
taines, Cascades, Canaux et Parterres de Liencourt. 
(Ce titre est en haut, dans une banderole, et au- 
dessous, iwas une seconde banderole^ il y a : Des- 
siné au naturel et grauè par Israël Siluestre 16S6. 
[Il y a cependant une pièce de la suite qui est da- 
tée de 1655.] 

En bas : Dédiées a havt et pvissant seignevr hessire 
AoGER DY Plessis Chcualier des Ordres du Roy premier 
Gentilhomme de la Chambre de sa Majesté , Seigneur 
dwfit Liencourt, Suc de la Roche Gayon, etc. Et a Haute 
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et poissante Dame Madame Ieannb de Sghohbehg son 

Espoose. Par leur tres-humble et tres-obeissant serai- 

tear Israël Siiaestre. 

A Paris chez Israël Henriet rue de l'Arbre sec» au logis 

de Monsieur le Mercier» Proche la Croix du Tiroir. Auec 

Priuil du Roy. 

S50 sur i40 de haut. 

Ce titre représente une vue générale des environs de 
Liencourt ; mais le paysage est, en grande partie, mas- 
qué par le double écusson qui est en bas, et par une des 
banderoles. 

11. Face du costé des Cascades (A gauche la même inscri- 
ption en latin.) 

I. Silueslre delin. et sculp. Israël ex. cumpriuQ. Régis. 

249 sur 442. 

Dans l'estampe, au milieu du bas^ on lit : Israël Siiaestre 

belenau ab viuum et sculpcit parisis anno 4656. 
4^. Face du costé du grand parterre. (Même insoription en 

latin.) 

Siluestre sculp. Israël ex. cum priuil. Régis. 

247 sur 440. 

Dans Testampe, au bas à gauche. I. Siluestre 4. 
45. Face du costé du Jardin a fleurs. (Même inscription en 

latin.) / 

Siiaestre sculp. Israël excud. cum priuil. Régis 

247 sur 140. 

Dans la gravure, au milieu du bas, il y a : Siluestre. 

44. Face du costé de Tanticourt. (Même inscription en latin.) 
Siluestre sculp. Israël excud. cum priuil. Régis. 

244 sur 457. 

45. Face des cascades du costé du parterre i TAngloise. 
(Même inscription en latin.) 

Siluestre sculp. Israël ex. cum priuil. Régis. 
244 sur 459. 

46. Jeu de longue Paume (Même inscription en latin.) 
Israël excudit. cum priuilegio Régis. — 247 sur 440. 



Dans la grayare au bas à gauche^ on lit : Israël Siluestre 
delineauit et scolpcit iiencour 4655 

i7. Pré des fontaines en face (Même inscription en latin.) 
Siluestre sculp. Israël exeud. cum priuil Régis. 
245 sur 127. 

18. Veuë en Perspectiue des cascades et du parterre a l'An- 
gloise. (Même inscription en latin.) 

Siluestre sculp. Israël excud. cum priuil. Régis 

240 sur 150. 

19. Le grand quarré d'Eau. (Même inscription en latin.) 
Siluestre sculp. Israël ex. cum priuil. Régis. 

244 sur 1^9. 

20. Veuë de la fonteine de la peruque. (Même inscription en 
latin.) 

Siluestre sculp. Israël excud. cum priuil. Régis. 

245 sur 150. 

21. Ghasteau de Coffry (près de Liencourt). (Même inscri- 
ption en latin.) 

Siluestre sculp. Israël excudit cum priuil. Régis. 

241 sur 128. 

22. Perspectiue de Vallée qui va au Ghasteau de Goffri. 
(Même inscription en latin.) 

Siluestre sculp. Israël excud. cum priuil. Régis 
247 sur 159. 

Suite de lÔ pièces titre compris. — Sans numéros. 

23. Diverses, petites, vbve be Liencourt desine et 
graue par Israël Siluestre 16li5. (Ceci est en haut 
dans une banderole.) 

Dans le mot Liencourt, il y avait d'abord un a qu'on a 
diangé en e. Entre Liencourt et desine il y a une s. 
On trouve des épreuves avec le mot dessinée au lieu 
de desine et veves au lieu de veve ; c'est une correction 
qui ne peut pas constituer un second état. 
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Aa ba$ : Diuerses r^uës de^ Q)ast0a¥9 et l9)M|m éfi 

Liencourt. 

Siluestre sçulp. Israël expad. — 75 sur 81 de haut. 

Ce titre représente la fontaine d|^ |a p^rrqque. 

24. Veae du Chasteau de Liencourt. .... 
75 sur 78 de haut. 

En haut, il y a une banderole rçstée blanehe. 

25. y eue du Chasteau de ^îencpur^ du costé di| Btmi par- 
terre 

Siluestre sculp. Jsrael excud. r:-75 sur 78. 
Il y a, en haut, une banderQle laissée ep blanc. 
36. Yeue des prez des Arcades de Liencourt. 
Siluestre sculp. Israël excud — 75 sur 78. 

En haut, une banderole est restée blanche, et dans la 
marge du bas, Tartiste a (;ravé deux hommes as$is, et 
un chien. 

27. Veue de diuerses fontaines de Liencourt. 
Siluestre sculp. Israël excud. — 73 sur 79. 

28. Veue de l'Eglise de Liancourt. (Ceci eisl en haut dans une 
banderole qui tient au clocher.) 

71 sur 71 de haut. 

29. Liancourt (Ceci est sur le bord, à gauche, en haut. On 
voit, à droite, une longue avenue qui est une allée du jar- 
din de Liancourt.) 

73 sur 73. 

30. Liancourt (Ceci est en haut, au milieu.) 

C'est une vue d*un des pavillons du château^ du côté du 

parterre à fleurs. 

71 sur 71. 
51 . Yeuë de la Fontaine du Rocher a Liancourt. (Ced est en 

haut.) 

73 sur 72, 
32. Yeuë du Canal de TEscot, et du grand parterre de Lien- 
court. 

Siluestre fecit Israël excudit. — 170 3ar 99, de I^a^t- 

Cette pièce f^t psirtie de la suite n^ 64s« 
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33. Vetie i*nm partie du Qmkmu ^ d'un parlerro de Lien- 

Siluestre fecit Israël excudit. — 170 sur 95 de haut. 
Ce^t^ pjèce fmtf partie de la swte n^ 64. 
5^» ye|ië des Cascades de LiencourU 

. Siluestre fecit, Israël étendit. --* 170 sur 96. 
Au bas à gaucbe dians l'eslampe, il y a : Israël Siluestre 
feeit. 

Cette pièce fait pa^^ie de h suite p® 64« 
Ces trois piècça on^ été grav^^ ei) 1 Ç$3. 

231. Longchamp. 

Yeuë de l'Abbaye Royal des Religieuses (|e Lonchamps a 
une lieuë dç Paris. 

Israël Siluestre delin. et sculp. Israël Henriet ex. cum 
priuil. Reg. — 170 sur 95 de haut. 

Cette piècç fait partie de la suite n® 64. 

c Tous les ans, le mercredi, jeudi et vendredi saint, le 
c beau ponde de Paris se rend vers l'Abbaye de Longchamp, 
c où l'on était attiré autrefois par les voix les plus, délicieuses 
c qui y chantoient les lamentations, telles que les Demoiselles 
< Le Maure, Fel, etc., mais aujourd'hui que le règne de ces 
c belles voix est passé, on n'entre pas même dans l'Eglise^ et 
c l'on se contente de se promener dans le bois, pour y voir 
c les Dames dans leur plus grande parure, trainées dans les 
c plus beaux équipages, par les plus beaux chevaux etc. > 
[Hi^f tauU, Dictionnaire historique de la ville de Paris.] 

232. LORRAINE. 

Suite de a pièces, sans compter le titre, elles sont sans 

numéros. 

1 . Profil de la ville de Nancy , auquel sont jointes les 
veuës et Pçrspectiues des Portes et lieux plus re- 
marqua))les des enuirons dlcélle. Par Israël Sy- 
luestre natif de la mesiie ville 



A Paris Chez brael Henriet rue de Tarbre sec prodie la 
croix du tiroir au logis de Monsieur le Mercier Orfeure 
de la Reyne. 

Auec Priuilege du Rof. — 243 sur 129 de haut. 
Dans le haut de l'estampe, on voit deux génies, tenant 
une draperie, au bas de laquelle on lit : S. D. Bella. f. 
La vue seule est de SiWestre ; tout le reste est de de La 
Belle. Suivant Jombert, cette pièce serait de 1650. 

3. Yeue et Perspectiue de la Porte Nostre Dame de Nancy; 

appellée a présent porte de la Citadelle 
339 sur 121 de haut. 

5. Yeue et Perspectiue de la Porte sainct George de, Nancy. 

239 sur 123. 

4. Yeue et Perspectiue de la Porte sainct George de Nancy 

par dedans 
241 sur 122 de haut. 
B. Yeiie et Perspectiue de la Porte sainct Nicolas de Nancy. 
238 sur 125. 

6. Yeiie et Perspectiue de la Porte sainct Louis de Nancy 

241 sur 122 de haut. 

7. Yeiie et Perspectiue de la Porte sainct lean de Nancy par 

dehors 

240 sur 123 de haut. 

8. Yeuë et Perspectiue des Eglises des Capucins, et des 

Pères Jesuistes de Nancy. 

Israël Siluestre fecit. — 241 sur 125. 

9. Yeiie et Perspectiue du Marais ou Charles Duc de Bour- 

gongne fut tué a la bataille qu'il perdit contre René Doc 
de Loraine le cinquième Januier. 1477. 
Israël ex. — 238 sur 123. 

10. Yeue et Perspectiue de la Chapelle des Bourguignons, 
maintenant Nostre Dame de bon secours, proche de 
Nancy, ou René Duc de Loraine gaigna la bataille con- 
tre Charles Duc de Bourgongne le cinquième Januier 
1477. 

Israël Siluestre fecit. -— 238 sur 120 de haut. 
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il. VeâeetPerspectiue de rEglisesaiact Nicolas de Loraine. 
Perel (Gab.) scuisp. Israël ex. — 249 sur 425 de^haut. 

12. Yeuë et Perspecliae du Village du Montayt (Montet) pro- 
che de Nancy. 
Perelle (Gab.) sculp. Israël ex. — 247 sur 126. 

15. Yeuë et Perspectiue du Chasteau de Fleuille proche 
Nancy, appartenant a Monsieur de Beauueau 
Israël Siluestre del. et sculp. cum priuilegio Régis. 
241 sur 133. 

On connaît trois états de cette suite. 

1^' État. C'est celui qui est décrit. 

2'' État. Avec P. Mariette ex. 

^« État. Le nom de P. Mariette a disparu; on pourrait 

donc confondre cet état avec le premier ; mais, dans le 

3* élat, les épreuves sont pâles, ce qui les distingue 

assez facilement du 1^' état. 

Dans les belles épreuves de 1®' état, le trait, qui a servi 
à guider le graveur en lettres, est trés-apparent. Dans le 
3* état, ce trait ne se voit plus. 

14. Nancï. 

La ville de Nanci à esté le siège des Ducs de Lor- 
raine. Elle est scituée entre la France et TAlemagne, et 
il y à peu de villes dans ces deux païs aux quelles elle ne 
se puisse comparer. Anciennement lors qu'elle estoit plus 
petite et moins forte qu'elle n'est à présent , elle résista 
puissamment à l'armée de Charles dernier Duc de Bour- 
gongne, qui y fut tué; Mais de nostre temps, encores 
qu'elle eut esté fortiGée de seize bastions très bien reues^ 
tus^ elle à esté prise par Louis 13. et son fils Louis 14. 
la possède encor aujourdhuy. 

Même inscription en quatre lignes latines. Il y a 24 
renvois , entre les deux inscriptions. 
Dessjgné et grauépar I. Siluestre Auec prinilege du Roy 
A Paris chez Pierre Mariette, rue S. lacques a l'Espé- 
rance. — 817 sur 207 de haut. 
Cette estampe est en deux feuilles réunies. 



Les figoreâ et les terrasses, qui sôdt sur te devant de 
l'estampe, «nt été gravées par N. Goehiti; Tarbfe qui est 
à droite est de A. ^erelle. 

Mariette indique deux états de cette planche : 

V État. Avant l'adresse de Pierre Mariette. 
^ État. C'est celui qui est décrit. 

Cependant il y a, chez M. Simon , une épreuve avec 
l'adresse de Mariette ; la beauté de l'épreuve, les traits 
nombreux et bien inarqués laissés par le gi^avenr en let- 
tres , indiquent lin i^' étet. Si rassertidn de Mariette 
est vrçie, les épreuves du 4*' état doivent avoir été très- 
peu nombreuses, et être excessivement rares. Il y a ea 
des épreuves tirées dans le XVIIP siècle et qui sont sur 
une seule feuille. 

IS. Veiie en partie du Palais de Nancy 

I. Siluestre fecit Auec priuilege Le Blond excudit 
136 sur 158. 

De forme ronde» inscrite dans un cuivre carré. 

On connatl deux états de cette pièce: 

i^* État. C'est celui qui est décrit, 
â*" État. Au lieu de Le Blond, il y a P. Drevet, on a 
effacé « Auec priuilege*» les fonds sont peu visibles. 

Il y a probablement un 5^ étal, avec Yan-Merlen ex. au 
lieu de P. Brevet. 

Cette pièce est tout a fait composée, et non prise d'a- 
près nature. Silvestre a ajouté un port de mer d'Italie, a 
, la terrasse du Palais de Nancy. Cela prouve une fois de 
plus, que les vues de Silvestre ne sont la représentation 
exacte que de la partie annoncée dans l'inscription. 
Ces vues sont souvent ornées d'accessoires, qui, en réa- 
lité, n'accompagnent pas la partie principale , et ne s'y 
rapportent même pas du tout. 

Elle fait partie de la suite n^ 15. 
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16. Vefie d'une Porte ,de Rozière , où se feict le Sel, proche 
de Nancy. 

Siiuestre f. Le Blofid excud. Âuecprioil — 205 sar 105. 

On connaît deux états de cette pièce. 

V État. C'est celui qui est décrit. 

2" État. Le nom de Le Blond a été effacé. 

17. Veiie du paisage de Tomblaine proche Nancy. 
Siiuestre f . Le Blond excud . Auec priuilege — 205 sur 1 03. 

Il y a deux états : 

1" État. C'est celui qui est décrit. 

2® État. Le nom de Le Blond a été effacé. 

18. y eue du Village de Bainuille proche la Tille de Nancy 
Israël excud. Cum priuil. Régis — 122 sur 75. 

Il y a deux états: 

1*' État. Avant Tinscription au bas. 

2® État. Avec Tinscription , c'est celui qui est décrit. 

Cette pièce fait partie de la suite n^ 59. 

19. Veue du Village de Fleuille proche Nancy. 
Israël ex. — 150 sur 94 de haut. 

Celle vue fait partie de la suite n^ 234. Elle a été gra- 
vée par Silvestre en 1652. 

20. Veiie deMarzeuille proche Nancy (AujourdhuiMaIzeville) 
Dessinée pari. Siiuestre, etgrauéeparPerelle (Nicolas). 
Auec priuilege du Roy, chez Pierre Mariette. 

262 sur 125. 

Il y a deux états : 

1*' État. Avec le nom de Pierre Mariette. 
2® État. Avec le nom de Nicolas Langlois. 

Celle pièce, numérotée 12, fait partie de la suite n** 67. 

21. Veuë du Crosne et du pont du Marseuille proche Nancy 
I. Siiuestre fccit Auec priuilege Le Blond excudit 

Cette pièce, qui est de forme ronde, a 119 sur 120. 
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Elle fait partie de la suite n® âS. 

Il y en a une copie retournée; le bâtiment, qui est à 

gauche dans l'original, est à droite dans la copie. 

22. Veue de Nostre Dame de Bourgongne, près Nancy 
Dessîgnée par I. Siluestre, et grauées par F. Flamen. 
A Paris Chez P. Mariette, rue S. lacq* a TEsperance 
185 sur 103. 

Cette pièce est numérotée 1. C'est le n' 516 de Tœu- 
¥re de Flamen par M*" Robert-Dumesnil. 

23. Veiie d'une partie de l'Eglise S^ Nicolas en Liurraine. 
Siluestre f. Le Blond excud. Auec priuilege. 

208 sur 106. 

n y a deux états : 

1^' État. C'est celui qui est décrit. 

2® État. Le nom de Le Blond a été effaoée, et remplacé 
par celui de Gallays. 

24. Veue du Château de Jametz. 

Israël Siluestre delin et sculpsit cum- priuil. Régis 
510 sur 568 de haut. 

Il y a deux états : 
1^*^ État. Avant les mots : cum priuil Régis, au bas à 

droite. 

2® État. Avec ces mots ; c'est celui qui est décrit. 

On trouve des épreuves du 2^ état, à la chalcographie, 
n^ 2219 du catalogue, où on les vend 2 francs. 

25. Château de Jamais.. 
142 sur 91. 

Cette pièce est d'un élève de Silvestre. Chez M. Si- 
mon, il y a une vue du même château, sans inscription ni 
signature; elle a 165 sur 99. Elle est aussi d'un élève de 
Silvestre. Enfin, il y a de cette dernière vue une copie 
renversée qui a 131 sur 63. 

26. Profil de la Ville et forteresse de Marsal. 

, Israël Siluestre delin. et sculpsit cum Priuil Régis. 
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Cette estampe est en deux feuilles destinées à être 
réunies; chaque feuille a 502 sur 375 de haut. Il y a 
deux états : 

V État. C'est celui qui est décrit. 

2® État. Au lieu de, cum priuil Régis, on lit : 1670. 

On trouve cette estampe à la chalcographie, sous le n® 
2250, où on la vend 4 francs. 

27. Citadelle de Maruille. 

Auec Priuilege du Roy. Siluestre delin. 
Diuers Yeiie sur le naturel de Châteaux forteres3es, et 
autre gravée par François Noblesse pour aprendre a 
decigné A Paris chez I. Mariette rue S^ Jacques auec 
Priu. — 165 sur 96. Il y a deux états : 

i"' État. C'est celui qui est décrit. 
2® État. Au lieu de l'adresse de Mariette, il y a : A Pa- 
ris chez Van Merle rue S* lacques a la Ville d'Anuers. 

Cette pièce fait partie de la suite n** 26. 

28. Profil de la Ville de Metz en Lorraine : veue du coste de 
la porte Mazel 

Se vende a Paris chez Israël Siluestre rue du Mail proche 
la rue Montmartre avec priuilge du Roy. 1667. 

Cette estampe est en deux planches, destinées à être 
réunies. Chaque planche a 652 sur 410 de haut. 

Comme Tarlicle 28 du n° 216, celte pièce a probable- 
ment trois états. Celui qui est décrit ici serait le second , 
et }e premier serait sans les mots < se vende >; cependant^ 
je n'ai jamais rencontré ce premier état. £n admettant 
ces deux premiers états, il y en a un troisième dans le- 
quel l'année 1667 a été changée en 1677. 

Cette pièce se trouve à la chalcographie de troisième 
état, sous le n^ 2251 , où on la vend 4 francs. 

29. Citadelle de Metz 

Siluestre delin — 161 sur 92 de haut. 
Gravée par F. Noblesse, disciple de Silvestre. 
Cette pièce fait partie de la suite n"" 26. 



30. Yeûe de la porte Mazel a Metz (en haut). 
i47 sur 82 de haut. 

5t. Yeue et perspectiue de Mommedy. 
Israël Silueslre delin et sculpsit 1669. 

Estampe en deux planches , destinées à être réunies ; 
chaque planche a 498 sur 570 de haut. 

On en connaît deux états : 
1*^' État. C'est celui qui est décrit. 

2^ État. L'année a disparu; à droite, on lit : cum priail. 
Régis. 

On trouve cette pièce à la chalcographie, sous le n^ 
n^ 2243 du catalogue^ où on la vend 4 francs. 

32. veîie de Montmidy 

Diuers veue sur le naturelle de Châteaux, forteresses et 

autres, grauée par francois Noblesse Pour aprendre a 

decigné 

Auec Priuîlege du Roy Siluestre delin A Paris chez I. 

Mariette rue S* lacques. 

auec Priu. — 165 sur 96 de haut. 

Cette pièce est numérotée 12. Elle fait partie de la suite 
n« 26. 

On en connaît deux états : 
1*' État. C'est celui qui est décrit ; on y voit le n^ 12. 
2® Étal. L'adresse de Mariette est remplacée par celle-ci: 
A Paris chez Van Merle rue S' L'icques a la ville d'An- 
uers, et il n'y a plus de numéro. 

Il y en a une copie retournée et sans légende ; au lien 
des 4 personnages qui sont à droite, il n'y en a qu'un à 
gauche. 

33. Profil de la Ville et Citadelle de Stenay. 
Israël Siluestre delin. et sculpsit 1670. 

Estampe en deux feuilles, destinées à être réunies ; l'une, 
celle de gauche » de 498 et l'autre de 495. Chacune a 
366 de haut. 
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Cette pièce a été gravée par F. Noblesse sar le dessin 
de Silvestre. 

n y a deux états : 

i*' Élat. C'est celui qui est décrit. 

2^ État. On a effatTé l'aanée^ et^ à la place on lit : cam 

priuil Régis. 

On la trouve de 2^ état à la chalcographie; sous le n® 
2269 du catalogue, on la vend 4 francs. 
34. Theonville. 

155 sur 110 de haut. 

On voit une ville fortifiée; sur le devant de l'estampe, il 
y a un homme tenant une perche sur l'épaule, et derrière 
lui se trouve un arbre. 

Cette pièce, du dessin de Silvestre, a été probablement 
gravée par Fr. Noblesse. 

55. Profil de la ville de tovl en lorraine. 

Israël Silueslrc, del. Cum priuilegio Régis. 

567 sur 285 de haut. 

Estampe attribuée à Callot, mais qui n'est pas de lui. 

Voir le n° 507. 
36. Veiie et perspectiue de la Ville et Citadelle de Verdun 

Dessiné et graué par I. Siluestre au gallerie du louure 

auec priuil. du Roy 1669. 

Estampe en deux feuilles, la première, à gauche, de 

495; et Tautre, de 50! ; chacune de 568 de haut. 
On trouve cette planche à la chalcographie, n** 2270 

du catalogue. On la vend 4 francs* 

57. Vilage de Lorraine. 

Dessiné par Silvestre et gravé par Noblesse. 
162 sur 96 de haut. 

Sur le bord de l'eau, à gauche, on voit une ville entou- 
rée d'un mur crénelé ; au milieu de l'estampe, il y a une 
tour carrée; à droite, il y a une petite maison, au dessus 
de laquelle on voit un bouquet d*arbres, et, dans le loin- 
tain, un homme sur un cheval qui galoppe. , 



— 258 — 

Cette estampe fait partie de la saite n* 26. 

38. Yilage de Lorraine. 

Dessiné par Silvestre et graué par Noblesse. 

162 sur 96 de haut. 

Au niîliea sur le second plan, on voit trois maisons et 

une église; à droite, sur le devant, il y a un arbre|qa'on 

ne Yoit qu'en partie* 

Cette pièce fait pai*tie de la suite n® 26. 

255. Lusigny. 

i . Yeuê du Chasteau de Lusigny en Brie du costé du lardin, 
à sept lieues de Paris. 

Siluestre dclin. et sculp. Â Paris chez Israël Henriet, 
mê de 1* Arbre sec, au logis de M' Le Mercier Orfeore 
de la Reyne, proche la Croix du Tiroir. 
Auec priuilege du Roy. — 247 sur 155. 

Cette pièce fait partie de la suite n^ 62. 
2. Yeuë du lardin de Lusigny en Brie, a sept lienës de Paris. 
Israël Siluestre delin. et sculp. Israël Henriet ex. cum 
priuil. Régis — 166 sur 96 de haut. 

Cette pièce fait partie de la suite n^ 65, et est proba- 
blement de 1652. 

5. Yeuë de la Cascade de Lusigny. 

Israël Siluestre delin. et sculp. Israël Henriet ex. com 
priuil. Régis — 170 sur 98 de haut. 

Cette pièce fait partie de la suite n** 65, et est proba- 
blement de 1652. 

4. Yeuë du carré d'eau de Lisini en Brie. 
Israël Siluestre delin. et ex. Perelle sculp. 
205 sur 118. 

254. Lyon. 

1 . Lyon. La ville de Lyon, dont la scituation est plus commode 
qu'elle n'est agréable , commencea à porter le nom de 
Lugdunum après que Lucius Munatius Plancus son res- 
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taarateur y eut emmené one gifinde Colonie de Romains. 
Elle a esté de tout temps considérable par le commerce, 
et anciennement par les Escolles de Rhétorique qui y es- 
toient establies, et par les prix qu'on y donnoit a ceux 
qui excelloient en cette profession. S^ Irenée a esté un 
de ses premiers Euesques. Son Eglise principalle est 
dédiée a S^ lean. Il n'y a point de lieu au monde ou . 
Dieu soit serai si noblement, puis que ses Chanoines por- 
tent tous le titre de Comte. 

A gauche, la ii.éme inscription, en quatre lignes latines. 
Entre Les deux inscriptions, il y a un grand espace blanc. 
Dessinée et grauJe par I. Siluestre Auec priuilege du 
Roy. A Paris chez Pierre Mariette, rue S. lacques a 
FEsperance. — 818 sur 218 de haut. 

Cette estampe est en deux feuilles destinées à être 
réunies. 

Il y a deux états : 

i*^ État. Avant l'adresse de Mariette. 
2® État. C'est celui qui est décrit. 

2. Perspective de la ville de lyon, représentée en six 
PLANCHES de six Aspects différents. Mise av iovr par 
ROBERT piGOVT A LYON^ eu fue Tomassiu Auec Priuilege 
du Roy 
Dessigné et graué par Israël Siluestre. — 558 sur 215. 

On voit, à gauche, une grande figure représentant le 
Rhône, à droite, une autre, représentant la Saône. Il y a, 
en haut de l'estampe, une Renommée qui tient deux 
trompettes ornées de draperies; elle souffle dans J'une, 
dont la draperie porte les armes de France et de^ Na- 
varre, et tient à la main l'autre trompette, dont la dra- 
perie porte les armes de Lyon. 

On trouve des épreuves avant cette Renommée. 
Dans l'estampe, sous la jambe droite du Rhône, on lit : 
F. Rambaud fecit. 

Quoique cette pièce soit signée de Silvestre, elle n'est 
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pas de lui, c'est ce que prouve sarabondamnient Is signa- 
ture de F. Bambaud; mais Stlvestre ea a donné le dessin. 
Elle a été faite après les six estampes suirantes, qui sont 
de Silveslrc, et pour leur servir de litre. 

Oq connaît deux étals de ce litre : 
1" Ëlat. C'est celui qui est décrit. 
2' État, Après Dessignéc et grauée, au lien d'Israël Sî- 
lueslre, il y a : par françois Itambaut; et dans l'estamiie. 
Sous la jambe du Hbôoc, il n'y a plus F. Bambaud feeit. 

3. Veiic De Lyon quand on y monte Par le Bosne 

Icy nos deux fleues se baisent 

Commençant Leurs vi ci lies amours 

Et Pour jamais vnls se Plaisent 

A eslendre et bastcr leur Cours, 
Dessigné et Graué par Israël Siluestre A Lyon, chez 
Robert Pigout en Bue Thomassin Auec Priuilege du Boy 
562 sur 174. 

4. Veiie de Lyon, da coste Du fauxbonrg de la Guillotiere. 

Icy Lyon, dans ses fleuues se mire, 
Et descouurant comme par Vanité 
Dessus SCS monts quelques traits de beauté 
Veut que Chacun le regarde et l'admire. 
Dessigne et graué Par Israël Silueslre A Lyon. Chez 
Robert Pigout en Rue Thomassin Auec PrïuUege Da 
Roy. — SC5sur 170. 

5. Veue de Lyon, quand on csi sur le quais des Celeslîns 

La Saône Au bout De Sa Campagne 

Marchant D'un pas et Graue et Lent 

Dit N'auoir vcu rien d'excellant 

Comme celte illustre Montagne 
Dessigné et graué par Israël Siluestre A Lyon. Chez Ro- 
bert Pigout en Bue Thomassin Auec Priuilege du Roy 
361 sur 168. 
" '^^""'- ''- Lyon, du Chemin neuf de la maison Monâenr 



Si Toeil icy N'est SaUsfait, 

Je lui Dooae ioute TÂfriqne 

L'Europe, Asie et Amérique 

Pour trouuer à sa yeue un objet plus parfait* 

Déssigné et Graué Par Israël Siluestre A Lyon. Chez 
Robert Pigôut en Rue Tliomassin Auec Priuilege Du 
Roy. — 360 suri 68- 

Dans l'estampe, au bas, à droite, on voit les deux let- 
tres Is, et des traces d'autres lettres qui complétaient 
probablement le nom dlsrael. 

7. Veiie de Lyon, de la Maison des Pères Chartreux. 

Ces si rares beautez sont Tobiet du mespris 

Dun Chartreux Dans sa solitude : 

Qui dresse Plus haut Son estude 

Et Cherche dans Le Ciel ce qui n*a point de prix. 

Dessigné et Graué par Israël Siluestre A Lyon Chez Ro* 
bert Pigout en Rue Thomassin Auec Priuilege Du Roy 
562 sur 174. 
S. Yeiie de Lyon quand on y descend par la Saône 

Quoy? ne tremblez vous Point à la Seule Pr^^sence 
De ce Lyon, affreux douant vous enchaisné 
Nestes vous Point esmeu voiant cette Eminence 
Ces Châteaux Ces Rochers ce Mont emprisonné. 

Dessigné et Graué par Israël Siluestre A Lyon. Chez 
Robert Pigout en Rue Thomassin Auec Priuilege du Roy 

Ces pièces ont été gravées par Siluestre vers 1640, 
lor^u'il passa par Lyon, à son Retour de Rome ; il n'a^- 
vait pas 20 ans. Elles se resseatent de la jeunesse de 
l'auteur ; cependant on y remarque déjà ce dessin cor- 
rect, qui est une des qualités de Silvestre. 

On connaît deux états de cette suite : 
V^ État. C'est celui qui a été décrit. 
2^ État. Les planches sont entourées d'une bordure de 

fleurs de lys de Florence, avec des écussons en blanc 
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aax qaatre coins ; les yers qui sont au bas de cha- 
que estampe, sont entièrement différents des vers qui 
accompagnent les planches déjà décrites. Enfin, il y a 
plusieurs lignes de renvois. 

Voici , pour chaque estampe , les différences qu'on y 
remarque : 

Sur le titre, on voit encore à gauche le Rhône, à 
droite la Saône, et en haut la Renommée; mais sous la 
jambe du Rhône, il n*y a plus F. Rambaud. fecit. Au 
bas : au lieu des mots, Perspective de la ville de lvon, 
etc., on lit les vers suivans : 

Fleuues Haiestueux eleuez vous en voûtes 
Et près de nos remparts arrestez vostre cours 
Puisque dans vos deux lits, et dans toutes vos routes 
Rien ne répondra mieux a vos dignes amours 

A Lyon chez Robert Pigout. Auec priuilege du Roy. 
429 sur 252. 

Yeve de lion remontant par le rhosne. (Ceci est eo 
haut dans une banderole). 

Au bas, il y a douze lignes de renvois de A à M, sur trois 
colonnes, dont deux sont à gauche des 4 vers suivans, et 
une à droite. 

Si le Rosne et la Saosne en leur course conioints 
Vont porter a la Mer le tribut de leur onde 
C'est pour apprendre a tout le Monde 
Les beauté de Lion dont ils sont les témoins 

A Lion chez Robert Pigout. Auec priuilege di^Roy. fol 
269. — 428 sur 252. 

A gauche, sur le lit du Fleuve, on lit : la saosne, et à 
droite : le rosne. 

Veve de lion dv favxbourg de la gvillotiere (en 
haut dans une banderole.) 

Au bas^ seize lignes de renvois, en 4 colonnes, de AàQ; 
et les vers suivans : 
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D*un grand Pont, de trois Monts, de cent Tours cou- 

[ronné, 

Le Rhosne icy s'enfle de gloire; 

La Seine en est ialouse, et le Tibre estonné. 

Craint qu'il faille à la fin luy céder la Victoire 
A Lion chez Robert Pigout avec priuilegeduRoy.fol 276 
428 sur 251 . 

Au milieu, dans le lit du Fleuve, on lit : le rhosne; sur 
la droite , il y a un arbre qui ne se trouve pas dans le 
i'^' état. 

VeVE du QVAY des CELESTINS 

Au bas, 17 lignes de renvois, sur 6 colonnes, de A à R. 
et les vers suivans : 

Ce Temple auguste, ces grands Ponts, 

Nobles Arcs triomphans sur Tonde, 

Ces Palais, ces Places ces Monts; . 

Font le plus beau seiour du Monde. 
A Lion Chez Robert Pigout. Auec Priiiilege du Roy. 
fol 292 — 428 sur 250. 

Au milieu, dans le lit de la rivière, on lit : la saônb. 
Veve depvis le chehin nevf. 

Au bas, 20 lignes de renvoi, de A à Y indusivement^ en 
4 colonnes, et les vers suivants: 

Qu*à regret la Saône s*absente 

Fameux Lion, de tes doux bords! 

Pour reposer plus long temps dans tes ports, 

Yoy comme elle est paresseuse et dormante. 

A Lion chez Robert Pigout Auec priuilege du Roy. fol 
300 — 427 sur 250. 

Vers la droite, sur le lit de la rivière, il y a : la saône ; 
et tout à fait à droite , il y a un arbre qui ne se trouve 
pas dans le 1®' état. 

Veve despvis les chartrevx. 
Au bas, 16 lignes de renvois, de A à Q, en 4 colonnes, 
et les vers suivans: 
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Alors quWn deuot solitaire 

Void d'icy sous ses picz œtte Ville sans prix; 

S'il la regarde ancc mespris 

La Terre n*a plus rien capable de luy plaire 

A Lion chez Robert Pigout. Auec priuilege du Roy. fol 
542 — 430 sur 252. 

A gauche , il y a un arbre qui n'est pas dans le i^' état. 
A droite, dans le lit de la rivière, on lit : la sâône. 

Yete de lion descendat par la saosne . 
Au bas, 42 lignes de renvois en 4 colonnes, de A à H, 
et les vers suivans. 

Ce haut Fort, ces grands boaleaars 

Rendent bien Lion redoutable : , 

Mais mieux qu'enses dehors, mieux qu'en tousses 

[rempars 
C'est dans son coeur qu'il porte vne force indomptable. 

A Lion chez Robert Pigout. Auec priuilege du Roy. f^ 

335. —429 sur 250. 

A gauche, on lit, sur la rivière : La Saône. 

Dans cet état, ces planches décorent le livre suivant : 
HISTOIBE de la Ville de lton, ancienne et moderne ; avec 
les figvres de tovtes ses veves p^r le R. P. lean de 
Saint-Avbin de la Compagnie de lesus 

A Lyon, chez Benoist CoraL en la rue Mercière à 
l'Enseigne de la Victoire. M. DC. LXVI. in f . 

Suite de i2]pièces sans compter le titre : elles sont sans 

numéros. 

9. Diverses veve de liox besine et graue qar Israël Siluestre 
i652 a Paris (Ces deux dernières mots sont à peine vi- 
sibles, dans 1652, le 2 est retourné.) 
A Paris Chez Israël, rue de l'Arbre sec, au logis de M' 
Le Mercier Orfeûre de la Reine, prez la Crofx du Ti- 
roir. Auec priuilege du Roy. 



— 245 — 

Bans un coin de l'estampe, à droite^ il y a : I. Siluestre f. 

408 sur 96 de haut. 

(Ce titre représente une Yoe de Tabbaye d'Esnay ou 

Aisnay). 

Il y a deux états de ce titre et, probablement^ en est- 
il de même pour les pièces suivantes : 

i®' État. C'est celui qui est décrit. 

2' État. L'année a été effacée, et, à la place, il y a une 
sorte de tache qui montre qu'on a effacé quelque 
chose. 

iO. Le Bastion Sainct lean a Lion» 

Israd ex. — 105 sur 95. 
il. Belle Cour de Lion. 

Israël ex. — 105 sur 95. 

12. La Porte Sainct Clair de Lion. 
Israël ex. — 106 sur 96. 

13. Les Cordelliers de Lion. 
Israël ex. — 107 sur 94. 

14. Les lacobins de Lion. 
Israël ex. — 105 sur 94. 

15. Saint lean de Lion. 

Israël excudit. — 106 sur 95. 

16. Sainct Dizier de Lion. 
Israël ex. — 107 sur 95. 

17. Chasteau de Piere en size de la Ville de Lion. 
Israël ex. — 104 sur 94. 

18. Nostre Dame de l'Isle prez Lion. 
Israël ex. — 118 sur 94. 

19. Yeuë d'une partie de la Charité de Lion. 
Israël ex. — 120 sur 95. 

20. Yeuë du Chasteau de Semur en Bourgongne. 
Israël ex. — 1 08 sur 94. 

Dans le coin à droite de l'estampe, il y a : Israël Silues. 

21 . Yeue du Yillage de FleuUle proche Nancy 
Israël ex. — 130 sur 94. 
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Toutes ces planches sont entièrement de Silvestre, la 
dernière a déjà été décrite au n^ 252 ; elle se trouve ici 
comme faisant partie d'une suite. 

22. Yeue de la ville de Lion. 

Israël Siluestre delin, et sculpsit. Israël excud. cnm 

priuil. Régis. » 

170 sur 97 de haut. 

Cette estampe fait partie de la suite n* 63. 

23. Yeuë d'une partie de la ville de Lion, et de la Riuiere de 

Sone. 

Israël Siluestre delin. et fe. Israël excudit, cum priuile- 
gio Régis. 

* 171 sur 97 de haut. 
Cette estampe fait partie de la suite n^ 64. 

24. Yeue du Chasteau Gaillard a Lion. 

Israël Siluestre delin : et sculp. Israël ex. cum priuil. 

Régis. 

170 sur 99 de haut. 

Cette estampe fait partie de la suite n"* 64. 

25. Porte d'Halincourt, de la ville de Lion. 

Israël Siluestre fecit. Israël ex. cum priuil. Régis. 

140 sur 71 de haut. 

Cette estampe fait partie de la suite n® 74. 

On la trouve, d^un état postérieur au second, avec une N 
à gauche et le n^ 7 à droite. 

26. La Porte Neufue de la ville de Lion. 

Israël Siluestre fecit Israël ex. cum priuil. Reg. 

136 sur 71 de haut. 

Cette estampe fait partie de la spiite n® 74. 

27. Chasteau de Piere en size de Lion. 
Israël excudit. — 161 sur 95 de haut. 

28. Yeuë de Piere Ensize a Lion. 

Le Rlorid excud. cum priuil Régis. — 117 sur 116. 

Estampe de forme ronde, dans un cuivre carré , elle 
fait partie de la suite n^ 24. 
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On en connaît deux états : 

i^' Ëtat. Airec Le Blond excadit. 
2* État. Avec Yan Merlen excudit. 

29. Yeuë da Bastion de sainct lean a Lion 

Le Blond excad. cum priuil. Régis. — 120 sur 148. 

Estampe de forme ronde, dans un cuivre carré. Cette 
pièce fait partie de la suite n^ 24. ' 

On en connaît deux états : 

1^' Ëtat. Avec Le Blond excad. 
2* Ëtat. Avec Yan Merlen excud. 

50. Eglise de sainct lean de Lion. 
Israël ex. — 171 sur 100 de haut. 

51. Yeuë d'vn coin du pont du Rosne 
72 sur 92 de haut. 

Cette piéce^fait partie de la suite du n^ 72. 

52. Yeiie de la Porte et Abbaye d'Esnay, de Lyon. 
107 sur 108 de haut. 

C'est la seule épreuve que j'aie vue^ et» comme elle 
est rognée, je ne suis pas sûr des dimensions. 

55. Yeuë de l'Arsenal, et de la Chaine qui ferme la Riuiere 
de Saône, à Lyon. 

Dessinée par I. Siluestre, et grauée par Perelle (Nicolas) 
Auec priuilege du Roy, chez Pierre Mariette. 
267 sur 126. 

Il y a deux états : ^ 

1^' Ëtat. C'est celui qui est décrit. 

2® État. Au lieu, de : Pierre Mariette, il y a, Nicolas 

Langloîs ; les épreuves sont faibles de ton. 
Cette pièce, numérotée 11, fait partie de la suite n® 67. 

54. Yeiie de l'Eglise de S* Jean, et du Pont de la Saône à 
Lyon. 

Dessinée par I. Siluestre et grauée par Perelle. Auec 
priuilege du Roy. Chez Pierre Mariette. — 266 sur 125. 



Il y a deux états : 

i«' État. C'est celai qui est décrit. 

2^ État. Au lieu de : Pierre Mariette, il y a : Nicolas 

Langlois. 

Cette estampe, numérotée 10 » fait partie de la suite 

35. Yeuê du Palais, et du Port Royal de Lion. 

Israël Sîluestre del. et fecit. 1652. Israël excndit corn 
priull. Regîs. — 256 sur 155 de haut. 

36. Yeuë et Perspectiue de la Maison de ville de Lion, du 
costé du Jardin. 

Dessigné et graué par Israël Siluestre. 1652. brael ex. 
auec priuîlege du Roy — 257 sur 153. 

37. Yeuë particulière de la ville de^Lion, sous nostre Dame 
de Fouruiere. 

Siluestre sculp. Israël excud. cum priuil. Régis 
244 sur 155. 

38. Yeuë du Rastion S. lean de Pierre en size» et d'une par- 
tie de la ville de Lion. 

Israël Siluestre delin. et sculp. Israël Henriet ex. cum 

priuil. Régis — 245 sur 152. 

Cette pièce a été fait par un des élèves de SSvestre. 

39. Yeuë de l'Eglise des Cordeliers, et d'une partie de la 
Yille de Lion sur le Rosne. 

Israël Siluestre delin. et scidp. Israël Henriet ex. cum 
priuil. Régis. — 248 sur 156. 

40. Yeue de la face de l'Eglise Cathédrale de S^ lean de 
Lyon 

R. Pigout ex. Auec priuilege du Roy — 166 sur 90. 

Cette pièce est de la même manière, et probablement 
du même temps , que les 7 vues de Lyon publiées par 
R. Pigout. Cependant, la gravure est moins accentuée 
que celle des vues de Lyon; elle est un peu plus fine, 
et Ton peut déjà y reconnaître le graveur qui, peu de 
temps après, doit produire Notre«Dame-de-Lorette. 
Cette pièce est fort rare. 
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41. y eue du Pont du Rhosoe a Lion. 

Estampe dessinée parSikestre et gravée par F. Flamen. 
486 sur i04 de hmU 

Elle est numérotée ^. Dans le catalogue de l'œuvre de 
Flamen par M. R,. D., elle porte le n** 517. 

42. Veuë de la Maison de Vimy , appartenant a Mons' TAr- 
cheuesque de Lyon, Primat des gaules. 

Israël Siluestre fecit. Israël ex. cum prîuil. Régis. 
158 sur 105 de haut. 

Il y en a une copie hollandaise dans le sens de Tori- 
ginal ; on lit à droite le n° 7. . 
45. Maison de Vimy près de Lion. 

Israël excudit. — 167 sur 101. 

« 

Dans Testampe^ au bas à droite, on lit : I. Siluestre be~ 
lin, et sculpcit 

235. Mckcon. 

Partie de la Ville de Mascon. 

Israël excudit. — 168 sur 101 de haut. 

236. Madrid, près Paris* 

1 . Veuë et Perspectiue du Chasteau de Madrid basty par 

François premier a Timitation de celuy de Madrid en 
Espagne. Ce Chasteau, percé d'autant de fenestfcs qu'il 
y a de jours en Tan. 
Israël excud. — 243 de large sur 132 de haut. 

L'architecture en a été gravée par Marot, le paysage 
par Perelle, sur le dessin de Silvestre. 

Il y a deux' états : 
1®' Etat. C'est celui qui est décrit. 
2^ État. Au liea de, Israël ex, il y a : Daumont exe. 

Cette pièce fait partie de la suite n"^ 62» 

2. Veuë et Fassade du Chastieau de Madrid, tres*agreable en 

ses issues , qui conduisent d'un c(^té dans le boys de 
Boulongne, et de Vautre dans la plaine qui aboutit a la . 
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riaiere de Seine. Il est fort proche de l'Abbaye de 
Longchamp, basty par Saiûct Louis. 
Israël ex. — 245 sur 152 de haut. 

L'architecture a été gravée parMarot^ le paysage par 
Perelle, sur le dessin de Silvestre. 

Il y a deux élats : 

i*' Étal. C'est celui qui est décrit. 

2^ État. Au lieu de, Israël excud, il y a : Daumont exe. 

Cette pièce fait partie de la suite n^ 62. 

237. Maisons. 

Yeuë et Perspectiue du Chasteau de Maison a quatre 
lieues de Paris, basty par MoBsieur de Maison Président 
au Parlement, et surjntendant des finances. 
Israël ex. — 249 sur 155 de haut. 

Cette pièce fait partie de la suite n^ 62. Elle a été gra- 
vée avant 1655. Il y en a une copie dans l'ouvrage de 
M. Zeiller. 

Le Château de Maisons a été bâti par François Man- 
sard. c L'allée en face^ du Château , du côté opposé à 
s celui de la rivière, était terminée par un saui-de- 

> loup qui a coûté plus de cinquante mille écus par la 

> magnificence de sa construction. Il est sorti du jardin 
" » de Maison le seul café que l'on sache qui ait encore 

1 pu venir en maturité en France. > 

258. Mont-Louis. 

Veue de la Maison de Mont-Louis, située à Ménil-montant, 
aux environs de Paris. Présentée au Révérend Père de la 
Chaise Confesseur du Roy. 

Par Son très humble serviteur Israël Silvestre. 

Dessinée au naturel par Isr' -Silvestre. — 508 sur 582. 

Après la mort du Père de la Chaise, cette maison a appar- 
tenu aux Jésuites de la maison professe ; ils l'ont conservée 
jusqu'à leur expulsion. 
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239. Maison^Rouge, 

Maison Rouge sur la Riuiere de Seine 

Dessinée par I. Siluestre, et grauée par Perelle 

Auec priuilege du R. chez P. Mariette. —^157 sur 117. 

Cette pièce, numérotée 6, fait partie de la suite n* 58. 

Maison rouge, sur le bord de la Seine, est situé entre Me- 
lun et Corbeil. 

240. Mantes. 

La grande Dglise de Manthe. 
Israël ex. — 121 sur 88 de haut. 

Cette pièce fait partie de la suite n^ S5. On en connaît 3 
états. Voir le n** 55. 

^ 241. Marais de Charles de Bourgogne. 

Yene et Perspectiue du Marais ou Charles Duc de Bour- 
gogne fut tué. 
Voyez Lorraine; n* 232, article 9. 

242. Marimoni. 

Veiie du Chasteau de Marimont, du costé du Jardin. A 
droite, il y a la même inscription en latin. - 
L Silvestre del. et sculp. 1673. — 495 sur 372 de haut. 

On connaît deux états de cette planche : 

« 

1^' État. Avant la lettre. 

2® État. Avec l'inscription ci-dessus. 

Autrefois, les jardiniers décoraient leurs jardins, d'arbres 
taillés en personnages ;, cet art qu'on appelait c ars Topia^ 
ria 1 est entièrement perdu. L'artiste Topiairesi représenté, 
dans le jardin de Marimont, une chasse à courre; on y 
voit des hommes à cheval, des chiens, un sanglier, un cerf, 
etc. Si l'on en juge par l'estampe, il n'y a pas lieu de regret- 
ter ces bizarreries. 
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D'après Expilly, il y scTait ea Lorraine dcnx villages da 
nom de Marimont. L'an dans le duché de Lorraine, à trois 
lieues de Dieuze et autant de Fénestrange, situé dans un pays 
montagneux. L'autre, dans le pays Messin, situé sur une 
hauteur, à quatre lieues de Vie. Ce dernier est indiqué sur 
une carte de Lorraine, par NoUn. 

Nous manquons de renseignements pour décider dans le- 
quel de ces deux villages se trouvait le Château de Marimont; 
mais^ dans l'un et Taulre cas, il appartenait à la Lorraine et 
il aurait dû faire partie du n*^ 252. 

On trouve des épreuves de cette pièce à la chalcographie, 
sous le n** 2225 du catalogue. On les vend 2 francs. 

245. Marlou. 

i . Veuë dune partie du Chasteau de Marloa 

Siluestre sculp Israël excud. — 74 sur 79 de haut. 

Cette pièce fait partie de la suite ii'' 68. 

2. Veuë de Tentrée du Chasteau de Merlou. 
68 sur 74 de haut. 
Ce château appartenait à la maison de Chatillon. 

Cette pièce fait partie de la suite n® 68. 

5. Yeiie du Château de Marlou appartenant a Madame de 
Chatillon. 
dessigné et graué par Israël Siluestre. — 197 sur 118. 

Celte pièce fait partie de la suite n^ 54, où elle doit 
porter le n** 11. Je ne la connaissais pas encore quand 
cette suite a été imprimée. 

245 bis. Marsal, 

Profil de la ville et forteresse de Marsal. 
Voyez Lorraine, n"* 252, page 254. 

244. MARSEILLE. 

1. (Marseille*) Nous uoions icy la uille de Marseille ancie* 



netnent si irenommee poar son oniTersite que les Romains 
inesme y uenoient et pour se polir et pour j apprendre les 
bonne lettres il n'en est pas aojourdhay de mesme naiant 
rien qui la rende plus considérable que son port et le grand 
trafic qu elle faict par tout le leuant 

(C'est une vue perspective de la ville de Marseille^) 
Dessignée par Siiuester, Grauée par Perelle. 
A Paris chez Pierre Mariette Rue S' Jacques a l'Espé- 
rance auec priuilège du Roy 

Estampe en deux feuilles, destinées à être réunies ; cha- 
cune de 405 sur 210 de haut. 

2. Yene de la tour du port de Marseille. 

Israël Siluestre deli. et sculp. cum priuil. Régis. 

Cette estampe est de forme ronde, dans un cuivre 
carré de i2i sur 121. Elle est numérotée 2 et fait par- 
tie de la suite n^ 14. Il y çn a une copie en sens inverse; 
la tour est à gauche. 

5. Veuë de la porte Royalle de Marseille. 

Israël Siluestre delin. et sculp. Israël ex, cum priuil. 
Régis. 

Estampe de forme ronde, dans un cuivre carré de 120 
sur 120. 

Cette pièce, numérotée 5, fait partie de la suite n^ 14. 
Il y en a une copie allemande ; on y voit le même n^ 5, 
^mais elle est en sens inverse de l'originaL Au bas, à 
droite, il y a : I. Wolf exe. 

4. Yeiie de la Porte Reale de Marseille. 

Dessinée par I. Siluestre, et grauée par Perelle Auec 
priuilège du Roy, Chez Pierre Mariette — 211 sur 109. 

Cette pièce, numérotée 6, fait partie de la suite n^ 71. 

On en connaît quatre états : 

V* État. Avec le nom de Pierre Mariette. 
3* État. Avec le nom de Nicolas^Langlois. 



5* État. Avec l'adresse de P. Drevèt, ou sans adresse, 

mais avec les numéros. 
4* Etat, avec la même adresse, mais sans les numéros. 

Tous les numéros de la suite 71, ont aussi les quatre 
états qu'on vient de décrire. 

5. Yeiie de la Tour^ et du Port de Uarseille. 
Mariette excud. — 128 sur 80 de haut. 

Il y a deux états : 

i^ État. Avec le nom de Mariette. 

2® État. Avec le nom de N. Langlois. 

Cette estampe» numérotée 10, fait partie de la suite n® 20. 

Il y en a une copie renversée dans laquelle la tour est à 
droite. 

6.' Yeue de la Citadelle et de nostre Dame de la Garde et du 
port de Marseille. 
I. Siluestre fecit Auec priuilege Le Blond excud. 

Cette pièce est forme ronde , dan3 un cuivre carré de 

118 sur 117. 

Elle fait partie de la suite n^ 25. 

Il y en a une copie retournée dans laquelle la montagne 

est à gauche. 

7. S. Victor de Marseille. 

I Siluestre in. sculp. Auec priuil. du Roy. 

Estampe de forme ronde, dans un cuivre carré de 

419 sur 125. 

Cette pièce fait partie de la suite n^ 16. 

Il y a deux états : 

i^' État. Avant les numéros. 
2* État. Avec les numéros ; la pièce décrite porte alors 
le n^ 3. 

8. La Maijorre de Marseille. 

I. Siluestre in. sculp. Auec priuil du Roy. 
Estampe de forme ronde, dans m cuivre carré, de 

119 sur 124. 
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Cette pièce fait partie de la suite n® 16. 

II y a deax états: 

i*'' État. Avant les numéros. 

2® État. Avec les numéros. La pièce décrite porte alors 
le n^ 5. 

245. Marseuille. {Malzéville.) 

Yeue de Marseuîlle proche Nancy. 
Voyez Lorraine, n? 252, articles 20 et 21. 

246. Mayence. 

Profil de la ville de Mayence du coté du Rhin. 
Pièce citée par Mariette ; je ne l'ai pas vue. 

247. Meaux. 

Profil de la ville de Meavx. 

Israël Siluestre, deline, et excud. Cum priuilegio Régis. 

565 sur 285 de haut. 

Estampe gravée par L. Meunier, disciple de Silvestre» 
sous sa conduite et sur son dessin. 

248. Melun. 

1. Profil de la ville de Melvn. 

Israël Siluestre, del. Cum priuilegio Régis. 
560 sur 281. 

Estampe gravée par Louis Meusnier sur le dessin de 
Silvestre. 

2. Yeuë de nostre Dame de Melun, sur la Riuiere de Seyne. 

Israël Siluestre fecit. Israël ex. cum priuil. 
140 sur 74. 

Celte pièce fait partie de la suite n^ 66. 

249. Metz. 

Voyez Lorraine, n<* 252, articles 27, 28, 29, 50. 
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250. MEUDON. 

i. Yeuê et Perspectiue da Chasteau de Meudon« apartenant 
a Messieurs de Guise a deux lieues de Paris 
Israël excudit. — 250 sur 153 de haut. 

Cette pièce fait partie de la suite n^ 65 ; elle a été 
gravée avant 4655, et il y en a une copie dans Touvrage 
de M. Zeiller. 

2. Veiie et Perspectiue de la Grotte du Cbasteau de Meudon 

appartenant a la Maison de Guise. 
Israël ex. — 240 sur 124 

Cette pièce fait partie de la suite n*^ 65. 

3. Yeuë et Perspectiue de la Grote de Meudon, appartenant 

a Messieurs de Guise a deux lieues de Paris. 
Israël ex. — 244 sur 129 de haut. 

Cette pièce fait partie de la suite n*^ 65 ; die a été gra- 
vée avant 1655, il y en a une copie dans la Topogra- 
phia Galliœ de Martin Zeiller. 

4. La grotte de Meudon. (Elle a été détruite.) 

Au bas on lit les quatre vers suivants. 

La grotte dont Meudon vante tant la structure, 
M'est pas vn simple trou creusé dans vn Rocher; 
, C'est vn petit palais, ou Fart de la Peinture, 
Estale abondamment ce qu'il a de plus cher. 

Israël ex. — 185 sur 89 de haut. 

Cette pièce, numérotée 8, fait partie de la suite n® 48. 

On en connaît 4 états, dont le détail se trouve audit nu- 
méro. Il y en a une copie dans l'ouvrage de M. Zeiller. 

La grotte de Meudon avait été bâtie par Philibert de 
Lorme. Le Dauphin, fils de Louis XIY, la fit démolir, 
et à sa place^ fit construire le Château- neuf. On sait que 
ce prince aimait beaucoup Meudon, et qu'il l'avait orné 
d'une grande quantités de meubles précieux, de glaces et 
de tableaux. Il y mourut en 1711. 
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5. Veue du Château de Meudon du côté de l'entrée, aparté^ 

naat à Monseigneur le Marquis de Louvois et de Cour- 
tenvauX) Conseiller du Roy en tous ses Conseils, Ministre 
et Secrétaire d'Etat, Commandeur et Chancelier des or- 
dres de Sa Majesté, sur-Intendant et Ordomiateur gêne- 
rai des Bâtimens Arts et Manufactures de France, etc. 
Fait par Israël Silvestre, Avec Privilège du Boy. 
501 sur 585 de haut. 

6. Yeiie du château de Meudon du côté du Jardin, apparte- 

nant à Monseigneur Le Marquis de Louuois. 

Dessiné et braué par Israël Siluestre 1685. Auec Priui- 

lege du Roy. 

500 3ur 381 de haut. 

Il y a deux états : 

i^' État.^ C'est celui qui e^t déçiît. 

.. S"" État. La date de 1705 a remplacé celle de 1685. 

7i Veiiè du Château de Meudon du côté du Village de flcury. 
' Fait par Israël Siluestre 1688. Auec PriuîL du Roy. 
• BÇb sur 587 de haut. 

8. Yeuë de la Grotte de Meudon apartenant A Monseigneur 

le Marquis de Louuois et de Courtenuaux Conseiller du 

Roy en tous Ses Conseils, Ministre et Secrétaire d*Estat, 

Commandeur et Chancelier des .ordres de sa Majesté, 

Sur4ntertdant el Ordonnateur gênerai des Bâtimens 

Arts et Manufactures de France etc^^ 

Fait par Israël Silvestre Avec privil,ège du Roy. 

500 sur 579 de haut. 

9. Yeiie du Jardin et parc du Château de Meudon, aparté- 

tenant à Monseigneur le Marquis de Louvois. 

Fait par Israël Siluestre 1686. Àuèc Prïuilege dû Roy. 

505 sur 585 de haut. 

Il y a deux état$ : 

.1^' ]^tat. C'est celui qui est décrit. 

a» État. La date de 1705 a remplacé cellede 1686. 
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40. Vetie éa pulerre de la Grotte du Chfttem àê Meudon, 
apartcnaht ft Monseigneur le Mdrtpiis de LeuTok. 
Fait par Israël Situestre. 1685 Aoec PriuSege du Roy. 
504 sur 386 de haut, 
n y a deux états : 

1** Élat. C'est celui qui est décrit. 

S"" État. La date de 1705 a remplacé cette iù 1685. 

351. M(mlan. 

y eue du fort de Meulent sur la Rîuiere de Seyne.' 
Israël Sllueslre fecit. Israël ex. cum priuil. £eg« 
177 sur 103 de haut. 

Il y a, de cette pièce, une copie hollandaise dans le sens de 
l'original. On lit à droite le n"" 8. 

Les seules choses qui rappellent un fort, dans cette estampe, 
sont deux tours éloignées l'une de l'auire , et â tÊtoîûé démo- 
lies; sur l'une de ces tours, on apperçoit un petit canon. Meo- 
lan est à huit lieues de Paris, entre Hantes et foi^. Cette 
ville fut assiégée par le Duc de Mayenne qui ne put ia. pren- 
dre. 

252. Stoineviltie. 

Vénë de l'Eglise du Vilagede MetneniHe pn^ehe Lmoourt. 
Siluestre fecit Israël, excudit. -**/17(l;sur M. 

Cette pièce, qui e^ de 1652, fart part^ de la^ite^i'' 64. 

253. Montméd^, 

Veuë de Montmédy . 

Voyez Lorraine, ti^ 232^ articles 31 et 32. 

254. Monceaux. 

1. Plan releué du Chasteau, Jardin, et Pare de Mon- 
ceaux. — Â droite la imétkie inscription en latin. 
Istael Siluestre sculp. 1673. — 497 sur ^73 de haut. 
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Le château de Monceaux, ou Mouceaux, était en Brie, 
et appartenait au Roi de France. 

Ce plan a été gravé par Ordre dji Roi (Louis XIV). 
Le 25 juillet 1672 ; le cuivre a été payé à Silvestre 500 
livres, valant aujourd'hui 1800 francs. Des épreuves de , 
ce plan se trouvent encore à la chalcographie, n® 2454 
du catalogue, où on les vend \ fr. 50. 

2. Yeiie du Chasteau de Monceaux (du coté de l'entrée). 

La même inscription en latin. 

Isr. Sylucstre del et sculps. 4679. — 502 sur 377. 

n y a des épreuves avant la lettre. Cette vue, gravée 
par ordre du Roi, a été payée en 1679, à L Silvestre, 
500 livres, représentant 1800 francs aujourd'hui; elle se 
trouve encore à la chalcographie, n^ 2259 du catalogue^ 
où elle se vend 2 francs. 

3. Yeue du Chasteau de Monceaux du costé du Parc* 

La même inscription en latin. 

Isr. Siluestre del et sculps 1680. — 500 sur 374. 

Il y a des épreuves avant la lettre. Cette vue, gravée 
par ordre du Roi, a été payée 500 livres, soit aujourd'hui 
iâOO f., à Silvestre^ en 1680. On la trouve encore à la 
chalcographie, n* 2240 du catalogue, où on le vend 2 f. 

4. Vue du Château de Mousseau. Siluestre delîneauit. 

J'ai trouvé cette inscription, à la main, d'une écriture 
du temps, sur l'épreuve qui est à la Bibliothèque impé- 
riale. Elle a 260 sur 144 de haut. 

Mariette dit, que cette vue , a été gravée par les dis- 
ciples de Silvestre, et sous sa conduite. L'architecture est 
gravée très-finement, et dans le goût de Marot. 
Dans le fond, au milieu, on voit le château; à gauche il y 
a deux pavillons isolés, couverts en dôme; sur le devant, 
au milieu « on voit un homme et une femme courant ; & 
droite^ on remarque trois personnages dont deux sont 
debout et un assis; entre le château et ces groupes, il y 
a un bois taillis. 
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255. ifoné. 

Ycûe et Perspectiue du Chasteau de Moné, en la Duché de 
Bourgongne, proche la ville de Tonnerre. 
Israël ex. cum prîuil. — 242 sur 128 de haut. 
Estampe gravée par Collignon , sur le dessin de Silvestre. 

256. Montbard. 

i. Yenë de la Ville de Montbar en^ourgongne. 
Israël ex. — 161 sur 95 de hai^t. 

Cette pièce fait partie de la suite n^ 69. 

2. Chasteau de Montbar en Bourgongne. 
Israël ex. — 165 sur 95 de haut. 

Cette pièce fait partie de la suite n® 69. 

On sait que Buffon était seigneur de Montbard. 

257. Montmartre. 

Veuë des Martyrs jde Mont-Martre proche Paris. 

Israël Siluestre delin. et sculp. Israël ex. cum priuil. Régis 

114 sur 91 de haut. 

Cette vue fait partie de la suite n® 56. 

258. Montmorency. 

1. Face du coté du Jardin. 

Veuë de la Maison de Monsieur le Brun Escuyer et 
premier Peintre du Roy. Située a Montmorency. 
Fait par Israël Siluestre. Avec privilège du Roy. 
590 sur 292. 

.2. Autre veuë de la Maison de Monsieur le Brun à Mpnt- 
morency. (Du coté de la grande pièce d'eau^ 
Fait par Israël Siluestre. Âuec priuilege du Roy. 
585 sur 290. 

5. Vue des jardins de la maison de Monsieur le* Brun. 
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Cette vue, que je ne connais qu'avant la lettre, repré- 
sente un parterre. Sur le devant , il y a un bassin avec 
jet d'eau ; au-delà on voit un parterre et, de chaque 
côté, une terrasse garnie de caisses et ornée de statues. 
Sur le premier plan, à droite et à gauche, il y a deux 
sphinx ailés ; auprès de celui qui est à droite , on 
remarque un cavalier parlant à une dame ; et, vers le mi- 
lieu, un autre cavalier saluant deux dames. Près du 
sphinx de gauche, il y a un homme et un chien, courant 
l'un et l'autre. 
591 sur 292 de haut. 

Cette planche, qui était restée imparfaite, à la mort 
d'Israël Silvestre, a été achevée par Simonneau. 

2S9. Montpellier. 

Veue de l'Eglise Sainct Pierre de Montpellier. 
Israël Siluestre delin. et sculp^ Israël Henriet ex. cum 
priuil. Reg. — 172 sur 102 de haut. 

Cette pièce fait partie de la suite n*' 64. 

260. Moret. 

La Ville de Moret près de fontainebleau, 
Israël excudit. — 170 sur 102 de haut. 

261. Moulins. 

Chasteau de Moulins en Bourbonnois. 
Israël excudit. — 167 sur 102. 

262. Nancy. 

Profil de la ville de Nancy, et différentes autres vues de la 
même ville. 
Voyez Lorraine, u? 252. 

265. Nevers. 

Nevebs est une ville tres-célèbre, située sur les bords de 
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Ldre. EDe fat appellée par César Noûiodimimi. Elle prend a 
présent son nom de la riuiere de Nieare, qui se va perdre dans 
Loire proche de ses murs. Son Eglise Cathédrale est tres-Ao- 
gnste. Elle fut jadis bâtie en Ihonneur de S. Geruais et de 
S. Protais, maintenant elle est dédiée a S. Cire on y voit les 
superbes tombeaux des Princes de Neuers et de Clenes, dont 
roourage et la matière sont magnifiques. Dans l'endroit le 
plus eleué de la ville est le Chasteau, demeure ordinaire des 
Princes, recommandable et pour son antiquité et pom* son 
architecture ; auprès de ce chasteau est la place ducale^ dont 
toutes les maisons sont régulièrement basties ^ur vn mesme 
modelle. Il y a plusieurs monastères, entre lesquels celuy dss 
pères Minimes, est vn illustre monument de la pieté de Char- 
les V Duc de Mantoiie, dont Tautel est digne de Tancienne 
magnificence de Rome. Les Ducs de Neuers ont vne chambre 
des comptes dans cette ville, elle appartient a Charles 2 Duc 
de Mantoiie et de Montferrat Prince d'yie très-haut espé- 
rance. ' *• 
A gauche» la même inscription, en quatre lignes latines. 

Il y a des renvois de A à O, en une seule ligne^ sur toute 
la largeur de la planche. 

De Lincler. (delin.) Israël Siluestre sculp. 
Cum priuil. Régis Mariette excudit Parisijs. 
834 sur 204 en deux feuilles réunies. 

On connaît deux états de cette planche: 

l^'^ État. Avant le nom de Mariette an bas à droite ; 
avant les renvois, et les lettres correspondantes dans la 
planche. 

â® État. C'est celui qui est décrit. 
Lincler avait la {)Ianche. 

264. Notre Dame de Bourgogne. 

Nostre Dame de Bourgogne, près Nancy. 
Voyez Lorraine, n« 232, article i2. 



J 
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26K. Notre Dame de Vllê. 

1. Yeuë de nostre Dame de llsle, proche de la Yille de * 

UOD. 

Israël Siluestre fedt. Israël ex. cam priuil. Reg. 

i43 sur 72. 

Cette pièce fait partie de la suite n® 74. 

2. Nostre Dame de Tlsle prez lioo. 

Israël ex. — 118 sur 94, 

Cette pièce fait partie de la suite n? 254. 

266. Notre Dame des Vertus. 

Nostre Dame des Vertus proche de Paris. 

(Dans le yillage d'Aubervilliers). 

Israël excud. cum priuil. Régis. — 424 sur 74. 

On connaît trois états de cette pièce : 

i®' État. Avant la légende au bas. 
2^ État. C'est celui qui est décrit. 
3^ État. Avec l'adresse suivante : A Paris chez Vander 

Bruggen rue 8. lacques au Grand Magazin. 
Cette pièée fait partie de la suite n*" 99. 

On conservait, dans l'égfoe d'Aubervilliers, une image mi- 
raculeuse de la Sainte Vierge et tous les ans, le second mardi 
du mois de mai, il y avait un grand concours de Pèlerins. Du 
Breul, dpns ses Antiquités de Paris, rapporte plusieurs mira- 
cles q.ui y ont eu lieu. 

267« Noisy le Sec. 

Chasteau de Ndzy le sec a 4. lieues de Paris proche & Ger-* 
main en Laye. 

Israël Siluestre delin. et sculp. Israël ex. cum priuil. Régis. 

114 sur 90 de haut. 

Cette pièce fait partie de la suite n^ 56. 

Se «crois que le graveur en lettres a commis une erreur en 
inserivani Noisy 4erSec ; c'est Noisy-le-Roy qu'il eût fallu 
tnetlre. Noisy-le-Roy est entre Versailles et S^ Germain, et 
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G*est le seul Yillage du nom de Noisy qui soit prés de S< 
Germain en Laye. Cependant, comme ce village manque 
d'eau, il est possible qu*il ait été connu sous le nom de Noisy- 
le>Sec. En 1684, Madame de Maintenon fît transférer dans 
le château de Noisy la communauté qu*elle avait fondée à 
Ruel, en 1682, pour Téducation des demoiselles nobles. Cette 
communauté fut ensuite transférée à Saint-Cyr. La gravure 
décrite ci-dessus est bien antérieure à cette date. Je ne sais à 
qui le château appartenait alors. 

268. Nuict. 

Yeuë du Chasteau de Nuict en Bourgongne. 
Israël ex. — 167 sur 100 de haut. 

Cette pièce fait partie de la suite n^ 69. 

269. Orange. 

Yeuë de Lare d'Orange, et d'vne partie du Chasteau et de 
la Ville. 

Israël Siluestre delin. et sculp. Israël Henriet ex. cum 
priuil. Régis — 250 sur 157 de haut. 

Cette pièce fait partie de la suite n® 9. 

On en connaît deux états : 

l*'État. C'est celui qui est décrit. 

2® État. Après Finscription ci-dessus, il y a : 

avec plusieurs autres Vues perspectîue d'Italie, faisant 
partie de l'Oeuvre d'Architecture de M' Dumont, Professeur 
d'Architecture. En cet état on voit, à droite, le n® 12. 

270. Orléans. 

1. Orléans, que quelques vns croyent cstre le Genabum des 
anciens, esi une des plus belles, plus peuplées, et plus ri- 
ches villes de France, assise sur le bord de la Riuiere de 
Loyre, en vn doux climat, et vn terroir très fertile. Elle 
a esté autrefois la capitale d'vn Roy"'^, et le siège de ses 
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Roys. Auiourdhuy elle ne porte que le titre de Duché. 
Son Euesque est vn des plus Considérables du Clergé de 
France, tant par Tantiquîté de son siège, que par la 
sainteté de ses prédécesseurs , et par l'importance 
de ses priuileges. On y restablit maintenant l'Eglise 
de S. Croix, que les Huguenots auoient entièrement 
destruite. Son siège de Tan 1428, est mémorable par 
le secours qui ammena la pucelle leanne , et par la 
deffaite des Angloîs^ qui fut telle, qu'en suite leurs affaires 
allèrent tousiours en décadence. On voit sa statue 
faicte de bronze sur le milieu du pont de la ville. — A 
gauche, on lit la même inscription en latin. Chaque in- 
scription, de quatre lignes , est séparée par une suite 
de renvois, de 1 à 28, sur 6 colonnes. 
Dessignée par I. Siluestre, et grauée par F. Colllgnon. 
A Paris chez Pierre Mariette rue S^ lacqoes à rSspéraace, 
Auec priuilege du Roy. 

Cette estampe est en deqx feuilles destinées à être 
réunies ; elles ont ensemble \\^7^ sur 278 de haut. 

On en connaît deux étatç : 
i^^État. Avant l'adresse de Mariette. 
2* État. C'est celui qui est décrit. 
i. Yeuë de la tour Neufue d'Orléans. 
Yeduta del torra Noua di Orléans. 
Israël Siluestre deli. et fecit, cum priuil Régis 
Chez Pierre Mariette. — 251 sur 126 de haut. 
On voit une autre écriture sous la légende italienne. 

Cette piëee, numérotée 9, à droite, fait partie de la 
suite n? 8. 

On en connaît deux états : 
1®' État, Avant l'adresse de P. Mariette, et sans numéro. 
2® État. Avec l'adresse de P. Mariette et le a'' 9 ; c'est 

celui qui est décrit. 

271. Pacy. 

1. Veuë du Chasteau de Pacy en Champagne, appartenant 

a Monsieur de Sonuray. 

54 
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Israël ex. -— 339 sur 130 de haut. 
Cette pièce fait partie de la suite n" 63. 
3. Veuë du Chasteau de Passy en Champagne. 
Israël ex. — 163 sur S^ de haut. 
A gauche, au bas, dans l'estampe : Israël SiWestrè J. et 
feeit 

272 Passif. 

Veuë du vilage de Passy proche de Paris. 

Israël Siluestre deline. et fe. Israël ex. cum priuil. R^is. 

109» sur 69 de haut. 

Celte pièce bit partie de la suite n° 66. 

273 PhiUpibourg. 

Philipseboorg. 

Sur le devant, on voit trois personnages, dont deux sont 
assis et un dehout, et au Tond, Philipsbourg. 15S'°surl09. 

Cette pièce n'est pas signée, mais, elle est du dessin et det 
la gravure de Silvestre. 

273 6(8. Plaisirs de Cite enchantée. 

Les plaisirs de l'isle enchantée, ou les fesles et divertisse- 
ments du Roy, à Versailles, diuises en tpois journées,' et 
commencez le 7* jour de may de l'année 1664. 

Voir à l'article Versailles, n" 318. 

274. Poisty. 

1" Profil de la Ville de Poissy. (Ceci est en haut, dans une 
I>anderole, au bas, il y a 16 vers) : 

Que lart est industrieux, 
Dans les grands dessains qu'il tante ; 
Et qu'en deceuant les yeux, 
L'ame se trouue contante. 

Je connoy cette Cité, 

£t l'y voy les belles marques, 
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De llllustre piété , 

Du plus saînct de nos Monarques. 

Que ce pont rustique est beau, 
Que le graueur eut d'adresse, 
D'an basth* vn en leau 
Malgré sa délicatesse. 

Car ainsi qu'en vn miroir, 
Cette Image vagabonde, 
Faict que nostre œil en peut voir, 
Lvn en l'air et l'autre en Tonde. 

I. Siluestre delin. et fecit. cum priuil. Régis. 
520 sur 145. 

Ce profil, qui est très-finement exécuté, a été gravé 
avant 1655. Il y en a une copie dans l'ouvrage de M. 
Zeiller. 
2. Vpue d'une Eglise de Poissy (en haut). — 123 sur 70. 
Au bas, à droite, il y a le numéro 3. 

On connaît deux états de cette estampe : 

1®' État. C'est celui qui est décrit. 
2^ État. On lit, au bas, Langlois exe. 
Cette pièce, fait partie de Ja suite n** 20. 

275. Pont en Champagne. 

1 . Veuë et Perspçctiue du Chasteau de Pont en Champagne, 
appartenant a l^onsieur Boutillier Secrétaire d'Ëstat, et 
Surjntendant des finances, sur le desseing, et condiiitte 
de Monsieur Muet Architecte. 
Israël ex. — 253 sur 135. 

Ce château est vu par le côté. — Cette pièce a été 
dessinée et gravée par Silvestre, à l'exception des bâti- 
ments qui sont de J. Marot. 

Elle fait partie de la suite n** 61 . 
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2. Veuë et Perspectiae du Chasieau de Pont du costé des 
Parterres. 
Israël ex. — 254 sur 1 54 de haut. 

Cette pièce est du dessin et de la gravure de Silves- 
tre, à l'exception des fabriques qui sont de J. Marot. 
Elle fait partie de la suite n° 6f . 

On connaît deux états de ces deux estampes : 

i" État. C'est celui qui est décrit. 

2® État. Au lieu d'Israël ex, on lit Daumont ex. 

276. Pantoise. 

i . Profil de la ville de Pontoise. 

Israël Siluestre, del. Cumpriuilegio Régis. — 866 sur 285. 

Estampe gravée, selon Mariette, par L. Meunier et 
les autres disciples de Silvestre, sur le dessin de ce der- 
nier. Elle fait partie de la suite n° 27. 

On en connaît deux états : 

i«^' État. Avant la lettre. 

2*^ État. C'est celui quifest décrit. 

2. Yeiie de la Maison du Doiené de Pontoise. (en haut), 
au bas: Prospectus Domus Decani Diui Melloni Pontisa- 
rensis. lûscriptus Illustri viro D. D. Francisco Daguil- 
lenguy Ponlisarœ et vulcassini franclœ magno Yicario, 
et Decano praedictœ sanctas et Regiae^capellœ Diui Mel- 
loni. ab Israele Siluestro. 
A la suite, il y a 17 vers latins sur 4 colonnes* 
Israël Siluestre fecit. — 203 de large sur 161 de haut. 

Dans le dernier vers, le mot Hospitalitate avait d'a- 
bord été écrit Hospitalitatis ; on voit encore l's et le 
point qui était sur l'i. 

Il y a des éprevves avant la légende. Dans cet état , 
au lieu de Israël Siluestre fecit, il y a : Israël Siluestre 
deleneauit ad vivum et sculpcit anno 1656. 
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5. Veaë de TËgUse S^ André a Pontoise. 

(Gravée par Silvestre). — 70 sur 78 de haut. 

Cette pièce fait partie de ia suite n^ 68. 
277. Pont Saint Esprit. 

Partie du pont sainct Esprit. 

(Gravée par Silvestre). — 68 sur 86 de haut. 

Cette pièce fait partie de la suite n^ 72. 

278. Quincy en Champagne. 

i. Veuë de TÂbbaye de Quincy, proche de Tanlay, du Dio- 
cèse de Langre 
Israël ex. — 244 sur 426 de haut. 

2. Veuë de TAbbaye, et de TEstang de Quincy, du Diocèse 
de Langre. 
Israël ex. — 245 sur 427 de haut. 

S. Veuë du dedans, et le bas de Quincy en Champagne. 
. Israël ex. — 149 sur 89 de haut. 

279. Quiquangrogne, 

Yeiie de ia Tour de Quiquangrqngne. 
(Gravée par Silvestre). Mariette excud. A droite il y a le 
n*» % — 125 sur 77 de haut. 

On en connaît deux états. 

1®' État. C'est celui qui est décrit! 
2® État. Au lieu de : Mariette excud. Il y a à droite : N. 
Langlois ex. 

Cette pièce fait partie de la suite n^ 20 où elle porte le n® 2. 

Il y en a une copie renversée, aussi belle que Toriginal; 
dans la copie le lointain est à gauche. 

La tour de Quiquangrogne était située près de Bourbon 
l'Archambault elle faisait partie du château de Moyen, dit ; 
Quin-Quen-Grogne. 
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280. Reims 

i. Yeaë de la Porte de Mars à Reims Antiquité de laie 
César. 
Siluestre fe. Israël ex. — 170 sur 98. 

Cette pièce fait partie de la suite n? 64. Elle repré- 
sente un arc de Triomphe, érigé par les Romains ; il est 
aujourd'hui engagé dans les muri^ de la ville. 
2. Veuë de l'Eglise S*. Pierre de Reins. 
115 sur 90 de haut. 

Cette pièce fait partie de la suite n^ 55. On en connaît 
trois états, voir le n^ 55. 

L'église de S' Pierre, qu'on nommait S* Pierre-les- 
Dames, a été démolie vers 1795. 

281. Richelieu, 

1. La ville de Richelieu en Poittou, construite par le grand 

Cardinal Duc de Richelieu, au bout des parterres de son 
superbe Chasteau de Richelieu, de la conduitte et des 
solngs de Monsieur lé Mercier Architecte. 
Israël ex. — 255 sur 155 de haut. 
Estampe gravée et dessinée par Silvestre^ à l'exception 
des fabriques qui sont de J. Marot. Cette pièce fait par- 
tie de la suite n^61. 

2. Le Chasteau de Richelieu en Poitou, représenté en face. 

Ouurage du grand Cardinal Duc de Richelieu lequel est 
magnifique en sa construction, et architecture, auec 
sculpture an dehors, d'vne multitude de figures, et Rus- 
tes antiques, et au dedans de rares tableaux, de Plafonds, 
etlembris Richement etophez, sur la conduitte, et le des- 
seing de Monsieur le Metàer Architecte. (C'est une vue 
du côté de l'entrée.) 
Israël ex. — 255 sur 155 de haut. 

Il y a deux états r 

1*' État. C'est celui qui est décrit. 
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2^ État. Au lieu de Israël ex. il y a Daumont exe. 

Estampe gravée et dessinée par Silvestre, à l'exception 
des fabriques qui sont de J. Marot. Cette pièce fait 
partie de la suite n® 61. 

5. Face du grand corps de logis du Chasteau de Bichelieu 
qui regarde sur le Parterre. 
Israël ex. — 2S3 sur 135. 

Cette pièce a été dessinée et gravée par Silvestre , à 
Texceptioti des fabriques qui sont de J. Marot. Elle fait 
partie de la suite n<» 61. 

4. Chasteau de Richelieu du costé qui regarde sur le Parc, 
et Palmail. 
Israël ex. — 235 sur 455. 

Il y a deux étals de cette estampe. 

i®' État. C'est celui qui est décrit, 

2^ État. Au lieu de Israël ex; il y a, Daumont exe. 

Cette pièce a été dessinée et gravée par Silvestre, ex« 
cepté les fabriques qui sont de J. Marot. Elle fait par- 
tie de la suite n^ 61. 

282. Le Rincy. 

i. Veuë et Perspectiue de la Face du Chasteau de Rincy a 
trois lieues de Paris basty par Monsieur Bordier secré- 
taire du Conseil, et Intendant des finances de France. 
Israël excudit. — 232 sur 152. 

Il y. a deux états de cette pièce. 

1" État. Cesi celui qui est décrit. • 
2* État. Au lieu de Israël excudit, il y a: Daumont exe; 
de plus, on a supprimé tout ce qui, dans Tinscription, 
suit ces mots : « a trois lieues de Pari^. » 

L'architecture de cette estampe a été gravée par J. 
Marot ; le paysage a été gravé par Perelle, et les figures 
par de La Belle, le tout sur le dessin de Silvestre. La 
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pièce elleHnéme a été exécutée avant 1655 ; fl y en a 
une copie dans l'ouvrage de M. Zeiller. 
£Ue fait partie de la suite n"" 62. 
3. Yeuë et Perspectiue de la Face et costé da Parterre da 
Chasteau de Rîncy. 
Israël excudit — 245 sur 151. 

Il y a deux états de cette estampe : 

!•' État. C'est celui qui est décrit. 
2* État. An lieu dlsrael excudit, il y a : Damnont ex- 
cudit. 

L'architecture est de J.^Marot, le paysage dePerelle, 
et les figures de de La Belle^ sur le dessin de SilTcstre. 

Cette pièce fait partie de la suite n*^ 62. It y en a une 
copie dans l'ouvrage de M. Zeiiler. 

3. Yeuë et Perspectiue du Chasteau de Rincy du costé des 
offices. 
Israël ex. — 245 sur 152 de haut. 

1*' État. C'est celui qui est décrit. 

2® État. Au lieu d'Israël, il y a Daumont. 

L'architecture est de J. Marot, le paysage de Perelle, 
et les figures de de La Belle, sur le dessin de Silvestre. 
Cette pièce fait partie de la suite n® 62. 

285. La Roche^Guyon. 

Yeiie du Château de la Roche guyon en Normandie ap- 
partenant a Mon', de Liencourt. 
dessigné et graué par Israël Siluestre. — 197 sur 118. 
Cette pièce{fait partie de la suite n^ 54. 

284. Roche Taillée. 

Roche Taillet sur la Saosne proche Lyon. 
(Roche Taillée est à deux lieues de Lyon.) 
Israël Siluestre fecit. Israël ex. cum priuiK Régis. 
138 sur 79. 

Cette pièce fait partie de la suite n*" 75. 
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On tn connaît deax états : ^ 

i®' État. C'est celui qui est décrit. 

2* État. La planche a été rognée à gauche et il n'y a plus 
que la dernière lettre du nom de Silvestre, de cette ma- 
nière : e fccit. Israël ex. cum priuil Régis. Elle n'a plus 
que 119 sur 74. Les épreuves sont très-pâles. 

285. Rocroy, 

RocROY. (Ceci est en haut de l'estampe.) 
155 sur 110 de haut. 

On voit une ville fortifiée , et dans le lointain, à gauche , 
une autre ville. Sur le devant, il y a un tronc d'arbre et plu- 
sieurs petits personnages. 

Cette vue parait être de Noblesse. 

285 bis. Rostaing. 
Voyez les numéros 144 et 182. 

286. Rouen. 

1 . Profil de la ville de Roven 

Cum priuilegio Régis. — 565 sur 275 de haut. 

Il y avait, au coin à gauche, une inscription qui est 
presque entièrement efiacée» On peut encore distinguer 
le mot Israël. 

Celte pièce a été gravée par L. Meusnier, disciple de 
Sîlvestre, sur le dessin de ce dernier. Elle est plus fine- 
ment gravée que les autres Profils du même auteur. 

2. Yeuë de l'Eglise nostre Dame de Rouen du costé du Pont. 

Israël Siluestre sculp. et ex. — 153 sur 107. 

On connaît deux états de cette pièce : 

!•' État. Sans le n« 4. 

2« État. Avec le n« 4. 

Elle fait partie de la suite n^ 55. Très jolie pièce. 

38 
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5. Veuë du Pont de pierre de Rouen. 

Israël Siluestre scalp, et ex. — 154 sur 108 de haat. 

On connaît deux états de cette estampe : 

!•' État. Avant le n» 8. 
2« État. Avec le n* 5. 
Elle fait partie de la suite n^ S3. 

Il y en a une copie retournée. Elle a pour inscription : 
Veuë de pont de pierre a Rouen, c'est une pièce circu- 
laire, de \ktl^ de diamètre, dans un cuivre carré, de 
157 de côté. Elle est numérotée 2 au bas à droite. 

4. Autre veuë du Pont de pierre de Rouen, et du Mont S*^ 

Catherine. (Le mont S^® Catherine est dans le lointain à 

droite.) 

Israël Siluestre sculp. et ex. — 154 sur 109. 

On en connaît deux états : 

1®' État. Avant le numéro 6. 

2« État. Avec le n^ 6. 

Elle fait partie de la suite n® 55. 

5. Veuë du vieux Chasteau de Rouen. 

Israël Siluestre fecit. cum priuil. Régis. «— 300 sur 147. 
Cette pièce fait partie de la suite n^ 65. 

6. Veuë de la Porte du Bac a Rouen. 

Israël Siluestre fecit. cum priuil. Régis. 200 sur 116. 
Cette pièce fait partie de la suite n^ 65. 

7. Place de Rouen, où les Anglois ont fait mourir la Pacelle 

d'Orléans. 

Estampe gravée par Silvestre. — 70 sur 95 de haut. 

Cette pièce fait partie de la suite n^ 72. 

8. Veuë de la Porte du grand Pont a Rouen. 

Gravée par Silvestre. — 70 sur 95 de haut. 

Cette pièce fait partie de la suite n^ 72. 

9. Sanctus Romanus urbis Rhotomagi Archiepiscopus et 

patronus, etc. (5 lignes). 
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Parisiis apud Hermannum Weyen, yia Jacobsea sub si- 
gno Sancti Benedicti. C. Lawers sculp. — 552 sur 504* 

La vae de Rouen qui est dans le fond est de Silvèstre. 
L'estampe est du dessin de F. Chauveaa. 

287. RUEL. 
Suite de i2 pièces sans le titre, non numérotées. 

1 . Dédié A très Haate^ très Puissante^ trei^ Illustre et 

très Pieuse Dame Madame la Duchesse dÂiguillon 

Pair de France, Comtesse d'Âgenois et de Gondo- 

mois Par son très humble serviteur Israël Situestre, 

Ce titre est sur un piédestal, orné en bas de guirlandes 
de fleurs et de fruits; en haut, il y a les armes d'Aiguil- 
lon; dans la marge du bas, on lit : A Paris, Chez Israël 
Siluestre, rue de TArbre-sec, proche la Croix du Tiroir, 
au logis de Monsieur le Mercier Orfeure ordinaire de la 
Reyne. Auec priuilege du Roy. 4661 . 
208 sur 425 de haut. 

n y a deux états de ce titre : 

4®' État. C'est celui qui est décrit. 
2^ État. Au lieu de l'adresse d'Israël Silvestre, il y a î 
A Paris chez van Merlen rue S' Jacques a la ville d'An- 
uers. Auec Priuil du Roy. La date a disparu. 

2. Veuë du Chasteau de Ruel, du Costé du Jardin. 
Israël Siluestre fecit. cum priuil Régis. — 202 sur 418. 

Les petits figures, dans le goût de de La Belle, sont 

de Lepautre. 
5. Veuë dun grand Escaillier qui est au bout de l'allée de la 

grande Cascade en dessendans pour aller a la Grotte de 

Roccaille 

Israël Siluestre deîin. Perrelle sculp. — 205 sur 424. 
4. Yeue en Perspectiue de la Grotte de Roccaille du Jardin 

de Ruel, 

Israël Siluestre delin. Perrelle sculp. — 206 sur 425. 



' 
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On oonnatt deax états de cette pièce : 

i^' État, n n'y a point d'oiseaux dans le ciel, et le ter- 
rain sitoé sar le devant de la planche, entre la grotte 
et le trait carré, est nu. 

2* État. On voit des oiseaux dans le ciel au dessus de 
la grotte; et le terrain' compris entre la grotte et le 
bas de la planche, est couvert d'arbustes. 

5. Yeuë de la vielle Grotte de Ruel. 

Israël Siluestre delin. Perrelle sculp. — 205 sur 121. 

6. Yeue de la Grotte du Jardin de Ruel, et d'une partie da 

Canal et Bassins. 

Israël Siluestre delin. Perelle sculp. — 205 sur 125. 

7. Yeuë du bout du Canal de la Grotte du Jardin de Ruel^ et 

des Fontaines et Bassins. 

Israël Siluestre delin. Perrelle sculp. — SOO^ur.'lSS. 

8. Yeuë de TEstans au dessus de la Grotte de Ruel. 

Israël Siluestre delin. Perrelle sculp. — 206 sur 119. 

9. Yeuë de TÂrcque du Jardin de Ruel, ou est TOrrangerie. 

Israël Siluestre delin. Perelle sculp. — 209 sur 124. 

C'était un arc de triomphe peint en!|perspective an 
bout de l'orangerie. 

10. Yeuë du Je deau du Dragon au bout du Parterre du 

Chasteau 

Israël Siluestre delin. Perrelle sculpsit. — 205 sur 121. 

11 . Yeuë du bout de la grande allée de la grande Cascade de 
Ruel ou se voit en perspectiue la grotte de Rocaille. 
Israël Siluestre delin. Perelle sculp. — 208 sur 124. 

12. Yeuë en fasse de la grande Cascade du Jardin de Ruel. 
Israël Siluestre delin. Perelle sculp. — 208iSur 122. 

15. Yeuë d'une autre grande fontaine en glacis, et Rond 
d'eau a costé du Chasteau. 
Israël Siluestre delin. Perelle sculp. — 210 sur 125. 

Ces pièces existent aussi de 2® état, mais il n'y a aucun 
signe matériel qui le distingue; on ne peut le reconnaf- 
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tre qa'à la faiblesse de Tépreave. Elles ont tontes été 
gravées par les Perelle snr le dessin de Silvestre^ ex- 
cepté le n" 2 qui est entièrement de Silvestre. Les nu- 
méros 5, 4^ 5, 9, 12 sont de Nicolas Perelle et les nu- 
méros 6, 7, 8, iO, il, 15 sont d'Adam Perelle. 

14. Yeuë de coste de l'Eglise de Bueh 
Israël ex. — 110 sur 88 de haut. 

Cette pièce fait partie de la suite n® SS. 
On en connaît trois états, voir le n^ 55. 

15. L'entrée de l'Eglise de Ruel. 
Israël excud. — 120 sur 87. 

Cette pièce fait partie de la suite n^ 55. 

On en connaît trois états; voir le n^ 55. 

16. Yeuë de la Grotte de Ruel. 

Israël Siluestre delin. et sculp. Israël Henriet ex. cum 
priuil. Régis. 

A Paris Chez Israël Henriet, rue de l'Arbre sec, au logis 
de M' le Mercier Orfeure de la Reine prez la croix du 
Tiroir. — 168 sur 98 de haut. 

Cette pièce fait partie de la suite n^ 64. 

17. Veuë de la Grotte et Cascade de Ruel. 

Israël ex. — 252 sur 151 de haut. Gravée par Gab. 
Perelle. Il y a au bas, à droite, entre les deux premiers 
arbres, deux hommes debout qui paraissent n'être pas 
achevés, il n'y a que les contours de tracés. 

Cette pièce fait partie de la suite n^ 62. Il y en a une 
copie dans l'ouvrage de M. Zeiller. 

18. Veuë d'vne Grotte de Ruel. 

Gravée par I. Silvestre. — 79 sur 75 de haut. 

Cette pièce fait partie de la suite n** 68. 

19. Yeuë de la Cascade de Ruel. (La grande Cascade). 
Israël ex. Auec priuil. du Roy. — 252 sur 155. Gravée 
par Gab. Perelle, cette pièce fait partie de la suite n^ 62. 
Il y en a une copie dans l'ouvrage de M. Zeiller. 
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âO. Yeoë de l'Orengerie et delaPerspectiae (peinte) deRael 
Israël ex. — â49isur 155. Grayée par Gab. PereUe. 

Cette pièce fait partie de la suite n^ 62. n y en a une 
copie dans TouTrage de M. Zeiller. 

21. Chasteaa de Ruel. (En haut dans une banderoîle.) 
449 sur 85. Gravé par SiWesVre. Il y a une bordure au 
delà du cuivre, qui montre que, cette pièce est tirée d'un 
ouvrage, mais je ne sais lequel. 

On sait que le Château de Ruel a été bâti pour le 
cardinal de Richelieq. Après lui il a appartenu à la Du- 
chesse d'Aiguillon, sa nièce, à qui la suite des treize 
premières pièces de ce numéro a été dédiée. C'est dans 
ce château que le Maréchal de Marillac fut condamné à 
mort, sous le ministère de Richelieu, en mai 1632. 
C'est aussi là que mourut à 61 ans, le Père Joseph, 
[Joseph Leclerc] capucin, si connu dans l'histoire do 
Cardinal de Richelieu, et qu'on appelait l'Eminence grise. 

288. La Sainte-Baume. 

Yeiie au naturel de la Saincte Baume en Prouence. 

Dessignée et grauée par Israël Syluestre Auec priuilege du 
Roy À Paris chez Pierre Mariette, rue S. lacques a l'Espé- 
rance 

305 sur 139 de haut. 

289. Saint-Cloud. 

i. Teue de la Maison de S^ Cloud Appartenant A Monsieur 
Frère unique du Roy. (Ceci est en haut de Testampe) 
et au bas : Dédié a Monsieur Frère Vnique du Roy 
Par son tres-humble et très obéissant seruiteur Israël 
Siiuestre 

Dessigné et graué par Israël Siiuestre. 1671. 
Chez l'auteur aux galleries du Louure Auec priuilege du 
Roy. 

Cette estampe est en deux planches, l'une de 501 sur 
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379, et la 2*, celle de droite, a 503 sur 379. En tout 
1004 de large. 

On en connaît deux états : 

i *' État. C'est celui qui est décrit. 
2* État. Au lieu de. Chez l'auteur aux galleries du 
Louure etc., il y a. Chez le S' Fagnani rue des Prouue- 
res Avec Privilège du Roy. 

Ce n'est qu'après 1 700 que Fagnani a eu une partie 
des planches de Silvestre. 

â. Yeuë de la Maison de S^ Clou. 

Israël Siluestre, delin. Cum priuilegio Régis. 
500 sur 370 

3. Yeuë de la Maison de Saint Qoud, apartenant a Monsieur 

le Duc d'Orléans. 

Israël Siluestre delin. et sculp. — 203 sur 121 de haut. 

' C'est une pièce qui est toujours très-pàle, même de 
premier état; on en trouve des épreuves d'états posté- 
rieurs, avec l'adresse de Van Merlen, et avec l'adresse de 
Van Bruggen. 

4. Yeuë de la Grotte de Saint clou. 

Israël Siluestre delin. Perelle sculp. —203 sur 118. 

On trouve des épreuves d'un état postérieur, avec l'a- 
dresse suivante : 

A Paris chez van Merlen, rue S. lacques a la ville 
d'Anuers. Auec Priuil. du Roy. 
Et d'un état suivant avec l'adresse de Van Bruggen. 

5. Autre Yeuë de la Grotte de Saint Clou. 

Israël Siluestre delin. et ex. Perelle sculp. 
203 sur 120. 

On trouve cette estampe, d'un état postérieur , avec 
l'adresse de Yan Merlen ; et d'un état suivant, avec l'a- 
dresse de Yan Bruggen. 

6. Yeuë du grand Jest d'eau de Saint Clou. 
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Israël Silaeslre delin. et ex. PereUe scolp. 
203 sar 120. 

On trouve des épreuves d'états postérieurs, avec l'a- 
dresse de Van Herien ; et plus mauvaises, avec l'adresse 
de Van Bruggen. 

7. Yeuë et Perspecliue de S. Cloud, aux enuirons duquel 

sont dîuerses belles Maisons ; a deiix lieues de Paris. 
Israël ex. — 250 sur 131. 
Gravée par N. Perelle sur le dessin de Siluestre. 
Cette pièce fait partie de la suite n^ 62. 

8. Yeûe et Perspectiue de la Maison et Parterres de I'HIos- 

trissime Archevesque de Paris a Sainct Cloud. 
Perel sculsp. Israël ex. (Sur le dessin de Siluestre.) 
248 sur 126. 

Cette pièce fait partie de la suite n® 62. Elle a été pu- 
bliée avant 165S ; il y en a une copie dans l'ouvrage de 
M. Zeiller. 

9. Yeiie et I^erspectiue de la Cascade du Jardin de l'Illustris- 

sime Archeuesque de Paris a Sainct Cloud. 

Israël ex. — 240 sur 128. 

Gravé par N. Perelle sur le dessin de Siluestre. 

Il y a des épreuves très-effacées, sans différences ma- 
térielles. Cette pièce fait partie de la suite n? 62. Il y en 
a une copie dans l'ouvrage de M. Zeiller. On en trouve 
aussi une copie faite en Hollande, avec le même titre et 
gravée dans le même sens ; mais il n'y a pas de signature. 
Elle porte 247 sur 141 et à droite, il y a : e 9. 

10. Yeuë et Perspectiue d'une grotte au bout de l'allée du 
grand Jet d'eau à S^ Clou 

Israël Siluestre delin A Paris chez N Langlois Rue S* 
lacques a la Yictoire Auec Priuilege du Roy AD. Pe- 
relle sculp — 257 sur 145. 

11. Yeiie et Perspectiue des Cascades de S^ Clou 
Perelle fecit Siluestre delineauit. — 250 sur 1 49. 
A Paris chez N. Langlois rue S* a la Yictoire 
Auec Priuilege du Roy 
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L'inscription est sur un cuivre à part qui a même 
largeur et 25™ de haut. 
Pour d'autres pièces sur Saint-CIoud, voir le n^ 221. 

290. Saint-Denis. 

1. Profil de la Ville de S. Denis (En haut dans une bande- 

role.) Au bas, on lit les 16 vers suivans : 

Vous qu'on voit soupirer. 
Quand la parque vous apelle ; 
Oserez vous murmurer. 
Voyant la^grandeur mortelle. ^ 

Vous plaindrez vèus de ces loîx 
Dont les ordres vous menacent 
Et qui font passer les Rois 
Par ou tous les hommes passent. 

' Ces Magnifiques Tombeaux, 
Ces superbes Mausolées 
Ne marques, quoy quils soyent beaux 
Que des pertes signallées. 

Rien ne peut long temps durer. 
Dans nos egalles fortunes ; 
Meures donc sans murmurer. 
Ames foibles et communes. 

I. Siluestre delineauit et fe. cum priuil. Régis. 
515 sur 142. 

Ce profil a été publié avant 1655, il y en a une copie 
dans la Topographia Galliœ de M. Zeiller. Il y a des 
épreuves trps pâles sans différence matérielle. 

2. Veuë d'une des portes de la Ville S^ Denis du costé de 

Paris. 

Israël excud. cum priuil. Régis. — 125 sur 75 de haut. 

1®' État. Avant l'inscription qui est au bas. 

2® État. C'est celui qui est décrit. 

Cette pièce fait partie de la suite n° 59. 

36 



1 
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3. Veae de la sépulture des Valois a Saint Denis. 

Siluestre fecît Israël ex. -—470 sur 96 de haut. 
Cette pièce fait partie de la suite n^ 64. 

4. Veuë du sépulcre des Valois a Saint Denis. 

Dans un petit cercle, soutenu par un homme et une 
femme, qui est au bas, dans l'estampe même, il y a : ca- 
price DEsiNE ET GRAVE PAR Israel Silucstre 1656. 
71 sur 74. 

Cette pièce fait partie de la suite n^ 68. 

391. Saint-Florentin. 

Veuë de la Ville de Sainct Florentin en Bourgongne. 
Israel ex. — 165 sur 87 de haut. 

Dans Testampe, au bas, à droite, on lit : I. Siluestre fedt 

Cette pièce fait partie de la suite n^ 69. 

292. SAINT-GERMAIN-EN-LAYE. 

1. Plan du Chasteau de S^ Germain en Laye. 

Eschelle de 200 thoise — 580 sur 500 de haut. 

Cette estampe se trouve à la chalcographie, sous le 
qo 2461 du catalogue, où on la vend 1 f. 50. 

2. plan du Château de S* Germain en Layé àvee tous ses 

appartement. Eschelle de 50 Toize. 
Se vende à Paris Chez Israel Siluestre rue du Mail 
proche la rue Montmartre avec priuilege du Roy 1667 
— 575 sur 502 de haut. 

Cette estampe se trouve à la chalcographie, sous le 
n® 2460 du catalogue, où on la vend 1 f. 50. 

5. Veuc du Château Neuf de S* Germain en Laye (du coté 
de la rivière.) 

Israel Siluestre delineauit et sculpsit Cum Priuil Begis 
4566. — 494 sur 570 de haut. 
(Vue du Château neuf de S* Germain.) 

4. Mariette, dans son catalogue manuscrit, cite la pièce sui- 
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vante : c Vae du château neuf de S^ Germain en Laye du 
< coté de la rivière , dessinée et gravée par Louis Dau- 
c -phin de France, fils de Louis XIV, en 4677. Silvestre 
c ayant alors Thonneur de lui apprendre à dessiner. » 

J'ai longtemps cherché cette pièce, que je ne voyais dans 
aucun des œuvres de Silvestre que j'ai consultés ; je l'ai 
enfin trouvée à la Bibliothèque impériale dans le volume 
de la Topographie de S' Germain. C'est une réduction 
très simplifiée de la planche du numéro précédent ; le 
point de vue est le même, mais la gravure du Danphin 
est aussi nue que celle de Silvestre est ornée. La planche 
a 260 de large sur 144 de haut. Au bas, on lit, d'une 
écriture du temps : Ce dessin a esté faict et gravé par 
Monseigneur le Daulphin, 1677. L'écriture n'est pas de 
Silvestre; le tiravail est celui d'un écolier très inexpéri- 
menté ; le Dauphin avait alors 46 ans. 

5. Veiie du Château de S* Germain en Laye. 

dessigné et Graué par Israël Siluestre. 4658. 

497 sur 448 de haut. 

Cette pièce fait partie de la suite n^ 54. 

6. Yeue du Chasteau de Saint Germain en L'aye. 

Israël Siluestre fecit. cum priuil. Régis — 498 sur 445. 

Cette pièce fait partie de la suite n^ 65. 

7. Yeuê de l'entrée du vieux Chasteau de sainct Germain en 

Laye. 

I. Siluestre sculp. Israël excud. cum priuil, Régis. 

242 sur 457 de haut. 

8. Yeuë d'une partie du Chasteau neuf de sainct Germain en 

Laye. 

I. Siluestre sculp. Israël ex. cum priuil, Régis. 

258 sur 429 de haut. 

Dans les belles épreuves, on voit le dessin primitif du 
graveur en lettres^ qui n'a pas repassé exactement sur le 
premier tracé ; cela est surtout très-visible au mot neuf. 
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Israël Silaestre delin. et sculp. Israël Henriet ex. cam 

priuîl. Régis. 

243 sur 152 de haut. 

Cette pièce fait partie de la suite n^ 52. 

10. Yeuë de la Chapelle da Chasteau de Saint Germain en 

Laye. 

Israël Siluestre delin. et sculp. Israël ex. cum priuil. 

Régis. — 119 sur 88. 

Cette pièce fait partie de la suite n"" 56. 

11. Yeiie du Château neuf de S^ Germahoi en Laye. ' 

A gauche, au coin, il y a H et plus bas : Israël SiWestre 
sculp.; et à droite, Daumont exe. cum priuil Régis. 
540 sur 146. 

Cette pièce représente les terrasses du château, jus- 
qu'à la rivière qui est sur le premier plan ; C'est proba- 
blement un 2** ou un 5® état. L'orthographe et l'éditeur 
sont du 18^ siècle. 

12. Saint Germain en Laye. 

Israël ex. — 119 sur 88 de haut. 

Cette pièce fait partie de la suite n* 55| on en. connaît 
trois états; voir le n"* 55. 

13. Veue de Sainct Germain en Laye. 

Siluestre fecit Israël excud — 170 sur 96 de haut. 

Cette pièce fait partie de la suite n® 6^^ 

C'est la vue d'un Pavillon situé à l'extrémité d'une des 
terrasses du château. 

14. (Saint Germain en Laye.) 

Israël ex. — 181 sur 120 de haut. Numérotée 12. 

Au bas^ il y a les quatre vers suivants : 

Je suis ce sainct Germain dont la voix dé l'Histoire 
Dira mailgr e 'le temps des louanges sans fin :• 
le suis le nompareil» mais la pIus' grande gloire 
Me vient^-auoir veu naistre un Ihi^tre Dauphin. 
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Il y a quatre états de cette pièce : 

V État. Il n'y a au bas que les quatre vers, et les 

numéros à droite. 
2' État. Ce numéro est effacé, mais il n'y a entx)re 

mie les quatre vers; 
3^ État. Il y a au bas, non seulement les 4 vers, mais 
il y a aussi : Sainct-Germain, en caractères romains, 
tandis que les vers sont en caractères italiques. 
4® État.. Ces vers n'y sont plus, il n'y a que le nom 
, de la vue, et on a mis un autre numérQ* 
Cette pièce fait partie de la suite n^ 48. 
15. ' Veue de la Muette de Saînct Germain en Laye 

Israël ex. -^435 sur 87'de haut. Gravée par SQVestre. 

Cette pièce fait partie de la suite n"" 70. 
; .. 293. Saint Joyre. 

Cascade proche S^ loyre en Dauphîné. 
76 sur 75. (Gravée par Silvestre.) . 

' Celte pioce fait partie- de la suite n** 72. 

^294; Sùint^Màur. 

Veuë et Perspectiue du'Chasteau de Sainct Maâr a deux 
lieues de Paris, commencé a bastir par le Cardinal du Bellay, 
esleué par la Reyne Catherine de Medicrây et a présent appar- 
tenant a Monseigneur le Prince de Cûnd&» \ ' -^ 

Israël ex. — 251 sur 136 dç, haut. ., 

L'architecture a été gravée par J. Marot, sur le dessin de 
Silvestre qui a fait le paysage et les terrasses. 
Celte pièce fait' partie de la suite n^ 62. 

On en connaît deux états : 

1®' État. C'est celui qui est décrit. 

2® État. Au lieu de Israël ex, on lit, Daumont ex. 

Elle a été gravée avant 1 6S5 ; il y en a une copie dans J*ou- 
vrage de M. Zeiller. 
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295. Saint^Nicolas. 

Eglise Saint Nicolas de Lorraine. 
Voyez Lorraine^ n» 222, article 23. 

296. Saint-Ouen. 

i. Yeue de la Maison de S^ Oaen. 

Dédiée à Messire Joachin De Seigiiere Seigneur de 
Boiffrant et de Sainct Oiien Conseiller du Roy en ses 
Conseils Secrétaire de sa Majesté Maison couronne de 
France et de ses finance&.du Collège Ancien^ et Direc- 
teur General des finances de leur Altesse Boyalles. 
Par son très humble, et très obéissant Serai|etir, Israël 
Siluestre. 

I. Siluestre delineauit ad viuum et sculpsit parisiis. 
1672. .. .^ 

498 sur 372 de haut. .. 

Ce château a appartenu ensuite au Duc de Gesyres. 
Après sa mort, il fut acheté par M^adàme de Pompadour, 
qui y fit de grandes dépenses et augmenta considérable- 
ment les jardins du côté de Paris. C'est dans ce château 
que Louis XYIII séjourna le 2 mai 1844, yeiHe de son 
entrée à Paris. Il a été construit par Antoine Le Pautre, 
architecte, et parent de Jean Le Pautre, le graveur. 

2. Face du costé du jardin de la Maison de M^ de Boisfranc 
bâtie par le S' le Pautre a S* Oin. 
460 sur 228. 

297. Sainte-Reine. 

Veuë de la Chapelle et du Village saîncte Reyne, du dio- 
cèse de Langre. 
Israël ex. — 146 sur 88 de haut. 
Cette pièce fait partie de la suite n? 69. 
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298. Sceaux* 

i. Veûe et Perspectiue de la Maison de Sceaux du costë du 
Jardin, apparlenant a Monseigneur Colbert Ch®' Marquis 
de Seignelay, Baron de Sceaux, Seigneur d'Ormoy, et 
autres lieux Con*^' du Roy Ord'® en tous ses Conseils du 
Conseil Royal, Commandeur et grand Trésorier de ses 
Ordres, Secrétaire d'Estat et des Commendemens de sa 
Ma*^ Controlleur gênera) des Finances, Surintendant et 
Ordonnateur gênerai des Bastimens Arts et Manufactu- 
res de France. 

Israël Siluestre delin. et sculp. cum priuQ. Régis 
830 sur 398 en une seule feuille. 

Il y a deux états : 
i^^ État. C'est celui qui est décrit. 
2^ Ëtal. Il y a la signature ci-dessus, et de plus, à droite, 

l'adresse suivante : Ce vend a Paris chez le S' Fagnani 

rue des Prouveres entre S' Eustache et la rue des 3 

Ecus avec Pr. du Roy 

Cette pièce a été gravée vers 1687, comme la vue de 
Rome en quatre feuilles. 

2. Yeue de la Maison de Sceaux (du côté de l'entrée) appar- 
tenant a Monseigneur Colbert Chler Marquis de Seigne- 
lay. Baron de Sceaux, Seigne' d'Ormoy, et autres lieux^ 
Con®' du Roy, Ord'° en tous ses Conseils, du Conseil 
Royal, Commandeur, et grand Trésorier de ses Ordres, 
Secrétaire d'Estat et des Commandemens de sa Ma^® 
Controlleur gênerai des Finances, Surintendant, et Or- 
donnateur gênerai des Bastimens de Sa Ma^® Ârtz, et 
Manufactures de France etc. Avec privilège du Roy. Par 
Israël Silvestre 1675. — 504 sur 352 de haut. 

299. Sedan. 

y eue de la Ville et Chasteau de Sedan. 

dessigné, et graué par Israël Siluestre. — 1475 sur 373. 
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n y a trois feuilles réanies. 

On trouve ces trois planches à la chalcographie, n® 2268 
du Catalogue, ou on les vend ensemble 5 francs. 

Qiacune de ces planches a été payée à Silvestre 500 livres 
représentant environ 1 ,800 fr. aujourd'hui. 

500. Semur. 

Veuë du Chasteau de Semur en Bourgongnc. 
Israël ex. — 108 sur 94 de haut. 
Dans l'estampe au bas à droite on lit : Israël Silues 
Cette vue a été gravée par Silvestre en 1652. 
Elle fait partie de la suite n* 25£. 

301. Sens. 

Veuë d'une partie de TEglise de sainct Estienne de Sens. 
Israël Siluestre fe. Israël ex. cum priuil. Reg. 
158 sur 70 de hau^. 

Cette vue fait partie de la suite n® 66. 

On la trouve, d'un état postérieur^ avec le n^ 11 à droite 
et une N à gauche. 

502. Stenay. 

Profil de la ville de Stenay. 
Voyez Lorrame, n® 232, article 33. 

303 TANLAY. 

Suite de 6 pièces sans numéros. 

1. Veiie et Perspecliue de lentrée du Chastaau de Tanlay, 
dans la Duché de Bourgongne, la beauté du dedans de 
l'Edifice égale ou surpasse celle dm dehors par ses grands 
Vestibules, par sa galerie, et parja beauté de ses ap- 
partemens. 
Israël ex. — 239 sur 130 de haut. 
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2. Yeue et Perspectiae du Chasteaa de Tanlay, du cpsté da 
Jardin animé de très-belles fontaines et d'un grand Ca- 
nal^ ou la riuîere entre par plusieurs bouches, qui sont à 
l'un de ses bouts, lequel est orné d'une Architecture en 
Amphithéâtre. 
Israël ex. cum priuil. Régis. — 240 sur 151. 

5. Yeuë du Chasteau et Bourg de Tanlay, du coste du vilage 

de sainct Yilmé. 

Israël ex. •— 239 sur 131. 

4. Yeiie et Perspectiue du Chasteaa et paisages des enuirons 
de Tanlay. 
Israël ex. cum priuil. Régis. — 246 sur 151. 

Cette estampe a été gravée par Coliignon, sur le dessin 
de Siluestre. 

8. Yeiie et Perspectiue de la basse-court, et auant-cpurt, et 
d'une partie du grand Canal du Chasteau de Tanlay. 
Israël ex. cum priuil. Régis. — 239 sur 131 de haut. 

6. Yeiie et Perspectiue du paisage^ et d'une partie du Chas- 

teau, et Bourg de Tanlay, a deux lieiies de Tonnerre en 
Bourgongne. Les ponts, les chaussées, et grandes adue- 
nues rendent ce lieu tres-considerable. 
Israël Siluestre jn et fecit Israël ex cum priuil. Reg. 
240 sur 132 de haut. 

303. Suite de neuf pièces sans numéros. 

7. Yeuë de l'entrée du Chasteau de Tanlai. 

Israël ex. — 148 sur 88 de haut. 

8. Yeue et Perspectiue du vieil portail du Chasteau de Tanlai. 

Israël ex. — 1§2 sur 87 de haut. 

9. Yeue du Chasteau de Tanlai du coste du parterre. 

Israël ex. — 187 sur 93 de haut. 

10. Yeuë de l'Estang, et Perspectiue du Parc de Tanlai. 
Israël ex. — 192 sur 92 de haut. 

11. Yeuë du Parc, et du Canal de Tanlai. 

Israël ex. — 194 sur 93. 
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12. Veaë de la Grote da Ghasteau de Tanlai. 
Israël excudît. — 192 sur 91. 

13. Vcuë de TEglise des Cordeliers de Tanlay. 
Israël ex. — 163 sur 87. 

Au bas, à droite, dans l'estampe, il y a I. Siluestre fecit. 

14. Yeuë du Moulin, et du Paisage de Tanlai. 
Israël ex. — 194 sur 93 de haut. 

15. Yeuë du Village de Comice, et Paisage de Tanlai. 
Israël ex. — 187 sur 93 de haut. 

n y a deux états de cette suite : 

1*' État. C'est celui qui est décrit. 

2® État. Il y a : à Paris chez I. Yander Bruggen rue 

S^ Jacques, au grand magazin. Auec priuil. 

Les arbres de toutes ces pièces ont été faits pas Gab. 
Perelle, qui a voulu imiter Hermann d'Italie. 

304. Thionville. 

Theonyille. 

Yoyez Lorraine n^ 232, article 34. 

305. Tomblaine. 

Tomblaine proche Nancy. 

Yoyez Lorraine, n* 232, article 17. 

306. Tonnerre. 

1 . La Ville et Comté de Tonnerre est en Champagne, quoy 
que ce soit un partage de la Maison de Bourgongne , et 
le plus ancien Comté de France, il a esté honoré du pre- 
mier Breuet de Duché et Pairie par le Roy Charles IX, 
l'an 1572, en faueur de Henry Comte de Clermont^ et 
de Tonnerre. 

A gauche, on lit le même texte en latin, entre les deux 
inscriptions il y a sept renvois, de A à G. — En haut de 
l'estampe, on voit les armes de Tonnerre. 
Dessigné par I. Siluestre, et graué par N. P *elle. Auec 
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priailege du Roy. A Paris chez Pierre Mariette» rue S. 
lacques à TEsperance. — 700 sur 202 de haut en deux 
feuille égales. 

On connait deux états de eette pièce. 
1*' État. Avant l'adresse de Mariette. 
T État. C'est celui qui est décrit. 

2. Veuë et Perspecliue de la Ville et Comté de Tonnerre en 

Champagne. 

Israël ex. — 228 sur 127 de haut. 

Au bas à droite, dans l'estampe^ il y a : L Siluestre In 

e fecî \ 

3. Veuë de l'Eglise des Minimes de Tonnerre. 

Israël ex. — 245 sur 127 de haut. 

On trouve des épreuves d'un état postérieur, avec le 
n«9. 

4. Veuë de l'Abbaye Sainct Martin proche Tonnerre. 

Israël ex. — 155 sur 80 de haut. 

Cette pièce fait partie de .la suite n^ 70. 

5. Veuë de l'Eglise Nostre Dame de Tonnerre. 

Israël ex. —^155 sur 80. 

Cette pièce fait partie de la suite n° 70. 

6. Veuë de l'Eglise de Nostre Dame de Tonnerre, et d'une 

partie de la ville. 
Israël ex. — 155 sur 80. 

Celte pièce fait delà suite n® 70. 

On la trouve d'un état postérieur avec le n** 9 au bas 
à droite, et une N à gauche. Elle fait alors partie sans 
doute d'une suite arbitrairement formée par des mar- 
chands qui oiit possédé des planches de Silvestre. 

7. Veuë du Chasteau de Lesigûé proche Tonnerre. 

Israël ex. — 155 sur 80. 

Cette pièce fait partie de la suite n^ 70». 

8. Veuë de l'Abbaye Sainct Michel de Tonnerre. 
^ Israël ex. — 178 sur 95 de haut. 



Cette pièce feit partie de la smte n^ 69. 

9. Yeaë de l'Eglise sainct Pierre de Tonnerre. 

Israël ex. — 183 sur 91 de haut. 
Cette pièce fait partie de la suite n® 69. 

10. Yeuë de l'Abbaye sainct Martin du Diocèse de Langre. 
(près Tonnerre). 

Israël ex. — 192 sur 95. 

Cette pièce fait partie de la suite n° 69. 

507. TouL 

Profil de la ^le de Tovl en Lorraine. 

Israël Siluestre, del. cum priuilegio Régis. — S67 sur 285. 

Cette pièce est ordinairement attribuée à Callot, mais il ne 
faut pas un long examen pour être convaincu, qu'elle n'est pas 
de ce maître ; il est également certain qu'elle n'est pas de L. 
Meusnier qui a fait plusieurs autres profil», mais d'une ma- 
nière plus sèche et plus raide, et par conséquent bien diffé- 
rente de cellé-ci. J'avais d'abord pensé qu'elle avait été faîte 
par Lepautre, mais après de nombreuses comparaisons, je me 
range à l'avis d'un auteur que j'ai bien rarement trouvé en 
défaut, Mariette, qui attribue cette pièce à Fr. CoUignon. D 
existe une carte de siège de Thionville par le S' de Beaulieu, 
ingénieur ordinaire du Roy, qui a été gravée par CoUignon, et 
dont le paysage, qui est au bas, rappelle la manière de 
l'auteur du Profil de Toul. 

308. Toumus. 

Yeuë de la ville de Tournu sur la Riuière de Saône 
Israël Siluestre fecit. Israël ex. cum priuil. Reg. 
176 sur 95 de haut. 

309. Trévoux. 

La ville de Treuou près Lion. 
Israël ex. — 166 sur 101 de haut. 
Dans l'estampe, au bas, à gauche, on lit : I. Siluestre In e 
fedt. 
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510. Valéry. 

Veaë da Chasteau de Yaleiy appartenant a Monseigneur 
le Prince (de Condé). 
Israël ex. — iS5 sur 80. 

Cette vue fait partie de la suite n^ 70. 

Il y en a deux états : 

V État. C'est celui qui est décrit. 

2® État. Il y a une N à gauche et le n^ 8 à droite. 

511. VAUX LE VICOMTE. 

i . Plan de Vaux le Vicomte, (en haut, et en bas) Eschelle de 
400 toises. 
I. Siluestre del. cum priuil. Régis. — S07 sur 582. 

On en connaît deux états : 

1" État. Avant la lettre. 

2® État. C'est celui qui est décrit. 

2. Vevë de Vavx le Vicomte dv costé de l'entrée. 

Israël Siluestre, delineauit^ et excud Parisijs. priuilegio 
Régis. — 755 sur 469 de haut. En une seule feuille. 

5. Veve et perspective de Vavx le Vicomte dv coste dv lardin. 
Israël Siluestre Delineauit et sculpsitCum Priuilegio Régis. 
727 sur 471 . 

4. Veve et perspective dv lardin de Vaux le Vicomte, 

Israël Siluestre delineauit et sculpsitCum Priuilegio Régis 
774 sur 510 de haut. 

5. Vevë et perspective dv chasteav de Vavx, par le costé. 

Israël Siluestre, del, et sculp. Cum priuilegio Régis 
513 sur 569. ■ 

6. Veve dv chateav de Vavx par le coste 

Israël Siluestre delineauit et sculpsit Cum Priuil. Régis. 
516NSur371. 

7. Avtre Veve dv lardin de Vavx. 

Israël Siluestre delineauit Cum Priuilegio Régis 
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546 sur 574. Pièce gravée par Le Paotre d'après le 
dessin de Silvestre. 

8. Tcve et perspective dv parterre des flevrs. 

Israël Siluestre delineaaîtet sculpsit CnnaPriuilêgio Régis 
804 sur 370. Pièce gravé par N. PcreBe d'après Silves- 
tre, selon Marielte. 

9. Teve et perspective de la fontaine de la covronne et dv 

parterre de Vavx. 

Israël Siluestre delineauit et sculpsit cum Priuil. Régis 

510 sur 368. 

10. Yeve de la fontaine de la covronne de Vavx. 
auec priuilege du Roy 

508 sur 36^. 

11. Veve en perspective des cascades de Vavx. 

Israël Siluestre delineauit et sculpsit Cam Priuil^o Régis 
516 sur 374. 

12. Vevë et perspective des petites cascades de Vavx. 
Israël Siluestre, del. et seul. Cum priuil. Régis. 
508 sur 365. 

13. Veve et perspective de la grotte et d'vne partie dv canal. 
Israël Siluestre delineauit et sculpsit Cum Priuil. Régis 
510 sur 380. Le canal avait 500 toises de long. 

On connaît (rois états de cette planche : 
1^' État. Avant la lettre. 
2® État. C'est celui qui est décrit. 
S* État. L'inscrîplion est alors. Veiie et Perspectiue de 
la Grotte et d'une partie du Canal de Vaux. 
Siluestre delineauit. A. Perel sculpsit. 
A Paris chez N. Langlois rue S' Jacques a la victoire 
Auec priuil du Roi 

Toutes les figures des planches n"» 5 à 15 ont été gra- 
vées par Le Pautre dans le goût de de La Belle. Ces 
planches forment une suite de 9 pièces. 

14. Veuë des petites Cascades de Vaux. 

Israël Siluestre delin. et ex. Perelle (Adam) sculp. 
207 sur 120. 



Om sait que le château de Vaux, bâti par Fouquei en 
4655, a appartenu ensuite au maréchal de Villars, et est 
aujourd'hui dans la famille dePraslin. Les jardins, plantés 
par le Notre, furent le premier ouvrage considérable qui 
le iSrent connaître. 

512. VmteuU. 

Eglise de Venteuil proche la Roche Guion. 
Israël ex. — 112 sur 90 de haut. 
Cette pièce fait partie de la suite n« 55. On en connaît trois 
états, voir le n® 55. 

515. Yerderone. 

V 

Veuë du Chasteau de Yerderone'à douze lieues de Paris. 
(La vue est prise du côté des Jardins.) 
Siiuestre sculp. Israël excudit cum priuil. Régis. 
248 sur 142. 
Ce château était auprès de Liàncourt. 

314. Verdun. 

Vue de la ville et citadelle de Verdun. 
Voyez Lorraine, n^ 252, article 56. 

315. Le Verger en Anjou. 

Veuë et Perspecliue du Chasteau du Verger en Âniou, de- 
meure ordinaire des Princes de Rohan-Guéméné. 

Israël ex. — 258 sur 130 de haut. 

Estampe gravée par Marot, pour l'architecture ; les figures 
et le paysage sont de de La Relie, sur le dessin de Silvestre. 

516. VerneuiL 

1 . Veuë et Perspectîuc du Chasteau de Verneuil a douze 
lieues de Paris appartenant a très-haut et tres-puissant 
Prince Monseigneur Henry de Rourbon Euesque de 
Mets, Prince du S. Empire. Abbé des Abbayes S. Ger- 
main des prez les Paris, Thiron etc. 
Israël excudil. — 553 sur 455. 
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Cette estampe bit partie de la suite n** 62. Elle a été 
gravée par Le Pautre et Marot, sur le dessin de Silvcs- 
tre. 

3. Yeuë de l'entrée da Chasteau de Terneuil. 

Israël excudit. -— 252 sur 456. 

Cette estampe fait partie de la suite n* 62. Elle a été 
gravée par Le Pautre et Marot, sur le dessin de Silyes- 
tre 
5. Venë du Chasteau de Yerneuil du costé des Parterres 
Israël excudit. — 249 sur 455 de haut. 

Cette pièce fait partie de la suite n^ 62. Elle a été gra- 
vée avant 4655, par Marot, pour Tarchîtecture, et par 
Lepautre, pour le paysage et les figures, sur le dessin de 
Siluestre. Il y en a une copie dans l'ouvrage de Zeiller. 

On connaît deux états de chacune de ces trois es- 
tampes. 

4'' État. C'est celui qui est décrit. 
2* £tat. Au lieu de, Israël excudit* on lit Daumont ex- 

cndit. 

547. VERSAILLES. 

4. Veuë du Chasteau Royale de versaille,.on le Roy se va 

souuent diuertir a la chasse. 

Israël SUuestre delin. et fe. Âuec priuil. du Roy. 

A Paris Chez Israël au logis de Monsieur Le Mercier 

Orfeure de la Reyne, rue de Tarbre sec, proche la Croix 

du Tiroir. 

476 sui* 89 de haut. 

C'est l'ancien Château de Versailles, qui a été con- 
servé dans les constructions de Louis XIV, et qui forme 
les bâtiments de la cour de marbre. 

2. Plan du Chasteau de Versaille. 

En haut, il y a : Eschelle de 500 thoise. 
575 sur 498 de haut. 

5. Plan du Château de Versaille auec tous ses appartemens 



se Vende à Paris Chez Israël Siluestre rue du Mail pro- 
che la rue Alootmartre avec prtuilege du Roy. 1667. 
Eschelle de 50 toize. — 572 sur 500 de haut. 

( n le trouve encore à la chalcographie , sous le 
n® 2557 du Catalogue, et on le vend i f. Ce plan a été 
payé à Silvestre 500 livres représentant 1800 f. d'au* 
jourd*hui. 

4. Plan de la Maison Royalle de Versailles. 

Â coté, on lit la même inscription en latin, et au-dessous, 
il y a des renvois en latin et en français sur quatre co- 
lonnes pour chaque langue, de A à Z et de I à XV. 
Isr. Siluestre delin. et sculps. 1674. — 552 sur 415. 

On connaît plusieurs états de ce plan. 

1**' État. Avant toute lettre. 

2** État. Avec Tinscription, mais avant les renvois. 

5® État. C'est celui qui est décrit. 

On le trouve à la chalcographie, n° 2558 du Catalogue, 
où on le vend 1 f. 50. La planche a été payée à Silves- 
tre 500 livres, représentant aujourd'hui 1800 f. 

5. Plan général du Chasteau, et du petit parc de Versailles. 

Dessigné et graué per Isr. Siluestre 1680. 
580 sur 508 de haut. 

Il y a deux états : 
1^' État. Avant toute lettre. 
2^ État. C'est celui qui est décrit. 

On trouve cette estampe à la chalcographie, n® 2555 
du Catalogue, où on la vend 1 f. 50. La planche a été 
payée 500 livres à Silvestre, ce qui équivaut à 1800 f. 
aujourd'hui. 

6. Veuë et perspectiue du Chasteau de Versaille^ du costé do 

l'entrée. 

Dans la marge à gauche, on lit : Israël Siluestre, deli- 
neault et sculpsit Parisiis 1664 Cum priuilegio Kegis. 
491 sur 558. 

Le château n'est pas représenté comme il est acgoui «> 
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d'hui; le premier plan est couvert d'arbre très-jenDes , 
qui occupent l'espace compris , aujourd'hui , entre les 
deux grilles. 

On coonaft deux élats de celle planche : 
1" État. C'est celui qui est décrit. 
â* État. Outre la signature d'Israël, il y a à droite : A. 

Ferel sculpsit. Au bas on lit : à Paris chez N. Lan- 

glois rue S' Jacques a la Victoire. 

Ou trouve cette pièce a ta chalcographie, n' 2073 du 
du Catalogue, où elle est vendue 1 f. 50 : Le cuine a été 
payé 300 livres à Silvestre, valant aujourd'hui 1800 f. 

7. Veiie et perspective du Chasteau de Versaille du costé de 

l'entré 

I. Silvestre del. et sculp. — 498 sur 579. 

Pièce dilTérente du n" 6, malgré la grande ressem- 
blance de titre. 

8. Veuë et perspectiue du Chasteau de Versaille, de dedans 

lanti court. (Avec les changements faits eu 1664.) 
Israël Siluestre deliueauit et sculpsit. 1664. Cum prioî- 
legio Régis. 
495 sur 571 de haut. 

On trouve celte vue ô la chalcographie, sons le n" 
3075 du catalogue, et elle est vendue 1 f. 50. La plandie 
a été payée 500 livres à Silvestre , valant aujourd'hui 
1800 f. 

9. Chasteau Royal de Versailles, veu du milieu de la grande 
* aueniie. A droite, on lit la même inscription en latin. 

Isr. Siluestre delin. et sculps. 1674. — 49£l sur 382. 
Il y a deux étals : 

i"' État. Avant toute lettre. 

■^ État. C'est celui qui est décrit. 

)n le trouve de cet état à |la chalcographie, sous le 
3075, oii on le vend 1 f. 90. La gravure a été payée 
) livres à Silvestre, équivalant à 1800 f. anjonrd'hui. 
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10. Veûe en Perspectiue da Cbasteau de Versailles du coste 
de TEntrée 

Siluestre delineauit A Perel sculpsit 

A Paris, chez N. Langlois rue S* Jacques a la victoire 

auec Priuil. du roi. — 247 sur 155 de haut.' 

Il y a un 1*' État. Avant l'adresse de N. Langlois. 

11. yiie du Château de Versailles du coté de l'Orangerie 
Fait par Israël Silvestre. Avec priuilege du Roy. 
258 sur 143. 

On connaît deux états : 

1*' État. Avant toute lettre. 

2® État. C'est celui qui est décrit. 

Cette planche représente l'Orangerie vue d*en bas. Le 
spectateur est placé de l'autre coté de^a route qui longe 
l'Orangerie hors du château. L'orthographe du 2^ état de 
cette pièce montre qu'elle a été publiée dans le 18* siè- 
cle, probablement par Daumont. ^ 

12. Veuë et Perspectiue du Chasteau de Versaille du costé 
de l'Orangerie, (en 1664). 

Israël Siluestre deline. et sculpsit Parisijs. Cum priuile- 
gio Régis. — 505 sur 377 de haut. 

On connaît deux états de cette pièce : 

V État. C'est celui qui est décrit. 
2® État. Le mot Lorangerie est écrit sans apostrophe. 
Avant les mots Cum priuilegio Régis, il y a : et excud. 

On la trouve à la chalcographie, n® 2074 du Catalo- 
gue, ou elleest vendue \ f. 50. I. Silvestre a reçu 500 livres 
pour graver la planche, ce qui vaut aujourdhui 1800 f. 

13. Chasteau de Versailles, veu de la grande place. 
Dessigné et graué par Isr. Siluestre en 1684. 
510 sur 382. 

On le trouve à la chalcographie^ sous le n^ 2082 du 
car&iogue, on le vend 1 f. 50. Silvestre reçut 500 livres 



poar la fpvrore de la plaBche, somme vatant aujourdhai 
1800 f. I 

14. Vcnë du Chasleau de Versaîlles rt des deux alsles du 1 

coslé des Jardins. | 

Dessit;né et graaé par Isr. Siluestrc en 1682. | 

56S sur 381 de hant. | 

On Irouve celle vue à la chalcographie, n' 2081 du I 

Catalogue, o6 die est vendue 1 f. 30. Silvesire recul pour | 

la gravure 500 livres Talant aujourdhui Î8O0 f. ' 

13. Vetie du Cliasteau de Versailles, du oostédel'allée d'eau, [ 

et de la fontaine du Dragon. 
A droite, il y a la même inscription en latin. 
Isr. Siluestre dcl et scnip. 1C76. — tiOlsurSSGdehant. 

U y a deux élats : 
l"Éiat. Avant toute lettre. Ilya, vers milieu sur le de- 
vant, entre les pieds dn cheval du Roi et la marge, 
UD homme nu-tËte tenant un bâton levé, et devant lui 
deux chiens. Ces travaux ont disparu dans le T éw. 
3" État. C'est celui qui est décrit. 

On trouve celte vue à la chalcographie, sous le n" 
S079 du Catalogue, et on la vend 1 f. 50. Silvcstrc reçut 
500 livres, soit 1800 (. d'aajourdhui, pour la gravure de 
la planche. 
le. Veiiedu Cbastcen, des Jardins, «t de la ViHe de Ver- 
aailles, du cosië de r£siaBg. A droite on lit la même ins- 
cription tn latin. 

Isr. Siluestre delin. el sculps. 1674. — 300 sur 389. 
U y a deux états : 
" Étal. Avant toute lettre. 
î* État. C'est celui qui est décrit. 
On la trouve à la chalcographie, sous le s" 2078, ou 
Ile est vendue 1 t. 80. Silveslre a reçn 500 Kwes pour 
I gravurede cette planche, ce qui équivaut i 1600 f. 
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17. Chasteaa Royal de Versailles vea de PAuant^sofar. A 
droite il y a la même inscriptioB en latin. 

L Silvestre del. et sculp. 1674, — 494 sur ZSO debaut. 

On le trouve à la chalcographie, sous le n® 2076, où 
il est Tendu I f. 50. Cettte planche a été payée à Silves- 
tre 500 livres équivalant à ï 800 f. d'aujourdhui. 

18. Chasteau de Yersailles, veu de l'auantcour. 
Dessigné et graué par Isr. Silaestre en 1682. 
501 sur 379, 

On le trouve à la chalcographie, sous le n^ 2080» où 
il est vendu 1 f. 50. Cette planche a été payée à Silvestre 
500 livres équivalant à 1800 f. 

19» Vue du €hateau de Versailles da coté de l'entrée dans 
l'état où il se trouvait en 1682. 
Sans aucune lettre. — 381 sur 503 de haut. 

20. Veiie et perspective du Chasteau de VersaiHe du costé 

de la fontaine de Lalone. I 

I. Silvestre del et sculp. — 504 sur 380, 

On connaît plusieurs états. 

1®^ État. Avant toute lettre. 

2' État. C'est celui qui est décrit. 

5® État, L'inscription est changée, elle est devenue : 

Veiie du Chasteau de Versailles du costé du jardin. A 
droite il y a la même inscription en latin. 
Après la signature du maître, il y a 1674. 

Elle se trouve à la chalcographie, sous le n^ 2077 du 
Catalogue, où elle est vendue 1 f. 50. 

21. Veaë des trois Fontaines, dans le Jardin de Versailles. 
Dessigné et graué par Isr. Silaestre en 1684. 

500 sur 380. . 

Cette vue se trouve à la dialoographie, sous le n^ 2170 
du Catalogue ; on la vend 2 i. Elle fait partie du labyrin- 
Ibe de Versailles. Silvestre reçut 500 livres poor la gra- 
vure de la planche, ce qpi vaudrait aujourdluii 4800 f. 
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33. Le Théâtre d'eau Dans les Jardins de Versailles. 
A droite il y a même inscription en latin. 
Isr. Silueslre del et sculp. 1680. 
504 sur 37S de haut. 

Ce théâtre, qji n'existait déjà plus en 17SS, était l'ou- 
vrage de Vigariot, Architecte Modenois ; ses effets d'eau, 
diangeaient six fois et offroient autant de décoraUoDS 
différentes. 

On connaît deux états de cette pièce. 
1" État. Avant toute lettre. 
2* État. C'est celui qui est décrit. 

On la trouve à la chalcographie, a" 3167 du catalo- 
gue, où on la vend 2 f. Elle fait partie de la collection 
que l'on nomme le Labyrinthe de Versailles. Sitveslre a 
reçu 600 hvreg pour sa gravure, ce qui ferait anjourdhui 
1800 f. 

33. Marais artificiel, entouré deloncs d'airain, etdeJetsd'eau 
Dans les Jardins de Versailles. 
A droite, on lit la même inscription en latin. 
Isr. Silueslre del et sculp. 1C80. 
510 sur 576. 

On connaît deux états de cette pièce. 
1" État. Avant toute lettre. 
2' État. C'est celui qui est décrit. 

On la trouve à la chalcographie, sous le n° 2161 dn 
Catalogue, où elle se vend 2 {. Elle fait partie du Laby- 
rinthe de Versailles, et Silvestre reçut SOO livres pour 
la gravure de la planche, ce qui ferait aujourd'hui i 800 f. 

24. Fontaine de la Renommée dans le Jardin de Versailles. 
Dessigné et graué par Isr. Silueslre en 1682. 
SOO sur 377. 

On trouve cette estampe à la chalcographie, n' 2164 
du Catalogue, ou on la vend 2 f. Elle fait partie du Laby- 
rinthe de Versailles. Silvestre reçut 500 livres pour la 
Rravure de la planche ce qui vaudrait 1800 f. 
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25. Veuë de la Pompe de Versailles. 

Fait par Israël Silvestre. Avec privilège do Roy. 
257 sur 144 de haut. 

318. Fêtes données à, Versailles. 

1. Les plaisirs de Tlsle enchantée, ou les festes, et diuertis- 

ments du Roy, à Versailles, Diulséz en trois journées, et 
commencez le 7^^ Jour de May, de L'année 1664. 
en haut : Vevë dv Chasleav de Versaille. 
Israël Siluestre del, et seul, parîsiis. et, excud. cum priui- 
legio Régis. — 425 sur 282 de haut. 

Les ornements, de cette pièce et des suivantes» sont 
de Jean le Pautre, le reste est d'Israël Siluestre. 

2. Première Journée. Marche du Roy, et de ses cheualie* 

auec toutes leurs suittes au tour du Camp, de 4a course de 
bague représentant Roger, et les autres Cheualiers en- 
chantez dans risle d'Âlcine. 
Israël Siluestre, del, et sculp. et ex. Cum priuil. Régis. 
418 sur 277 de haut. 

3. Première Journée. Comparse du Roy et de Ses Cheualiers 

auec toute leurs suitte dans le Camp de la course de bague 
pendant TOuuerture de la feste faite par les récits d'A- 
pollon et des quatre siècles assis sur un grand Char de 
triomphe. 

Israël Siluestre, deline^ etsculpsit Parisiis. et excud cum 
priuilegio Régis. — 422 sur 278. 

4. Premiëre Journée. Course de bague disputé par le Roy, et 

ses Cheualiers réprésentans Roger et les autres Cheua- 
liers enchantez dans l'isle d'Alcine. 
Israël Siluestre, del et sculp. et ex cum priuilegio Régis 
418 sur 272 de haut. 

5. Première Journée. Comparse des quatre saisons, auec leurs 

suitte de consertans, et porteurs de presens, et de la Ma- 
chine de Pan, et de Diane, auec leur suitte de Consertans, 
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et de bergers portans les plats pendant le redt des uns et, 

des autres deaant le Roy, et les Reynes. 

Israël Siluestre, del, et sculp. et ex. Cam PriniL Régis. 

6. Première Journée. Festin du Roy, et des Reynes auec plu- 

sieurs Princesses et Dames serui de tous les mets et 
presens faits par les Dieux et les quatre saisons. 
Israël Siluestre, deline, et sculpsit parisijs. et excud. cum 
priuilegio Régis. — 420 sur 272. 

7. Seconde Journée Théâtre fait dans la mesme allée, sur le 

quel la Comédye, et le Rallet de la Princesse d'Ëlide fu- 
rent représentez. 

Israël Siluestre, delineauity et excudit. Cum Priuilegio 
Régis. — 428 sur 282. 

^ Cette estampe a été gravée par le Pautre d'après Sil- 
Testre. 

8. Troisième Journée. Théâtre dressé au milieu du grand 

Estang représentant Tlsle d*Alcine, ou paroissoit son 
Palais enchanté sortant d*un petit Rocher dans lequel fut 
dancé un Ballet de plusieurs entrées, et après quoy ce 
Palais fut consumé, par un feu d'artifice représentant la 
rupture de l'enchantement après la fuite de Roger. 
Israël Siluestre, deline, et sculpsit. et excudit Cum priui- 
legio Régis. — 420 sur 274. 

9. Troisiesme Journée. Rupture du Palais et des enchante- 

mens de Tlsle d'Alcîne représentée par un feu d'Artifice. 
Israël Siluestre, del, et ex. Cum Priuelegio Régis. 
425 sur 282 de haut. 

On connaît plusieurs états de ces planches. 

i«' État. Avant toute lettre. 

2® État. C'est celui qui est décrit, sans numéros. 

5® État. Il y a : Israël Siluestre del et sculp. comme 
dans le second état, mais il n'y a pas : ex. com Priui- 
legio Régis. Il y a, à droite, les nwnéros qui sont ici 
à chaque pièce; on remarque aussi quelques légères 
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variantes dans Forthographe du texte et dans le place- 
ment des virgules. 

Ces planches se trouvent à la chalcographie, n^*^ 2864 
à 2872 du Catalogue ; on les vend 1 f . 50 chacune. 

Le catalogue de rimprîmerie Royale de 1699, offrait 
les neuf planches pour 3 livres 10 s.; elles se vendaient 
chez Sébastien Cramoisy, imprimeur du Roy et directeur 
de son imprimerie Royale. 

519. nUeroi. 

1. Veuë du Chasteau de Villeroy , appartenant a M' le Ma- 

reschal de Villeroy, Duc et Pair de France. 
A Paris Chez Israël Henriet, rue de TArbre sec, au lo- 
gis de Mons"^ le Mercier Orfeure de la Reine, procheJa 
croix du Tiroir. — 171 sur 97. ^ 

Au bas de Testampe, il y a une couronne, dont Tinté- 
rieur est blanc; et, en haut de Testampe, une banderole 
est aussi restée en blanc. 

Celte pièce fait partie de la suite n^ 64. Elle a été gra- 
vée avant 1655. Il y en a une copie dans l'ouvrage de 
M. Zeiller. 

2. Veuë du Chasleau de Villeroy. (du coté du jardin.) 

I. Siluestre sculp. Israël ex. cum priuil Régis. 
258 sur 135. 

L'intérieur de ce château était beau et magnifique- 
ment meublé; dans la chapelle, il y avait une descente de 
croix de Rubens. 

520. Vincennes. 

1. Plan gênerai du Chasteau et petit Parc de Vincennes. A 
droite, il y a la même inscription en latin. 
Isr. Siluestre seul. 1668. — 492 sur 569 de haut. 

On connaît deux états de ce plan. 

1®' État. Avant toute lettre. 

2^^ État. C'est celui qui est décrit. 

59 
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■ 

On le trouve à la chalcographie, n^ 2462 da catalo- 
gue» on le vend i f. 50. 

La gravure de ce plan a été payée 500 livres à Sil- 
vestre ce qui vaut aujourd'hui 1800 f. 

2. Vcîie et Perspectiue du Château de ViDcenncs du costé de 
rentrée du Pî^rc 

Dessigué et graué par P. Brissarl (sous la direction de 
Silvcstre.) 

5. Yeuë et Perspectiue du Chasteau de Vincennes, commencé 
Tan 1537 par Philippe de Valois; esleué par le Roy 
lean son fils en Tannée 1561. et acheué par Charles Y, 
fils de lean, qui en 1579 y fonda une saincte Chapelle, 
deseruie par 15 Ecclésiastiques. La peinture des vitres 
est des plus belles de ITurope; elt a esté faite sur les 

% desseins de Raphaël d'Urbin. 
Israël ex. — 246 sur 155 de haut. 
Dans l'estampe, au bas à droite, il y a : Israël Sîluestrc 
fecit. 

Elle fait partie de la suite n"" 62. 
On en connaît deux états. 

1«' État. C'est celui qui est décrit. 

2* État. Au lieu de Israël ex. on lit^ Daumont ex. Cette 
vue a été gravée avant 1655. Il y en a une copie 
dans la Topographia Galliœ de M. Zeiller. 

4. Yeiîe du Chasteau de Yincennes du costé du Parc. 

Siluestre delineauit. A Perel sculpsit. — 240 sur 150. 

Il y a deux états : 

l"' État. C'est celui qui est décrit. 

2® État. Il y a de plds : A Paris chez Langlois rue S. 

Jacques, etc. 

5. Yeue du Chasteau de Yincenne, 

Siluestre fecit. Israël excudit. — 168 sur 96 de haut. 

L'architecture est de Marot, et le paysage de Perelle, 
sur le dessin de Silvestre. 

6. Yeiie de vincenne. 

Siluestre delin. — 144 sur 91 . 
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521 . Descente des Français en Amérique. 

LA DESCENTE FAITE PAR LES FRANÇAIS EN 
LA TERRE FERME DE L'AMÉRIQVE. Ceci est ea haut 
dans l'estampe même ; en bas dans la marge on lit : L'Isle de 
Cayenne dont on voit icy le Port, et le Fort que les François 
de la Compagnie de l'Amérique y ont fait depuis vn an, est 
sans contredit la plus délicieuse à habiter de toutes les Islesde 
TAmérique, et la plus Judratiue à cuUiuer ; la facilité d'y pas- 
ser est encore plus grande que celle de passer à Sainct Chris- 
tophle et aux autres Isles voisines, les vaisseaux de la Compa- 
gnie y portent gratuitement vn milier pesant à chaque passa- 
ger, on y passe de mesme ceux qui n'ont point d'argent, et 
on leur fournit des viures Jusqu'à tant que leur trauail et la 
terre qu'ils cuUiuent leur produise de quoy payer leur passade 
et leur subsistance : il part au commencemet du mois de No- 
uerobre vne flole de la riuière de Nantes : il en partira deux 
mois après vue autre, et ainsi de temps en temps les vais- 
seaux de la Compagnie (sans parler des vaisseaux eslrangers) 
iront et viendront auec vn profit et vne commodité incroyable, 
tent des Habîtans de l'Amérique que de leurs correspondans 
en France : le temps aprendra le reste, cependant on a iugé 
à propos de faire voir icy l'ordre que les François ont tenu à 
y prendre terre, afin que Ton puisse juger par là, que la Com- 
pagnie en gardera touiours vn pareil, tant dans les affaires de 
la Religion, lustice et Police^ que dans celle de la guerre. 

Cette inscription est en cinq lignes, dans toute la largeur 
de Testampe ; au-dessous il y a les renvois suivans sur deux 
colonnes ; la première à gauche contient les renvois de A à G 
en treize lignes ; la seconde les renvois de H à R sur douze 
lignes. Je rapporte ici ces renvois pour les renseignemens qu'ils 
contiennent. 

Ordre ÂLPHABÉTIQVE pour riNTLLLIGENCE DV PLAN CV DESSVS 

A, la mer. 

B, la Terre Ferme peuplée de quantité d'Indiens fertile en 



— 308 — 
toutes dioses psr le temperce de l'Air et du Printemps, 
qui y régne loulc l'année, n'y ayant iamaïs n'y de trop ex- 
eessiae chaleur, n'y d'hyer, à cause de l'égalité des iours 
et des nuicts. 

C, le coté de l'fsle de Cayenne où est le Port, et quks'es- 
tend le long du riuage de la Mer, vers l'endroit où Ton a 
fait la descenle au pied de In montagne nommée Cèpe- 
roux, cette Isie de Cayenne a enuiron quarante lieues de 
tour. 

D, le Port capable de contenir 4000 vaisseaux et joignant 
i'emboucheure de la riuiêre de Cayenne, qui donne son 
nom à risle. 

E, Biuiére de Cayenne large de huict à neuf cens pas, qui 
., se sépare en deux branches, dont elle enuironne l'isleani 

deux bouts, de laquelle elle fait deux emboudieures con- 
sidérables, après Qucir conserué sa largeur et son courant 
prés de deux cens tieuëg auant dans la Terre Ferme. 

F, Deux grands vaisseaux qui portèrent les 800 François 
dans le Pays l'vn nommé la Charité, l'aulre S. Pierre, 
du port de quatrea cinq cens tonneaux chacun, l'vn armé 
de 52 pièces de Canon l'autre de 3C. 

G, Vne Trégate de SO tonneaux, et deux autres barques qui 
estaient en fagot dans les grands vaisseaux que l'on 

' monte aussî-tost l'arriuée dans le pays. 
H, les Chaloupes qui seruirent au débarquement. 
I, les (rois corps d'armée mis en bataille par ordre d'anant 
garde, corps d'armée et arrièregarde ensuite du débar- 
quement. 
L, les retranchemens du Camp. 
M, le Camp où tous les esquîpages furent deschargez. 
N. la Montagne de Ccperoux, où fui construit te Fort com- 
de cinq bastions si auantageusemenl situé , qu'il 
nande I'emboucheure de la riuiére, toute l'estenduë 
*ort et de la Mer, l'on y mit d'abord 20 pièces de 
a pour sa deffence. 
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O, les Indiens qui vinrent salaër nos François, et les pré- 
sens qa'ils se firent réciproquement. 

Py deux Canots ou Chaloupes des Indiens qui furent à bord 
de nos vaisseaux pour en admirer la grandeur. 

Q, Le lieu où fut planté la Croix. 

R, Terres deffrichées où les viures furent plantez, ensuite 
de quoy chacun trauailia à son habitation particulière, et 
on commença à planter les cannes à sucre, et toutes les 
autres marchandises qui croissent dans le pays^ dont on 
fait la récolte quatre fois l'année. ' 

Avec privilège dv roy. 

Au bas de Testampe, à gauche, il y a : Siluestre f, coupé en 
partie par le trait quarré de la gravure. A coté, il y a encore : 
Siluestre fecit. 

556 sur 218. 

C'est une pièce d'une très-grande rareté ; je ne l'ai vue que 
dans la collection de M' Bérard, l'épreuve est très-belle et bien 
conservée. 
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§ V. 
TITRES. 
. Sâ'S. Titre Anonyme. 

Ce titre représente des ruines. Au fond on voit trois arca- 
des ouvertes et une quatrième en partie démolie; sur le de- 
vant, il y a une colonne renversée sur laquelle on lit l'inscri- 
ption suivante, qu'un homme debout montre du doigt : 

Israël Silueslre Inuentor et fecit anno domini 1648. Rorose 
(le 4 est retourné.) ^ 

Dans la marge du bas il y a : a paris Chez Israël, me de 
r Arbre sec, au logis de Monsieur le Mercier Orfeure de la 
Reyne, proche la croix du Tiroier. Auec priuil. du Roy. 

i22*°sur76dehaut. 

C'est le titre d'une suite de vues de Rome, notre n^ 10. 

325. Titre Anonyme. 

Ce titre représente une vue de Paris, prise vers la pointe 
de rile Saint-Louis. 

Au milieu, il y a une. couronne de feuilles de chêne sou- 
tenue par deux femmes assises, qui représentent la peinture et 
la sculpture; elles sont couronnées par un génie placé au-des- 
sus. Dans le fond, à droite, on voit Notre-Dame et le clocher 
de la S*'' Chapelle ; à gauche, S^ Etienne du Mont, le clocher 
de S^^ Geneviève, et plus près Tancienne porte Saint-Bernard 
et le clocher de l'Eglise des Bernardins. 

Ce titre est entièrement de l'invention et du dessin de Jean 
Le Pautre, qui a gravé le groupe de figures du milieu. La 
vue de Paris a été gravée par Silveslre. 

En bas dans la marge, il y a un grand espace blanc qui 
semble attendre une inscription. Tout à fait sur le bord du 
cuivre on lit : 

A Paris chez Israël Henriet, rue de l'Arbre sec, au logis 
de Monsieur le Mercier Orfeure de la Reine, proche la croix 
du Tiroir. — 246 sur 157 de haut. 



' 
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324. TitrQ d'une suite rfe 12 pièces, 

Alcvne vedvte di Giardinî e Fontane di Roma et di Tiuoli, 
Diseg*® e TntagP® per Israell Siluestro. 4646. 

Cette inscription est sur une draperie soutenue par une 
fontaine qu'elle cache en partie. Le fond représente des jar- 
dins. , 

Dans la marge du bas, il y a : Auec priuilege du Roy. A 
Paris chez Pierre Mariette, rue S lacques a TEsperance, A 
gauche il y a le n^ i . — 123 sur 83. 

C'est le titre d'une suite de 1 2 pièces numérotées. Notre n® 6. 

325. Titre d'une suite de \^ pièces. 

Dédié A très Haute, très Puissante , très Illustre et très 
Pieuse Dame Madame la Duchesse d'Aiguillon Pair de France^ 
comtesse d'Agenois et de Condomois Par son très humble 
» seruiteur Israël Situestre. 

A Paris, Chez Israël Siluestre, rue de TArbre-sec, proche 
la Croix du Tiroir, au logis de Monsieur le Mercier Orfeure 
ordinaire de la Reyne. Auec priuilege du Roy. 1661. 

208 sur 125 de haut. 

Il y a deux états de ce titre. 

1®' État. C'est celui qui est décrit. 

2® État. Au lieu de l'adresse de Silvestre, il y a celle-ci ; 

A Paris chez van Merlen rue S. Jacques a la ville d'An- 

uers. Auec Priuil du Roy. 

Ce titre est sur le dé d'un piédestal orné de guirlandes de 
fleurs et de fruits ; sur la corniche de ce piédestal il y a les 
armes d'Aiguillon. 

C'est le titre de la suite du n^ 287. 

326. Titre d'une suite rfô 12 pièces, 

AnTICHE. e. moderne, vedvte. di. itOMA. E. CONTORNO. 
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FÀTE. DA. ISRAËL. siLYBSTRO. Cum prioile, Regis excudit pa- 
risijs. En haut de Teslampe, il y a : Capo di Boue. 
155 de large sur 68 de haut. Numérotée i. 

Ce titre représenté la sépulture de Cécilia Metella, sur la 
voie Appia. On voit une tour en ruines ; sur une pierre qui 
est au pied de cette tour , on lit Tlnscription ci-dessus. À 
droite et attenant à Id tour, on voit les ruines d'un mur percé 
d'arcades, et à gauche , dans le lointain , il y a un paysage. 

C'est le titre et le i*^' numéro d'une suite de 12 pièces nu- 
mérotées, notre n® 5. 

On en connaît quatre états. 

1®' État. Avant rinscriplion Capo di Boue. 

2® État. Avec l'inscriplion, mais avant le n** i. 

3° État. Avec l'inscription et le numéro 1, mais sans le 

nom de Mariette. 
4^ État. Avec le nom de Mariette et le reste comme dans 

dans le 5^ état. 

Il est probable que toutes les pièces de la suite, existent 
aussi sans inscriptions ; cependant cela n'a pu être constaté 
que pour les numéros i, 6, 8» 9, iO, 12. On a vu, au n^ 5, 

qu'elles ont encore d'autres différences avec les pièces de la 
suite. Il faut donc^ au moins pour ces six pièces, admettre les 
quatre états décrits ci-dessus. 

327. Titre d'une suite de six pièces. 

Caprice desinb et grave par Israël Siluestre 1656. 

Cette inscription est dans un cercle formé d'une couronne 
de feuillage, soutenue par un homme et une femme dd)out. 
Au fond, à gauche, on voit le sépulcre des Valois, et à droite 
un paysage. 

Dans la marge du bas , il y a l'inscription suivante : Veuë 
du scpulere des Valois a Saint Denis. 
71 sur 74. 
C'est le titre de la suite n* 68. 



— 5i3 — 

328. Titre d'un livre. 

Diarium Itiaerum L. H. D. Lomenie Gomitis de Brîenpc. 
ab anno i65â, ad annum 1655. 

Au bas, sur un ruban qui noue une guirlande de feuilles 
d'olivier servant d'encadrement à la gravure , on lit : SBus- 
tre fesit. — 97 sur i 33. 

Cette estampe décore la relation du voyage du Comte Lo« 
ménie de Brienne, dans le nord, voyage décrit dans un livre 
dont voici le titre : t Ludovic! Henrici Lomeoii Briennse co- 

> mitis, Régi a consiliis, actis et epistolis, itinerarium. editio 

> Altéra. > (La première est in-12, et saos figures.) Curante 
Car. Patin. D. M. P. Parisiis cl. Cramoisy 1662 in^8*». 

. La Planche de Silvestre se trouve page 43. Elle représente 
de hautes montagnes, qui sont dans le fond; au bas de ces mon- 
tagnes il y a un camp lapon. Sur le devant, on voit un lapon 
dans un traîneau tiré par un Renne, et auprès un autre lapon 
debout, tenant un arc à la main droite et une flèche à la main 
gauche. 

Ce livre renferme en outre un portrait du comte Loipénie 
de Brienne, dessiné par C. Le Brun, et gravé par Rousselet, 
qui pourrait bien avoir fait la bordure de la pièce ci-dessus. 

328 bis. Titre. 

Diuers Paisages faits sur le naturel, par Im*ael Siluestre. 
Auec priuil. du Roy. 1650. — 153 3ur 88. 

Ce titre se compose d'un portique percé de trois arci|des 
vers le fond, et de deux autres latéralement. Ces arcades sont 
couronnées d'une balustrade ornée de 4 bustes. 

L'arcade du milieu conduit à une avenue à l'extrémité de 
laquelle on voit un édifice à colonnes ; à travers les autres ar- 
cades on voit la campagne. Au-dessus de l'arcade du milieu» 
il y a un médaîHon entouré de gairlandeàet.daM* lequel on 
iremarque des figures si légèrement tracées qu'elles ont pres- 
que entièrement disparu dans le secottd état; Les petits per- 
sonnages semblent être de de-lfi^ Béite. '' . - 

40 



On connatt deux états de ce titre : 

!•' État. C'est celui qoi est décrit^ il y a Tannée 1650. 
3* État. L'année a été efiacée, et à sa place, il y a un petit 
fleoron après le mot Roy. 

329. Titre d* une suite de ii pièces. 

Diuers Paisages sur le naturel de la Duché de Bourgongne, 
faits par Israël Silueslre. 1650. Auec priuilege du Roy. 
1 87 sur 93 de haut. 

Il y a trois états de ce titre. 

1*' État. Cest celui qui est décrit. 

2* État. L'année est effacée , le reste est comme dans le 
l*' état. 

3* État. L'année est effacée, et sur une seconde ligne, il y 
a l'adresse suivante : 

A Paris Chez L Yander Bruggcn rue S^ laccfues au grand 
Magazin. 

Ce titre a été gravé par J. Marot. 

n représente une Porte cintrée donnant entrée sur une 
terrasse avec balustrade garnie de vases de fleurs; de chaque 
coté de la terrasse, il y a un ediflce orné de colonnes. Au delà 
de la porte, on voit la campagne. Cette dernière partie de l'es- 
tampe a été si légèrement gravée, que, déjà très-faible de 
2^ état, elle est à peine visible dans le troisième. 

C'est le titre du numéro 69. 

330. Titre d'une suite de six pièces. 
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Diverse, vbdvtb di. porti. di. uarb. 
Intagliate da Israël Siluestre. Anno D 1647. 

Cette inscription est dans l'estampe même, sur une large 
banderole. 

(En haut dans la marge.) Tour sur les terres du Pape 
jDrontiere du Royaume de Naple 
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(Et en bas). Israël Siluestre de. et sculp. cum priuil. Régis 

A gauche, H y a le n® i . 

C'est le titre et le premier numéro de la suite n^ 44. 

L'estampe est de forme ronde dans un cuivre carré de i20 
sur i 17 de côté. Elle représente une tour dont le sommet est 
en ruine. Au pied de cette tour, il y a une tente et à côté un 
groupe de plusieurs personnes; à droite, on voit la mer et au 
loin un vaisseau. 

Il y a de ce titre une copie en sens inverse. 

551. Titre (Tune suU^e de neuf pièces. 

Diuers veues du Chasteau et des bastiments de Fontaine 
belleau ; dessiné et graué par Israël Siluestre. (en 1649). 

Yeuë du bastiment de la Cour des fontaines, et du lardin 
de l'Estan. 

Cettejinscription est en haut de l'estampe. 

Au bas> on lit l'adresse suivante : A Paris Chez Israël, au 
logis de Monsieur le Mercier Orfeure de la Reyne, rue de 
l'Arbre sec proche la^croix du Tiroir. — 161 siur 107. 

C'est le titre de la suite n® 216. 

La cour des fontaines est dans le coin à gauche. Sur le de- 
vant il y a une statue sur le piédestal de laquelle on voit des 
H avec la couronne Royale. 

552. Titre d'une suite de douze pièces. 

Diuerses Yeiies de France et d'Italie. (Cette inscription est 
en haut dans une banderole.) 
En bas dans la marge il y a : Capo di Boue Faoni di Roma 
Israël Siluestre fecit. Auec priuilege du Roy. 
A Paris chez Pierre Mariette, rue S. laeques a l'Espérance. 
122 sur 77 de haut. 

Cette pièce, numérotée 1 , est le titre et le l^*" numéro, de la 
suite du n^ 20, formée de 12 pièces. 

Elle représente^ à droite, une tonr en ruine et, à gauche, 
dans le lointain, la ville de Rome. 
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552. Titre (Tune suite de 2i pièces. 

Duers veuês d'Italie et autre lieu. Fait par Israël Siluestre. 

Cette inscriptioD est dans un cartouche, au bas duquel il y 
a un escu en blanc, surmonté d'une couronne de Duc, 

Au bas, dans la marge, il y a l'adresse suivante : A Paris 
Chez Israël Henriet. Auec priuil. du Roy. — 75 sur 88. 

C'est le titre de la suite n? 19. 



335. Titre <Pune suite de 12 pièces. 

Diverses yeve de lion desîne et graue qar Israël Siluestre* 
1652 a paris. (Le 2 de la date est retourné et les deux der- 
niers mots sont à peine visibles.) 

Cette inscription est sur la façade d'un petit monument et 
elle entoure une couronne de feuilles de chêne dans laquelle 
sont des armoiries. A droite, on voit un édifice surmonté d'un 
clocher. 

A Paris Chez Israël, rue de l'Arbre sec, au logis de M' le 
Mercier Orfeure de la Reine, prez la Croix du Tiroir. Auec 
priuilege du Roy. — 108 sur 96 de haut. 

Dans un coin de l'estampe, à droite, il y a I. Siluestre f. 

C'est le titre de la suite .n"" 254. 

554. Titre d'une suite de 6 pièces. 

Divers teves de ports de mer d'italie et autres lieus. 
Au-dessous on lit : S. George de Venize, 
Cette inscription est en haut de l'estampe, dans la marge ; 
en bas, il y a : I. Silvestre in. sculp. Auec priuil. du Roy. 
A Paris chez P. Mariette, rue S. lacques a FEsperaiice. 

C'est le titre de la suite n"^ 16. 

Cette estampe est de forme ronde inscrite dans un jcuivre 
carré deil9 sur 124 de côté. Elle représente l'Eglise^des Bé- 
nédictins de S. Georges. 
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On troave ce titre sous quatre états différents. 

4*' État. C'est celui qui est décrit, il n'a pas de numéro à 
droite. 

3^ État. Comme le premier état, mais il y a de plus le nu- 
méro 1 à droite. 

3* État. L'adresse de Mariette a été remplacée par celle-ci 
A Paris Chez Nicolas Langlois rue S* Jacques. Il y a 
encore Auec priuil. du Roy. 

4^ État. Avec la signature de SiWestre, il y a : A. Paris 
Chez Nicolas Langlois rue S* Jacques a la Victoire. Les 

mots Auec priuil du Roy n*y sont plus. Le papier est 
épais. 

53S. Titre d^une suite de 6 pièces» 

DIVERS. VEVES. DE. PORT. DE. MERS. Faict par 
Israël Siluestre. Anno Do 1648. 

Cette inscription est sur un mur au devant duquel on voit 
une fontaine. 

En haut dans la marge, il y a : Veue de la Ville de 
Gayette. 

Et au bas, a paris chez Le Blond rue Sainct Denis a la 
Cloche. 

Auec priuilege du Roy. — 138 sur 138 de forme ronde 
dans un cuivre carré. 

La fontaine qui est au-devant du mur^est la fontaine S^ 
Victor, à Paris. Dans le fond^on voit un port de mer. 

C'est le titre de la suite n® 15. 

Il y a deux états de ce titre : 

!•' État. C'est celui qui est décrit. 
2® État. Au lieu de l'adresse de Le Blond, il y a : 
A Paris Chez P. Drevet a l'Annonciation. 

336. Titre d'une suite de 9 pièces, 

Diuerses veuës de Rome et des enuirons ; faictes par Is- 
raël Siluestre. Et mises en lumière par Israël Henrict. 
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Aaec priuilege du Roy. — 250 sur 117 de haut. 

Ce litre se compose, d*abord, d'un écusson dont le fond est 
blanc. Deux génies sont assis et adossés à cet écusson, Tua à 
droite, l'autre à gauche. Il est surmonté d'une tète de génie 
au milieu de deux ailes ; au bas, il y a un écu à fond blanc 
surmonté d'une couronne de comte. A droite et à gauche on 
voit la campagne au loin. Le tout a été dessiné et gravé par 
de La Belle, excepté les lointains, qui sont d Israël Silvestre; 
il y a représenté une vue de la campagne de Rome. 

Ce titre, de premier état, est très-vigoureux, et il a pu sup- 
porter un nombreux tirage; on le trouve d'un état.postérieur, 
avec l'inscription suivante sur l'écusson : Cayer propre aux 
aspirans militaires et civil qui ont besoin d'apprendre a des- 
siner a la plume et se préparer a opérer d'après nature. 

Et au bas : Diverses vues de Rome et compositions libres 
d'architecture mises en lumière par Naudet. 

L'écu qui était au bas a disparu. Je ne sais comment était 
composé le c cayer ». 

C'est le titre de la suite n® i 1 . 

537. Titre d'une suite de 10 pièces. 

Diuers veuës faites par Israël Siluestre Et mises en lu- 
mière par Israël Henriet Auec priuilege du Roy. 

70 sur 87 de haut. 

Ce titre est sur un écu entouré d'un cartouche, derrière le- 
quel on voit une draperie. Au-dessus il y a un écu en blanc 
surmonté d'une couronne de comta. 

C*est le titre de la suite n"" 72. 

338 Titre d'une suite de trente pièces 

Diverses veves faictes par Israël Siluestre. 1652. 

Au bas : a honseignevr le comte de vivonnb Conseillier 
du Roy en ses conseils^ et premier gentilhomme de sa cham- 
bre. 

Maison de Monsieur le premier Président du Parlement de 
Paris. 
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A Paris chez Israël rue de l'Arbre sec au logis de Monsieur 
le Mereîer Orfeure de la Reyne proche la Croix du Tiroir. 

168 suri 01. 

Au milieu, et en grande partie dans Testampe, on voit les 
armes du Comte de Yivonne. La maison est à droite; à gau< 
che» il y a des jardins et au-delà, la campagne. 

C'est le titre de la suite n^ 64. 

339. Titre d'une suite de vingt pièces. 

Diuerses veuës faictes sur le naturel par Israël Siluestre. 

Dans une couronne de feuilles de chêne , entourée d'un 
iraity il y a : l'hostel de vandosme a paris 16l$2. 

A Paris chez Israël rue de l'Arbre sec au logis de Mons' le 
Mercier Orfeure de la Reine, proche de la Croix du Tiroir. 

Auec priuilege du Roy. — 170 sur 100 de haut. 

C'est le titre de la suite n^ 51 . 
On connaît deux états : 

1«' Étal. C'est celui qui est décrit. 

2* État. Au lieu de l'adresse d'Israël, il y a> l'adresse sui- 
vante : A Paris chez I. Vander Bruggen rue S. lacques 
au grand Magazin. 

Plusieurs pièces de la suite, et peut-être toutes, existent 
aussi de second état. 

340. Titre d'une suite de six pièces. 

Diverses veiies faites sur le naturel, et dédiées au Roy, par 
Israël Siluestre. 

Yeiie du Château de fontaine Belleau du costé de l'estan. 
A Paris auec Priuil. du Roy. 

dessigné et graué par Israël Siluestre 16S8. — 1 95 sur 115. 

Ce titre représente le château de Fontainebleau ou de la par- 
tie du jardin anglais qui est vis-à-vis la cour des fontaines^ de 
l'autre côté de l'étang des carpes, le spectateur a devant lui, 
au loin, la cour des fontaines, à droite l'avenue de Maintenon 
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et à gaache la belle avenue qui est à l'eatrée du jardia an- 
glais; sur l'étaog on voit plusieurs barques» 

C'est le titre du n^" 54. 
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341. Titre (Fune suite de ^0 pièces. 
> 

Les EGLISES DES STATIONS dc Rome Dédiées Par Israël 

Henriet. a havlte et pvissante dame Dame marie tATHERiRE 
de La Rochefoucauld : Marquise de Senicey, comtesse de 
Randan, Baronne du Luquet, et autres lieux, Dame d'hon- 
neur de la Reyne, et gouuernante du Roy, et de Monsieur. 

Cette inscription est sur une draperie portée par deux gé- 
nies debout. 

Dans la marge du bas, il y a : A Paris chez Israël, rue de 
l'Arbre sec, au logis de Monsieur le Mercier Orfeure de la 
Reyne, près la croix du Tiroir. 

Âuec priuil. du Roy. — 252 sur 135 de haut. 

Ce titre a été gravé, en partie, par G. Rousselet, sur le 
dessin de de La Belle. Silvestre a gravé la vue de Rome da 
fond, à gauche, telle qu'elle se présente, lorsqu'on arrive du 
côté de la porte du peuple. 

On en connaît plusieurs états : 

1*' État. Au bas dans la marge, il y a : Israël Siloestre in 
et fecit cum priuîlegio Régis. Mois il n'y a point l'a- 
dresse, à Paris chez Israël etc. 

2' État. C'est *celui qui est décrit. 

3® État. Il y a, en bas, en une seule ligne. A Paris chez 
W DumoQt Professeur d'Architecture, rue des Ards 
près S^ Jacques la Boucherie 
Auec Priuil du Roy. 

4® État. L'inscription est modifiée, elle porte : les egusbs 
DES stations de bome, et vues de Lyon Grenoble etc. 
(Le reste comme l'inscription du 1^' État.) Au bas, la 
marge, au lieu d*être blanche, est couverte de tailles ver- 
ticales, sur lesquelles il y a, d'une impression pi;esqi|e il- 
lisible : A Paris chez (nom illisible) rue S. Xacque^ visn^ 
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vis le collège de LoiJUS-Ie*Grand. La porte cochère a 
coté d'un libraire et d'un épider n^ 12. — La vue de 
Rome du fond est à peu près effacée. 

C'est le titre de la suite n^" 3. 

542. Titre d'une suite de]M pièces* 
Les lievx LES PLYS REMARQYABLES de pàeis et 

DES ENVIRONS 

Faicts par Israël Siluestre. 

Dédiez a monseigneve lovis de bvade Seigneur de Fron- 
tenac, Comte de Palluau, Vicomte de Liste Sauarjr, etc. 

Ce titre est sur un piédestal orné de guirlandes. En haut, 
il y a des armoiries; sur une moulure de la plinthe, il y a : Is- 
raël ex. De chaque côté du piédestal on voit la campagne. 
Enfin dans la marge, du bas, on lit les vers suivants : 

Puis qu'on peut mesurer l'obiect à sa puissance 
Ces Pièces (curieux) ne vous déplairont pas , 
Ou d'un hardy crayon l'art vous met en présence 
Tout ce que d'un loingtain, l'œil peut tirer d'appas 

Auec Priuil. du Roy. A droite, le numéro 1. — i88 de 
large sur 91 de haut. 

C'est le titre et le premier numéro de la suite n^ 48, com- 
posée de 12 pièces numérotées. 

343. Titre d'une suite (2e 12 pièces. 

Livre contenant les Yeiies et Perspectiues de la Chapelle 
et Maison de Sorbonne ; Ensemble de plusieurs autres belles 
Maisons basties en dîners endroicts du Royaume. 1649. 

Israël excudit. cum priuîl. Régis. — 245 sur 132. 

Ce titre représente une cour à laquelle on monte par un 
escalier de six degrés ; à droite et à gauche sont des édifices 
avec de nombreuses colonnes ; sur le devant, on voit six sta- 
tues sur des piédestaux. Au fend, à travers on portique, on 
voit des jardins. De toutes parts, il y a des petits person- 
nages. 

44 



Les figures, les stataes et le paysage^ sont gravés par de 
La Belle; l'architectare par Marot, sur le dessia de SilvesU^e. 

C'est le titre de la suite n^* 61 • 

On connaît deux états de ce titre : 
i^ État. C'est celui qui est décrit. 
2" État. Au lieu d*Israel excudit, il y a Daumont ex. 

Il y a des épreuves très*faibles» même de prenûer état. 

544. Titre iPune suite de huit pièeee. 

Liure de diuerses Perspectiues, et Paisages faits sur le na- 
turel, mis en lumière par Israël. (Ceci est en caractères ro- 
mains, ce qui suit est en caractères italiques.) 

A Paris Chez Israël Henriet, rue de Tarbre sec, au logis 
de Monsieur le Mercier Orfeure de la Reyne, proche la Croix 
du Tiroir. 

Auec priuilege du Roy. 4650. — 355 sur 154 de haut. 

Ce titre représente une grande colonnade, d'ordre dorique, 
coupée par deux pavillons. Entre les ^ rcades on voit des sta- 
tues. Sur le devant, il y a un fossé plein d*eau, bordé d'une 
balustrade ornée de dix statues sur des piédestaux, et, au 
milieu, la statue d'un fleuve couché. Dans le lointain» à tra- 
vers les arcades^ on voit la campagne. 

Les figures et le paysage, ont été dessinés et gravés par 
de La Belle. 

On connaît deux états de ce titre : 

1^' État. Après les mots Âuec priuilege du Roy, on lit : 

1650. 
^ État. L'année 1650 a été effacée. 

C'est le titre de la suite n^ 17. 

545. Tt7re d*une mite de quinze pièces. 

Liure de diuerses Perspectiues et Paisages faits sur le natu- 
rel, mis en lumière par Israël 1650é 
Auec priuilege du Roy. 



A Paris, Chez Israël Henriet^ rue de PArbre seo, au logis 
de Monsieur le Merder Orfeure de la Reyne proche la Croix 
du Tiroir. — 250 sur 158 de haut. 

Ce titre représente, adroite, la fontaine des Innocents, 
comme elle était au coin de la rue S^ Denis; et à gauche, la 
même fontaine répétée en symétrie, avec quelques petites 
différences. Ou plutôt à droite comme elle était rue S' Denis , 
et à gauche comme elle était rue aux Fers. 

Dans le fond, on voit, au milieu, le portail des filles Sainte* 
Marie, rue S' Antoine, oùFouquet a été inhumé; c'est main- 
tenant le temple des calvinistes de la confession de Genève. 

A gauche de Téglise des filles Sainte-Marie, on voit le por- 
tail de l'hôpital de la Trinité, qui était situé rue S' Denis et 
rue Grénetat. Les Religieux de cet hôpital, dit du Breul/ 
c ont baillée a louage la belle grande salle qui est de 2i toise 
et demy de long et six toises de large, aux Maistres de la con- 
frairie de la Passion, pour y faire jouer par personnages 
aux jours de festes quelques histoires, tant de ladite passion 
qu'autres concernant le Christianisme : mais après ces choses 
de saincteté, lesdits maistres de ladite confrairie y firent jouer 
autres histoires profanes, qui depuis furent nommez Les jeux 
des poix pillés. > Les curés avançaient les vêpres pour don- 
ner à leurs paroissiens la facilité d'assister à ces spectacles. 
Le prix des places était de deux sous, valant à peu près 5 f. 
d'aujourdhui. Cependant, fait remarquer Du Breul, la plu- 
part de ceux qui y assistaient étaient < gens méchaniques. > 

Les figures sont de de La Belle, et l'architecture de Marot. 

On connaît deux états de ce titre : 

i®' État. C'est celui qui est décrit. 
2« État. Au lieu de 1650, il y a 1651. 

C'est le titre de la suite n® 52. 

546. Titre qui n'appartient à aucune suite. 

Liure de diuerses Perspectiues et Paisages faict sur le na- 
rel. Par Israël Siluestre. Auec priuil. du Roy. 
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A Paris chez Israël Henriet , rue de l'arbre sec, aa logis 
de Mons' le Merder Orfeure de la Reyne, proche la croix da 
Tiroir. 16S1. — S39 sur i29'de haut. 

Ce titre représente un arc de triomphe d'ordre unique, 
percé de trois portes, et terminé par une balustrade avec tro- 
phées militaires. Au milieu du fronton, il y a des armoiries, 
et dans le fond, un jardin très joliment exécuté. 

Les petits personnages sont de de La Belle. 

547. Titre (F une suite de douze pièces, 

Liure de diuerses Paisages faicts sur le natureUe. 
Par Israël Siluestre. 

A Paris chez Israël, rue de l'Arbre sec, au logis de Mons' 
le Slercier, Orfeure de la Reyne, proche la Croix du Tiroir. 
Auec priuil. du Roy. — 156 sur 87 de haut. 

Ce titre représente une colonnade circulaire surmontée de 
statues groupées par deux, comme les colonnes qui les sup- 
portent. Cette colonnade est sur une terrasse à laquelle on 
monte par deux escaliers placés à droite et à gauche. La 
terrasse est bornée sur le devant de l'estampe, par un mur, 
soutenant une balustrade, au bas il y a plusieurs petits per- 
sonnages. Dans le fond on Yoit la campagne : 

C'est le titre de la suite n® 18. 

548. Titre d'une suite de huit pièces* 

Livre De Diverses vevës, Perspectiues, Paysages faits an 
naturel. Par Israël Siluestre. 

A Paris Chez Israël Siluestre, rue de l'Arbre sec au logis 
de Monsieur le Mercier, proche la croix du tiroir. 

Auec priuilege du Roy. — 159 sur 112. 

Ce titre est sur une draperie recouvrant un piédestal, plus 
loin , il y a une balustrade , et des arbres au-delà. 

C'est le titre de la suite n" S3. 

On en connaît deux états : 

1®' État. C'est celui qui est décrit. Il n'y a point denomé- 
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ros et point d'année après l'adresse de Silve^tre. Ge pre- 
, mier étal est postérieur à l'année 1661. 
2^ État. L'adresse de Silvestre est remplacée par la sui* 

vante. 
A Paris chez van Merlen, rae S Jacques a la ville d'An- 
uers 1664. Et au' bas, à droite, il y fi le n^ 1. 

549. Titre (Tune suite de vingt-deux pièces. 

Liure de diuerses Yeuës, Perspectiues, et Paysages faicts 
sur le naturel, dédiez av roy, par Israël auec Priuilege de 

SA HÂIESTÉ. 

A Paris Chez Israël Henriet, rue de l'Arbre sec au logis de 
Monsieur le Mercier Orfeure de la Reyne proche la croix du 
Tiroir. i6Sl. 

En haut de l'estampe, sur une banderoUe, qui entoure les 
armes de France et de Navarre ; on lit : 

LA PLACE ROYALE. — 255 sur 155 de haut. 

Cette pièce a été gravée par Marot, sur le dessin de Silves- 
tre, qui a jravé ce qui s'y trouve'de figures. 

C'est le titre de la suite n"" 62. 

Le spectateur est placé sur le coté Est de la place, à peu 
près où se trouve aujourd'hui la mairie du huitième arrondis- 
sement. 

550. Titre éPuné suite de douze pièces. 

LiQre de diuerses Yeuës de france, Rome, et Florence. 
Faits par Israël Siluestre. 

A Paris. Chez Israël, rue de l'Arbre sec, au logis de 
Monsieur le Mercier Orfeure de la Reyrie, proche la CrcAx du 
Tiroir. Auec priuil. du Roy. — 164 sur 96 de haut. 
On en connaît deux états : 

^^ État. C'est celui ^qui est décrit. 

2« État. Au lieu de : Chez Israël, rue de l'Arbre sec, etc.; 
il y a : Chez I Yander Bruggen rue S^ lacques, au grand 
Magazin. 
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Mariette dit, que cette pièce a été gravée par Noblesse. 

C'est le titre de la suite n^ 26. Il représente une place à fa- 
quelle on monte par un escalier. De chaque côté , il y a un 
portique surmonté de statues groupées par deux , comme les 
colonnes des portiques. Au fond de la place, il y a une Eglise 
couverte d*un Dôme; au delà on voit la campagne. 

551 Titre d'une suite de huit pièces 

Liure de paisages faits sur le naturelle par Israël Siluestre. 

A Paris chez Israël au logis de Monsieur le Mercier Or- 
feure de la Reyne rue de l'Arbre sec proche la croix du Tiroir. 
Auec priuil du Roy 154 sur 64 de haut. Ce titre, qui est 
dans un cartouche, est celui de la suite n* 70. 

552. Titre d'une suite de treize pièces» 

Recveil de yeve de plvsievrs édifices tant de Rome que des 
environs. Faict par Israël Syluestre et mis en lumière par 
Israël Henriet. Auec privilège du Roy. 127 sur 59 de haut. 

Ce titre est dans un cartouche^ il fait partie de la suite 
n*7. 

555. Titre d'une suite de vingt pièces. 

Les riuieres d'Oyse , et de Marne ayant marié leurs eaux 
auec celles de la Seyne viennent icy par leurs tours et de- 
tours rendre ensemble leurs hommages au Roy deuant son 
Loure, et après auoir engraisse Tlsle de France, la plus belle^ 
et la plus fertile du monde, elles charrient dans Paris la meil- 
leure parlie des despoiiilles, et des richesses du Royaume, et 
contribuent fort au commerce de cette ville incomparable. 

Israël Siluestre delineanit et fecit. (la leltre f du mot fecit 
n'est pas barrée) 

A Paris chez Israël au logis de Monsieur le Mercier Orfeure 
de la Reyne, riie de l'Arbre sec, proche la Croix du Tiroir. 
Auec priuilege du Roy. — 249 sur 157 de haut. 

La Nymphe de la Seine, appuyée sur son urne, montre une 
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pierre sur laqaeile on voit les armes de France et de Na* 
varre , aux quatre coins de la pierre il y a des L couronnées, 
et en has a gauche on lit Tannée 1654. Derrière cette pierre, il 
y a un beau groupe d'arbres fait par Herman Swanevelt. Au 
loin on voit à gauche la porte de la conférence et la galerie 
du Louvre, et à droUe le Louvre. C'est le titre de la suite 

554. Titre d'une suite de six pièces. 

Yeiies de différents Lieux dessinées et grauées au naturel 
par Isr. Syluestre (Cette inscription est en haut dans une 
banderole). Dans la marge du bas il y a : Yeiie du Pont La- 
mentano proche de Tivoli. 

Israël Siluestre jnc ADefer ex cum Priuil. ensuite le nu- 
méro \. — 250 sur H6. 

Cette inscription est inexacte ; Testampe représente la vue 
du pont Lucano, et du mausolée de L. Piautius , sur le che- 
min de Rome à Tivoli. 

Dans la gravure, au bas, à gauche, on lit : 

A Paris au bout Ju Pont au change deuant Thorloge du 
palais 

C'est le titre de la suite n<> 21. 

On en connaît trois états. 4- 

i^'^ État. C'est celui qui est décrit. 

2<' État. Au lieu de A Defer ex. On lit : Le Blond ex. 

3® État. Au lieu de Le Blond ex. on lit : Gahtrel ex. 

Dans ce troisième état on a effacé l'adresse A Paris au 
bout Ju Pont au change etc. qui était dans la gravure. Cette 
adresse ayant été mal effacée on peut voir encore des traces 
de lettres. Au bas , sous l'inscription, il y a : A Paris rue S< 
Jacques, a l'image S. Maur 

355. Titre d'une suite de douze pièces. 

V 

Yeuë et Perspectiue du Palais Cardinal du costé du jardin, 
et en suitte celles du Louure ^ et des Tuilleries de diuers cos- 



te%9 M des astres lieux les plus curieax des emiirons de Paris. 
Par Israël Syluestre. 

A Paris Chez Israël Henriet, rae de l'arbre sec prodie la 
croix du Tiroir aa logis de Monsieur le Merder Orfeure de la 
Beyne. Auec priuilege du Roy. 245 sur 438 de haut. 

La Renommée a été dessinée , et gravée par de la Belle, le 
reste est d*lsrael Silvestre. On a tiré à part des épreuves de 
la Renommée, pour l'œuvre de la Belle. 

C'est le titre de la suite u? 49. 

556. Titre d'une suite de huit pièces. 

Yeûes et perspediues nouuelles tirées sur les plus beaux 
lieux de Paris et des enoirons. 

A Paris Chez Isrel au logis de Monsieur le Mercier Orfeure 
de la Reyne, près la croix du Tiroir. 

Et à droite» en trois petites lignes : Israël excud. — cum 
priuilegio — Régis. 1645. A côté il y a le n"" i. — 250 sur 
422 de haut. 

Sur une petite pierre, appuyée sur une plus grande qui est 
couverte d*un bas relief, on lit : Goyran fecit. 

On connaît trois états de ce titre, qui est celui du n® 50. 

V État. La grande pierre, qui est au milieu de l'estampe, 
est blanche, ainsi que la petite pierre qui s'appuye sur elle, 
à gauche; il n'y au bas qu'une ligne de texte; ainsi l'adresse, 
A Paris chez Isrel etc., etc., n'y est pas encore. 

2^ État. 11 n'y a encore qu'une ligne de texte en bas, 
la grande pierre est toujours blanche , mais sur la petite il y a 
Goyran fecit. 

5* État. Il y a deux lignes de texte en bas, la grande 
pierra est couverte d'un bas relief, comprenant cinq person- 
nages debout. C'est l'état qui est décrit ci-dessus, et c'est ce- 
lui qu'on trouve le plus communément. 

Il y a une copie de ce titre, faite dans le sens de l'original. 
L'inscription est changée, à sa place il y a : Diverses Yeuës 
€t Perspectives nouvelles de Rome, Paris et des autres lieux. 
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Dessiné au Natarel par Israël Silvestre et d'autres Maistres. 
N. Visscher excndit. Ensuite le n® 1 . La grande pierre est 
couverte de son bas relief, mais la petite est blanche ; les fi- 
gures, qui sont debout autour de la grande pierre^ ont été 
mal dessinées, le reste de la planche est pâle. Cette copie a été 
faite pour servir de titre à une suite de onze pièces formée par 
Yisscher, et composée d'une partie de la suite du n^ ÎK) et de 
quelques autres pièces décrites à la fin de ce numéro. 

§VI 

PIÈCES DÉTACHÉES. 

357 

Pyramide de cœurs enflammés formant le Mausolée allégo- 
rique d'Anne d'Autriche ; sur chaque cœur il y a deux A en- 
trelacés, et les vers suivans en bas. 

Passant ne cherche point dans ce Mortel seiour 

Anne de l'Vniuers et la Gloire et l'Amour 

Sous le funeste enclos d'vnc tombe relante 

Elle est dans tous les cœurs encore après sa mort 

Et maigre l'Iniustice et la rigueur du sort 

Dans ces viuans Tombeaux cette Reyne est viuante 

Sur une des faces de la Pyramide on lit : 

ASSI SEPVLTADA et sur la face adjacente NO ES 
HYERTA. Cette Pyramide est entourée de ruines. 

Dans l'estampe au bas à droite, il y a I Slluestre f. — 277 
de large sur 345 de haut. 

. 358 

Sur le devant, à gauche, on voit un troupeau conduit par un 
berger; son chien est auprès de lui , le troupeau monte une 
rampe qui conduit à un château en ruines dont on voit encore 
une tour et quelques constructions. Un autre troupeau est 
près de passer sous la porte du château. A droite un homme à 
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cbeyal fait abreuyer deux bceab dans une rivière. Au fond, à 
droite, on voit un pont qui semble être le pont Lamentano. 
Sans la marge du bas^ il y a : Siluestre. in fectt. H. Mauper- 
cbe. excud. Cum. priuillegie. Du. Roy. — iâS sur 80 de 
baut. 

Cette pièce est numérotée 9, à droite. 

On en connaît deux états. 

i*' État. Sans signature au bas, c'est à dire absolument 
sans aucune lettre. 

2* État. C'est celui qui est décrit. 

S VU 

PIÈCES ANONYMES. 

559 

Une Divinité Egyptienne couverte de hiéroglyphes et en- 
tourée de caractères hiéroglyphiques. 

Au bas on voit un paysage contenant des pyramides. 

Les bords de droite et de gauche sont couverts d'écriture 
phonétique, comme il y en a sur l'obélisque de Luxor. Sur la 
base qui supporte la divinité on lit : Israël S — 279 de large sur 
518 de haut. 

Je n'ai trouvé aucun renseignement sur celte pièce, et j'i- 
gnore complètement à quel propos elle a été gravée par 
Silvestre. 

560 

On voit, à gauche, un château fortifié accompagné de plu- 
sieurs tours; un pont , terminé par un pont levis, conduit à 
ce château. 

Au milieu de l'estampe il y a une tour carrée au pied de 
laquelle on voit un très petit canon. A droite , dans le fond, il 
y a un village, dont les maisons se reflètent dans une rivière 
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qui prend toute la largeur de l'estampe; sur le devant, on 
remarque un berger et quelques chèvres. 

204 sur 115 de haut. 

561 

Estampe représentant un jardin. Au milieu^ on voit une 
fontaine sons un portique surmonté d'un dôme prné de sta- 
tues; derrière cette fontaine, on voit des arbres disposés en 
demi-cercle; sur le devant, il y a un parterre dans lequel on 
voit de nombreux personnages dont un dessine. 

Cette pièce a été gravée par Perelle d'après Silvestre. 

170 sur 84. 

562 

Pièce représentant un village traversé par une route. 

Un peu sur la gauche il y a une église entourée de maisons; 
sur la droite il y a d'autres maisons séparé/Bs des premières 
par la route. Au milieu de la longueur du mur qui est devant 
ces maisons on voit une petite tour. Sur le bord de l'estampe, 
à droite , H y a deux personnes dont une est couchée. 

192 sur 110 de haut. 

%5 

1 Vue d'une forteresse attaquée par mer par neuf barques, 
qui sont sur le devant et au milieu. Sous les murs de la for- 
teresse il y a six barques; sur les remparts on voit de nom- 
breux soldats. Sur les mars de la forteresse on voit qaatre 
drapeaux déployés. 

' 181 sur 100 de haut. 

2 Assaut d'une forteresse. Cette forteresse occupe la moitié 
de l'estampe à gauche; sur le devant, on voit des hommes 
qui montent à l'assaut ; de toute pari on tire le canon. Au 
fond, c'est la mer, et sur la droite il y a un petit fort. 
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181 sur 99 de haut. 

3 Assaut d'une forteresse.On voit partout des échelles pla- 
cées contre les murs de la forteresse. 

A droite, sur le devant, on voit un cavalier au galop, et ao 
fond il y a sept vaisseaux. Entre le spectateur et la forte- 
resse , il y a deux groupes de soldats armés de longue pique. 

180 sur 92 de haut. 

Il y a une copie de cette pièce dans le sens de l'original, il 
n'y a que deux vaisseaux à Thorison à droite. 

Je croîs que ces trois pièces représentent Tattaque et 
la prise par les français, du fort Ccperoux, à Cayenne. 

3C4 

Estampe représentant une ville fortifiée au bord de la 
mer. Sur une plate forme qui est en avant et, à gauche, on voit 
un canon. Au milieu de Tcstampe deux tours très rapprochées 
sont surmontées de drapeaux, et au fond, à droite, il y a un 
phare ; puis la mer et, sur le devant, 4 barques. 

154 sur 84. 

365 

Sur un rocher entouré par la mer on voit une place forte. 
Sur le devant, un peu à gauche, il y a une barque et une plus 
petite à côté. A droite on voit une autre barque. 

155 sur 81. 

366 

Pièee rq)resentan( une citadelle construite sur un ro- 
cher. A droite de la citadelle, il y a une tour quadrangulaire 
fort élevée. Sur le devant de l'estampe et à droite on voit un 
escalier conduisant à une plate-forme qui est au pied de 
la tour et sur laquelle il y a un canon. A gauche il y a une 
rivière et sur le devant deux barques. 

146 sur 98. 
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567 

On voit, a gauche» une citadelle. Sur le rempart il y a une 
guérite , et auprès une sentinelle. — Vers le milieu du mur 
du fossé on voit une maison, qui parait avoir une sortie sur 
le fossé. Au milieu sur le devant dans le fossé même de la 
forteresse il y a 4 personnages dont un est assis ; à droite on 
voit la contrescarpe et une sentinelle dessus. 

443 sur 82. 

368 

Très petite pièce. On voit une haute montagne dans le 
fond à droite, plus près du spectateur, il y a un bouquet d'ar- 
bres sous lequel il y a deux personnes Tune debout Tautre 
assise. Le milieu de l'estampe est occupée par une rivière qui 
serpente. 

54 sur 38 de haut. 

Très petite pièce qui représente une vue de Rome dans le 
fond de l'estampe. On voit le Dôme de l'Eglise S^ Pierre à 
gauche et à droite le château St Ange. 

S4 sur 38 de haut. 

369 

Plan d'une Ile traversant l'estampe presque en diagonale. 
On arrive à cette lie par un pont de bateaux. En haut du 
plan, à droite, il y a une draperie en blanc, disposée pour re- 
cevoir une légende. Au milieu un espace rectangulaire est 
aussi en blanc et à gauche, il y a une échelle avec cinq divi- 
sions, sans numéros. 

380 sur 260 de haut. 

Cela me parait être le plan d'une partie de l'tle de la con* 
férence, qui aurait été publié à propos du mariage de LouisXIY 
en 1660, ou peu de temps après. 

370 

Très petite pièce ovale représentant un chœur d'église. Au 
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fond on voit l'autel , à droite et à gaudie les stalles et sur le 
devant le lutrin. An bas , il y a nne draperie dont le fond est 
blanc. 

Le plus grand diamètre a 72 le plus petit 55. 

Cette pièce est aussi attribuée à Callot, mais sans fonde- 
ment. 

371 

On voit des soldats rangés en bataille sur trois lipes ; 
la première ligne, en haut, de l'estampe est composée de 
deux bataillons de hallebardiers ; la seconde de deux groupes 
de cavaliers allant l'un vers l'autre ; la troisième ligne en bas 
représente encore deux groupes de cavaliers, ceux de gauche 
tournant le dos au spectateur et ceux de droite étant en face. 

Au bas à droite il y a : Israël excud. 

68 sur 84 de haut. 

372 

Oii voit une grue qui retire un os de la gueule d'un loup. 
Le fond est un paysage. Sans signature. 
80 sur 60 de haut. 



La plupart de ces pièces anonymes sont insignifiantes ; 
quelques-unes ont été faites par Noblesse. Il serait facile d'en 
étendre la liste ; elles n'ont aucun genre d'intérêt. 

575 

Pièce de Callot achevée par Silvestre. 

Dans la syite de Ip grande Passion de Callot, il y a une 
pièce, numérotée 7 dans le Catalogue de l'œuvre de Callot» 
par M. Meaume, et que Mariette attribue en partie à Silves- 
tre. Elle représente un Crucifiement ; la croix est étendue sur 
le sol ; des hommes sont occupés à clouer la main droite da 
Christ, que quelques-uns tendent avec une corde. D'autres 
creusent le trou dans lequel la Croix doit être plantée ; les 
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deux voleurs sont sur le devant à droite. Il y a sur le côté un 
tertre couvert de spectateurs. Dans la n^rge du bas on Ut 
rinscription suivante : 

Heu ! Quod Gertamen ! quœ palm» ! quiue triumphi t 
Et tamen hic mortem, Tartaraq ima domat 

Au bas à droite, dans l'estampe, on lit : Callot In. 

Il y a deux états de cette planche. 

1^' État. C'est celui qui est décrit. 

2^ État. Les mots Callot In. ont été enlevés ; à gauche il 
y a : gravé par Callot, et à droite : à Paris chès Daumont. 

Voici ce qu'en dit Mariette dans son Catalogue manuscrit. 
< M. Yerdue, qui a appris à dessiner de M. Silvestre, m'a 
dit, qu'il lui avait entendu dire plusieurs fois, que cette pièce 
du Crucifiement n'était pas entièrement gravée par Callot, 
qu'il n'y avait fait que peu de choses, et que c'était lui, Sil- 
vestre, qui l'avait rachevée sur le dessin de Callot. Je crois, 
en effet, qu'il a raison ; à toutes les autres pièces de la suite 
il y a le nom de Callot suivi de FecU, ou bien. In et fecit; à 
celle-ci, on n'a mis que, Callot In. pour faire connaître 
qu'il n'en est que l'inventeur. » 

Il ne faut pas' confondre cette pièce avec une descente de 
Croix gravée par Charles-François Silvestre, d'après un des- 
sin de Callot resté longtemps dans la famille Silvestre; puis- 
que ce n'est qu'en 1811^ à la vente de M. Jacques-Augustin 
de Silvestre, qu'il a été vendu avec vingt-quatre petites feuil- 
les d'études et croquis, aussi du dessin de Callot, le tout pour 
62 francs. La pièce dlsrael Silvestre* n'a que le nom de com- 
mun avec celle de son fils. 

574 

Pièce faussement attribuée à Silvestre. 

Dans les catalogues de vente, on attribue généralement à 
Silvestre, une Vue de Paris, qui forme le fond d'une estampe 
de Callot, connue sous le nom du marché d'esclaves. Je ne crois 
pas que ce fond soit de Silvestre, il semblerait être de CoUi- 
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gnon. Mais il est difficile dé ne pas l*at(ribaer à Callot, lors- 
qu'on, remarque que les épreuves non terminées sont sans au- 
cune lettre, sans nom d*artiste ni d*édi(eur et sans date. Les 
noms et la date ont été ajoutés en 16S9. A cette époque Callol 
était à Paris et Ton ne peut admettre qu'il ait laissé publier 
sous son nom, par son ami Henriet, une pièce qui n'aurait 
pas été entièrement de lui. Tel est au surplus l'avis de Mariette 
qui s'exprime ainsi dans ses notes manuscrites : c II y a 
Quelques endroits de cette planche qui ne sont pas entière- 
ment terminés et qui l'ont été depuis, en 1629 par le même 
Callot qui a même ajouté, dans le fond, une vue de la ville 
de Paris du côté du Pont-Neuf. > Quoiqu'il en soit, on con- 
naît cinq états de cette planche qui nous sont indiqués par 
M. Meaume. 

1*' État. Avant toute lettre. 

Plusieurs figures ne sont indiquées qu'au trait. Le fond, 
qui représente le Pont-Neuf dans les états postérieurs, est en- 
tièrement blanc dans celui-ci. — Rare. 

2* État. On voit, dans le fond, le Pont-Neuf et une partie des 
maisons qui bordent les quais. Les figures sont terminées. 
On ht à la gauche du bas : Callot f. A Paris 4629 
Israël excudit. 

5^ État. Le nom d'Israël a été efiacé et remplacé par celui de 
Fagnani. 

4^ État. Le nom de Fagnani est efl*acé ainsi que les mots : 
A Paris 4629 et excudit, de sorte qu'il ne reste plus que 
Callot f, 

5° État. A la suite du nom de Callot on Ut : Chez M^ Vincent 
proche 5* Benoit rue 5* Jacques à Paris. 
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Ouyot (rabbé). Professeur de mathémaliqaes aa pelit^ séminaire de . 
PoDt-à-Moassou. 

Ouyot (rabbé), Àamônier de Tbospice Saint-Jalien. 

Haldat du £ys (Charles de). Propriétaire. 

HamonvîUe (le vicomte Louis d*), Propriétaire, à Manouville. 

Barforty fils. Vitrier. 

Barmand (Henri), Attaché à Tainbassade de France à Madrid. 

Bausen (Pierre d*), Propriétaire. 

BaussonvUle (le comte O, d'), ancien Député, à Paris. 

Hénîn d'Alfaoe (le Prince d'), au château de Bourlémont (Haute- 
Marne). 

Henriot, Juge de Paix, à Bar-le-Duc (Meuse). 

Hinzelin, Âgent-générai des écoles. v 

Bînzelm (Alphonse), Rédacteur du Moniteur de la Meurthe» 

Hoffer (l'abbé), de Phalsbourg, Missionnaire à GhiJlioothé, diocèse de 
Cincinnati (États-Unis d'Amérique). 

Buguet, Professeur a l'École normale primaire de la Meurlhe. 

Bumbert, Architecte. 

Bumbert fils. Conducteur des travaux de la Ville de Nancy. 

Buot (l'abbé), Curé de Charmes-sur-^Moselle (Vosges). 

Jaoquot (de Vallois), Professeur au pensionnat Saint-Léopold. 

Joly, Juge de paix, k Pont-a^Mousson. 

Joybert de Bussy (le comte de). Propriétaire. 

Keller (Edmond), Propriétaire, à Lunéville. 

Klein (l'abbé), Curé de Bonrgaltroff. 

Klein (l'abbé). Curé de Vézelise. 

Kiopstein (le baron de), à Ville-en^Voëvre (Meuse). 

Jacasse (l'abbé), Curé d'Haussonville. 

Ikiohasse (Ferdinand), Avocat à la Cour impériale. 

£aoour (de). Ancien maître des requêtes, à Vigneulles (Meuse). 

&aoroix. Professeur d'histoire k la Facalté des Lettres^ 

Jêa Flize (l'abbé). Chanoine honoraire. 

^agabbe (de). Président du Tribunal de N^ufchâteau (Vosges)» ■ 

£a Kanoe (Gustave de), Propriétaire, à Saiot-Mihiel (Meuse). 

I« Iiance (Albert de) , ancien Officier, k Saint-Mihiel (Meuse). 
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TiTi"— -"■' {l'tbbé), Cbanoiae hoDonire, tocien ProteMur <1« Mitt- 

ieilrea. 
Kallemeot (Loais), ATOcaii H Cour Impénila. 
Kallemeatda Xont (Chirles). 
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Lunblin (l'abbé], Ch»Doiae honoraire, Sapérleor dei peasionuts de 

. la Ualgrange ei de SaiDt-I>éopatd. 
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fteliègue, Sli. 

Xebome, Conserraieur du Hoeée de rTane^f. 
Keclera, premier Aiocat- général h la Coor impériale de Bletz, 
Kedaîn (l'abbé). Prêtre babilné, ï Louvign; (Hoseile]> 
Kepage (Amédée), Imprimear.. 
lepage (Henri), Ârdiiviste de la Heurtbe, Uembre de l'Académie de 

Slanislat. 
KévfBing, Banquier. 

Eexay-SCamézîa (le marqals E. de). Propriétaire. 
Uebemumn, Professeur de langnes an Ljcée de Heaus. 
lànuM (le chevalier rte), ï Arras (Pas-de-Calaij). 
Souit, ATOcat à la Coar impériale. 

Bladelio (Joies), ancien Négociant, Jage an Tribunal de Commerce. 
KalBoU (René). 
Kalgrai, Inspectear d'Académie,-ï Épinat (Toages). 

4 (l'abbé), Caré de Pargny-sar-Unreaa (Vosges). 
Seot fila atné. 
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BCangin (rabbé), aocien Directear da peosioDDat Drooot. 

Kanse (l'abbé), Doyea da Chapitre de (a Cathédrale. 

Karohal (l'abbé)» Cbaaeiae honoraire. Membre de TAcadémie de Sta- 
nislas. 

BCarohal (l'abbé)/ Caré de Leyr. 

Marohal, ancien Dépoté de la Mearthe. 

Warohal, Avocat. 

Warèhal, Doclear en médecine, k Lorqain. 

Blarohal, Maitre-adjoint à l'École normale primaire de la Mearthe. 

Blarchal-Gollot, Kégociant. 

Marchand , Négociant. 

BdEardIgny (Paal de). Ingénieur en chef des ponts et chaossées, à Bar- 
le-Dac (Meuse). 

BSardîgny (de), ancien Soas-Inspectear des foréis. 

flCarial (l'abbé), Caré de Vahl. 

martinprey de Aornécoiut (le comte de), Propriétaire, à fiomé-» 
coart. 

Masson, Clerc d'avoué. 

BSaad'heuz père. Avocat i Epinal, Président de la Société d'Émnla- 
tlon. Membre du Conseil général des Vosges. 

Kaxant (Eugène), Secrétaire du Q^rquet de la Cour impériale. 

BEaxé (l'âbbé). Directeur de l'Institut des Jeunes-Aveugles. 

BCëanme, Avocat, Professeur de législation et de jurisprudence à 
4'£cole impériale forestière. Membre de l'Académie de Stanislas. 

Meixmoron-Dombasle (de) , Directeur de la fabrique d'instruments 
aratoires. 

SCeixxnoron-Sorobafle (Charles de)* 

Mélîn, Architecte, Professeur au Lycée impérial. 

Mengîn (fi.), Général du Génie, à Paris. 

Mengîn (Louis), Avocat ti la Cour impériale. 

Merlin de ThîonvîUe, ancien Maire de Bruyères (Vosges). 

Metz^SToblat (Alexandre de). Membre de l'Académie de Stanislas. 

Mîohelant, Employé à la Bibliothèque impériale, k Paris. 
r-Thûry, Marbrier. 
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Millot, Direelear de rÉeole oormale primaire de la Meartber 

IKirguet (l'abbé), Vicaire-géaérai da diocèse de Nancy. 

ICtry (le comte Charles de), au MéaiUHitry. 

abnmer. Président de la Société d'Agricaltnre, Membre de l'Âcadé- 
mie de Stanislas. 

Montangon (le comte de). Propriétaire. 

Morel (Pabbé), Curé de Notre-Dame-de-Bon-Secoars. 

BBorel, Inspecteur des Forêts , a Pont-à-Mousson. 

Morej, Architecte de la Ville de Nancy, Membre de l'Académie de 
Stanislas. 

Morville (le comte de). Maire de Mailly, Membre do Conseil d'arron- 
dissement. 

Moiig«not (Léon), Licencié en droit. 

KanSoh fils, à Malzéville. 

BToël (Fabbé), Directeur do pensionnat de la Malgrange. 

Wofil (l'abbé), Vicaire à la Cathédrale. 

Wofil, Président do Tribunal de Bar-le-Doc. . 

Voue (Arsène de), Docteur-médecin, à Mallmédy (Prusse). 

Oyon, Propriétaire, à Pagny-sur-Moselle. 

Paîllart, ancien Procureur-général, Premier Président honoraire de 
la Cour impériale. Président de l'Académie de Stanislas. 

Pardieu, Greffier de la justice de pyiz, à Thiaucourt. 

Varifot, Avocat. 

Faultts (Charles), Artiste-peintre. 

Pernot du Breuîl, ancien Adjoint au Maire de Nancy. 

Petit, Receveur, à Saint-Mamet-la-Salvctat (Cantal). 

Pîat de Braux (Gabriel de), à Boucq (Meurlhe). 

Pîchon (Albert), Employé des lignes télégraphiques. 

Pîerson, Conseiller a la Coor impériale. 

Pierfon (Charles), Étudiant en droit. 

Piller, Propriétaire, à Saint-Dié (Vosges). 

Pîroux, Directear de l'Institut des Sourds-Muets, Membre de TAca- 
demie de Stanislas. 

Préfontainef, Avoué au Tribunal. 

Prost (Auguste), Membre de l'Académie de Metz, 
Provenial, Propriétaire. 
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Puymaîgre (le comte de), k Inglange, près ThionTiile (Moselle). 

Baîgeoourt (le marquis de), Propriélaire. 

Havînel. (Charles de), Étadiaot. 

Heber , Professear d'histoire au Collège da Blois. 

Aegnault, Greffier en chef de la Coar impériale. 

Régnier (l'abbé Joseph). 

&einy, Peintre-Terrier. 

Aenauld (Jules), Avoué au Tribunal. 

Bîooour (le comte René du Bois de). Capitaine d'artillerie, k Vitry- 
la-Ville (Marne). 

Rolland de Blalleloy (le baron) , Propriétaire. 

Rollot (Charles), Négociant. 

Rosaye (l'abbé), Curé du Val-d'Âjol (Vosges). 

Roubalèt-Backei, Négociant* 

Rouyn (Henri de). Percepteur, k Woinville (Meuse). 

Roxard de la Salle (Ludovic), Propriétaire. 

Rozièrei (Charles de). Propriétaire. 

Saoquîn, Avocat à la Cour impériale de Nancy, Membre du Conseil 
général des Vosges. 

Sajnt-Florent (de), Propriétaire* 

SaintFRemy (René de), Avocat, Juge-suppléant au Tribunal. 

Saint-Vînoent (le baron de). Conseiller k la Cour impériale Membre 
de l'Académie de Stanislas. 

Saladîn (le baron). Propriétaire. 

Salle (Félix), Ëludiant en droit, à Vézelise. 

Salmon, Conseiller à la Cour impériale de Metz. 

Schilling (l'abbé). Curé de'Mazelay (Vosges). 

Sohmit, Employé k la Bibliothèque impériale , k Paris. 

Serre (F. Gaston de), k Versailles (Seine-et-Oise). 

Simon (Victor) , Conseiller k la Cour impériale et Président de l'Aca- 
démie^ k Metz. 

Simonin père. Docteur en médecine. Membre de l'Académie de 
Stanislas. 

Simonin (Edmond), Directeur de l'École de médecine, Secrétaire per- 
pétuel de l'Académie de Stanislas. 
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Toirin, Propriétaire. 

iVeiM (l'abbé), ancien Principal du collège de Vie. 
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Eiler (l'abbé). Curé d'Aonze (Voige»). 
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